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DES 

ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



EXPLORATIONS HISTORIQUES 

« « « 

LES MINISTRES DE LA GUERRE 

PENDANT LA RÉVOLUTION. 



QUATRIÈME PÉRIODE. 



LE CONSULAT. 

En fait, le pouvoir qui sait marquer sa place , et l'oc- 
cupe bientôt à bon droit» est celui qui la domine déjà de 
son nom, et l'élève encore par son génie*. 

A chacune des époques où la Révolution fut appelée à 
changer de modérateurs et de gouvernement, rien sans 
doute ne se ressembla sous le rapport du mérite, de la con- 
fiance et de l'illustration; mais s'il y eut des oppositions et 
des contrastes tranchés, ce fut surtout entre le Directoire 
et le Consulat 

Le Luxembourg, faux, stupide, vaniteux, avait eu peur des 
agens de son choix et de lui-même; le nouveau cabinet des 
Tuileries, droit, positif, imposant, étendit son bras, de 
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Pendant que tout se disposait ainsi pour d'autres 
g&sauts de vaillance au dehors , la France n'eut qu'à se 
dilater d'espoir et de joie à l'intérieur» avec l'abrogation 
de la loi des otages, avec l'échange de l'emprunt forcé en 
subvention proportionnelle, avec le rétablissement du crédit 
public par saut dii tiers consolidé de qnze à vingt-deux 
francs 9 et la promulgation d'un pacte national, saga» 
tempère, réfraction boréale de& beaux siècles de Rome. 

Ce fut alors qu'en faisant sortir des décombres funéraires 
du Directoire , les reconstructions et les élémens d 1 une 
grandeur inattendue, le Pouvoir qui lui succédait dans 
l'enivrement public, fit reconnaître bien plus étonnant 
ment encore son essence et son activité providentielles, en 
reprenant aussi toutes les partie» d'un état militaire , 
abandonné et flétri, pour les rappeler à la fois, par la 
même exaltation d'empire, à la confiance, à l'ordre, à 1» 
force, à l'héroïsme, à la victoire. 

Le nouveau ministre <}e la guerre se signala , spijs de 
pareilles inspirations, comme l'instrument des combinai- 
sons les plus dééisives, les plus imperturbables. 

D'abord, il y eut un envoi de délégués, prépondérans, 
honorables, près des administrations départementales et 
des grands dépôts d'armes ; une haute commission d'en- 
quête connut des capitulations et des lâchetés ; il se fit 
une conscription de cent vingt mille hommes , une re- 
monte de quarante mille chevaux; les premiers comroan* 
démens furent donnés à Massena , Lecourbe et Moreau; 
tous les bataillons auxiliaires , demeurés flottans et 
plus incomplets depuis le départ du fougueux Bernadotte, 
se formèrent d'un effectif rival, et vinrent s'amalgamer 
^vec de vieilles demi-brigades, éprouvées de tnigère et de 
y$il}ançe; le même esprit de fusion de refonte y fit ad* 
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mettre, comme nouveaux élémeas d'intensité, les batail- 
lons basques, de miquelets et des francs- du nord, restés 
trop long-temps libres dans leur audace aventurière; les 
légions polonaises , ces foyers de patriotisme indompta- 
ble, ces refuges de valeur à la merci du sort, prirent à côté 
des drapeaux français, la première place d'hpnneur, sous 
les impressions d'une confraternité émule de gloire et 
de. dévouement; une garde d'élite , choix de -fronts cica- 
trisés et déjà resplendissant d'illustration, s'installa près 
du Grand Consul, poursuivre l'essor de ses pensées de 
guerre, les dépasser même eh prodiges, et devenir partout 
avec lui l'arbitre de la victoire. 

Bientôt aussi, toutes les armes se ressentirent d'un tra-i 
vail intérieur d'émulation inconnue, ayep les hautes réso- 
lutions de . sollicitude nationale pour l'armée d'Orient, 
ppur ses veuves et ses orphelins; avec les honneurs dé- 
cernés aux dépouilles des Joubert, des Dupuy et des 
braves de la trente-deuxième; avec une dotation do 
150,000 francs à la famille du général Dupfrot, assassiné 
dans Rome; avec l'érection de colonnes de marbre dans 
chaque chef-lieu de département,pour recevoir, en bronze, 
les noms des d£fepseurp de la patrie, et désormais les im- 
mortalise^ 

Il y eut incessamment , au milieu même de cette con- 
flagration d'esprit plus martial, ijn nouvel élan de riva- 
lités san3 exemple, lorsque les drapeaux reçurent l'ordre 
de prendre et de garder une cravate funèbre, pendant dix 
jours, par hommage de deuil à la mort de Washington, 
héros de l'indépendance du nouveau monde; lorsqu'on 
apprit surtout qu'il y aurait à l'avenir, pour chaque action 
4'éclat, dans tous les emplois et tous les grades, des armes 
d'honneur, fusils, mousquetons, sabres , épées, baguettes, 
grenades, enrichis d'argent et damassés d'or, 
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La reproduction d'une vaillance soumise à tant d'excita- 
tions généreuses, redoubla nécessairement encore» dès 
que toutes les organisations prirent spontanément aussi 
leurs développerûenâ de cadres et de complets; que l'artil- 
lerie, le génie et la gendarmerie, eurent leurs comités et leurs 
premiers inspecteurs généraux ; le corps des vétérans, ses 
galons de boutonnières, ses hautes paies et ses bataillons; 
l'Hôtel des Invalides, son entretien somptueux, avec une 
bibliothèque de vingt mille volumes pour délassement eii 
santé, et le château de Versailles, pour hôpital, pour 
maison de plaisance, en maladie. 

Dès lors, tout ce qui se rattacha aux prévisions d'une 
earapagnë imminente et foudroyante, reçut également 
l'impulsion d'un accord concentrique de mouvement et 
d'action incroyables i lès charretiers dé l'artillerie, si sales, 
si reponssans, se montèrent en cadres de trains réguliers» 
modèles de tenue et de discipline; des recenâemefts rigou- 
reux firent reconnaître les ressources des arsenaux en 
pièces de campagne et de siège, en plomb», fers et cuivres, 
en salpêtres, poudres et bitumes; il s'établit un tableau par 
classe, présentant la mobilisation de toutes les populations 
de vingt à vingt-cinq ans , disponibles à la paix et prêtes 
pour la guerre : c'était plus de cinq millions d'hommes,- 

Du reste, les étapes, les convois, les transports, tin con- 
seil de santé, un directoire central des hôpitaux, un con- 
cours général de surveillance contre l'agiotage des mar- 
chés et les dilapidations des fournitures ; une suite de ré- 
glemens sur les revues et la comptabilité intérieure des 
corps , sur la gestion des agenset la garantie des magasins ; 
la séparation entière et profonde du personnel et du ma- 
tériel des armées, avec le contrôle opposé d*inspecteu!rs 
aux revues et de commissaires des guerres; une nomina- 
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lion de conséillers-d'état , anciens ministres ou généraux, 
modérateurs éprouvés des armes; voilà quels futfctit les 
élémeas d'incitation qui halètent la tourmente nouvelle 
de puissance et de génie dont le signal allait se donner du 
haut d$s Alpes, et se, répéter en éclats de foudre Sur tout le 
cours du Rhin. • 

» 

Aussi, quand l'attente générale se tourmentait d'une 
espèce -d'inaction trop prolongée, à voir la place de 
Coni se rendre faate de seeourset hisser libre l'invasion du 
Piémont ; Mâssena et ses dêbîîs épuisés, se replier 
sur Gènes où lés attendait la famine avec ses horreurs ; 
Gouvion Samt-Gyr, triomphant encore à Monte-Faccio, 
lâcher prise malgré lui et Se fondre dans les derniers 
mouvemëns actifs de l'armée d'Italie : lorsque d'un autre 
côté , les combats de Philisbourg et l'évacuation de Mari- 
heim, laissaient à l'ennemi l'espoi* d'un double déborde- 
ment dé l'est au Sud et du sud au nord; 

Tout à coup cependant les armées s'ébranlent comme 
une seule masse; une réserve, créée en vingt-quatre heures 
pour ainsi dire et presque inaperçue à ÏHjon, se lève, part, 
et marche jour et nuit, avec ses cadres de volontaires inha- 
biles et ses conscrits imberbes. 

Le ministre de la guerre a pris le commandement en 
chef de ce renfort, sous une simulation d'arrangement de 
pure faveur; tandis que ce devrait être, en quelques semai- 
nes, dans la main même du Premier Consul, un corps de 
granit, tout compact , lancé du Mont-Cenis et du Saint- 
Gothard pour se précipiter sur les Austro-Sardes victorieux 
et broyer leurs plus intrépides bandes sous ses bonds et ses 
chocs. 

En ce moment décisif, le porte-feuille était passé entre 
les mains d'un homme , naguère aussi le conseiller et 
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l'inspirateur de la victoire : le nom de Carnot , dans 
ces nouveaux jours de combats pour l'indépendance 
de la patrie, vint donc soutenir de toute son influence et 
de tout son prestige , le mouvement entraînant des armes 
nationales et l'esprit ranimé des populations; partout on ~ 
ne vit» en effet, avec son concours, que de la régénération 
encore pour la France, que de la gloire, que de la liberté. 

Tandis que l'Italie allait s'ouvrir de nouveau aux actions 
de guerre les plus mémorables, sous la direction, libre 
et prédestinée de Bonaparte en personne, l'ancien, domi- * 
nateur du Comité de Salut public, se porte lui-même sur 
le Rhin, pour mettre en branle spontanément les opéra- 
tions d'un ensemble de campagne fulminante. 

Déjà l'Allemagne n'a plus de barrière ; la rive droite du 
grand fleuve est franchie ; les batailles d'Engen , de! Moes- 
kirch et de Biberach sont gagnées ; M emmingen enlevé , 
Âugsbourg et tous ses magasins pris. Les Autrichiens , du 
1er mai au 29, ont perdu toutes les contrées de leur orgueil- 
leuse invasion , depuis le Mein et le lac de Constance, jus- 
qu'au Lech et par-delà le Danube. 

L'apparition d'un ministre de la guerre comme Carnot , 
aux armées du Rhin et d'Helvétie, fut, au fait, l'intervalle 
de ces rencontres de nuages , d'où sortent à la fois les feux 
croisés de vingt tonnerres. 

On avait, pendant son absence d'un mois au plus, choisi 
pour le suppléer dans l'expédition du travail des bureaux à 
Paris , un de ces fonctionnaires que le Pouvoir , à tout évé- 
nement, et quel qu'il soit, trouve toujours disponibles sous sa 
main, quand ils ne sont pas d'avance à ses pieds. 

Depuis assez long-temps déjà , le conseiller Lacuée, travail- 
leur tenace de petits riens 9 économiste somnambule de 
naiseries et de pauvretés , , s'était fait un nom avec des cal- 
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culs de reformations minutieuses , tracassières , pitoyables v 
ce fut lui qui resta chargé d'un intérim , heureusement fort 
court , et néanmoins s'y ménagea le temps encore d'être plus 
que jamaiti soupçonneux avec les armes , et plus tourmenté 
même du besoin de trouvera rogner sur les drapeaux, à 
mordre sur leurs misères. 

A sa rentrée , Carnot ne tarda pas à rendre au ministère 
de la guerre son travail protecteur et son activité surnatu- 
relle. Il y eut un directoire d'habillement et d'équipement 
pour les trompes de toutes armes ; une nouvelle installation 
du service des convois , des hôpitaux et des ambulances ; un 
règlement rationnel < sur les masses et les dépenses des 
corps; un choix de succursales d'invalides, plus riches et 
mieux installées -, des conditions civiles et des formes légales 
pour les mariages et les naissances aux drapeaux y une hié- 
rarchie de franchise et de contre-seings dans toutes les rela- 
tions de correspondances à l'intérieur et aux armées 5 une 
école nationale à Compiègne; des cadres fixes d'états-majors 
et de places-fortes 5 des pensions pour les familles , des mo- 
numens pour les restes des Latour d'Auvergne,. des Desaix 
et desKléber ; Une fête solennelle et patriotique,, au premier 
vendémiaire , avec distributions de prix et de médailles pour 
les guerriers centenaires , et les plus intrépides échappés des 
combats. 

Ce fut dans ce même intervalle que les retraites et les se- 
cours furent payés en numéraire, que' Gouvion St-Cyr et 
Bernadotte entrèrent au Conseil-d'État; que les cendres de 
Turenne furent portées en pompe «t déposées à l'hôtel des 
Invalides ; que le nom de Foissac-Latour , lâche défenseur 
de Mantoue , fut livré à la dégradation publique , quand ceux 
des braves morts en combattant, se gravèrent sur l'airain au 
temple de Mars, et que tout guerrier qui reçut une arme 
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Mais tout à coup tes armistices et les conventions sommée 
Connus et dénoncés en Italie, sur le Rhin et le Danube; ja- 
mais rupture n'avait été si brusque, et cependant, grâce à* 
la prévoyance de Carnot, à l'inflexible travail de ses veilles 
et des ses ressourcés, Berthier trouve tout prêt; les Alpes ty- 
roliennes sont franchies; on passel'Inn,laTfaunetlaSalza; 
Hohenlinden est le théâtre du plus beau triomphe ; Salz- 
bourg effrayé ouvre ses portes, livre tout le matériel des ar- 
mées germaniques , et Stéyer, & vingt lieues de Vienne, voit 
arriver ,échevelés,supplians, d'illustres parlementaires, avec 
offres de rançons et de tributs , à discrétion. 

Au-delà des Alpes, le même mouvement s'est fait avec la 
même impétuosité et les mêmes prodiges d'armes; on s'est 
précipité sous le feu de la bataille de Pozzolo, à travers 
l'Adige et la Brenta; Vérone et Vicencç ont remis leur clefs y 
lenrs^approvisionnemens et leurs trésors; Trévise elle-même y 
la forte, n'arrête cetteéruption de victoires que par un nou- 
vel armistice! dont les gages sont un abandon général de 
places fortes et de lignes de défense, du Tagliamento et de» 
dunes de Venise, à l'autre rive de F Adriatique que domine 
et commande Ancone. 

Bientôt le ministère de la guerre se retrouva plus tran- 
quille avec le congrès de Lunéville et le traité de paix dé- 
finitive imposé à l'humiliation de l'Autriche. Ge fut alors* 
aussi que le premier Consul et son secrétaire-d'état s'étu- 
dièrent, l'un, par ses messages et ses bulletins merveilleux, 
à saisir les esprits de son génie et de sa puissance ; l'autre, 
avec des arrêtés, des instructions et des réglemens, à re- 
mettre en ordre les cadres de troupes et d'état-major, les 
dépenses dés armées, les résultats d'inspections générales, 
les décomptes de solde, la Centrée du matériel et des che- 
vaux, l'entretien des armes portatives, l'emménagement 
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des munitions, la surveillance des établissemens militaires» 
l'affermage, l'exploitation des terrains conquis , et l'apu- 
rement Surtout des infirmités et des blessures par liquida* 
tion de retraites. En moins de deux mois , il y en eut une 
émission de cinquante mille à travers tous les rangs. 

À partir , au reste , de cet intervalle trop éphémère dé 
repos, tout se combina mieu* que jamais au dedans, au 
dehors, pour étendre et relever encore un pouvoir tour- 
menté de dilatations internes de force et d'anévrismes dé 
grandeur. 

L'armée, en position d'attente imposante, danslaBatà- 
vie, sur le Rhin , au milieu des Grisons , en Italie, et sur les 
côtes de la Manche, vit ajouter à ses cadres , à ses dévelop- 
perons, toujours plus excentriques , uïi corps d'observa- 
tion de la Gironde, des réserves d'attirails et dé munitions 
dans toutes les places, une formation de demi-brigades 
helvétiques et des bataillons de déserteurs de toutes les 
contrées de l'Allemagne ; une école d'artillerie avec un 
grand arsenal s'établit pour elle à Turin ; le port d'Anvers 
la vit niveler ses quais et creuser des bassins à flot. 

Désormais aussi tous ses ordres, tous ses brevets furent 
expédiés au nom seul du premier consul, comme sôuS 
l'ancien régime, De par le Roi. 

11 y eut les mêmes extensions d'influence et d'empire 
pour la politique et l'esprit national. La Roer , la Sarre, le 
Rhin et Moselle, l'Ourthe et le Mont-Tonnerre devinrent 
des départeipens français; le Piémont , un gouvernement 
de l'épée ; la Ratavie reçut, à beaux deniers comptans, une 
constitution nouvelle usuraire ; l'Espagne , si docile déjà , 
eut, par le traité secret de St-Ildefonse,; les pieds et poings 
liés; un concordat hypocrite avec le pape rétablit l'alliance 
féodale du trône et de l'autel ; l'Etrurie, érigée en royaume 

N. 40. 2« SÉRIE. T. 14. AVBIL 1830- 2 
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de boa plaisir, accepta pour souverain vassal, un Bour- 
bon ; l'électeur pajatin de Bavière, la régence dç Portugal 
subirent la loi d'une alliance tributaire et suaerarae; une 
consulte cisalpina , convoquée à Lyon , se mit à genoux et 
demanda, les mains jointes, un maître; les émigrés, accou- 
rus à l'appel d'un retour en gràcç,en eurent l'hommage avec 
une amnistie pleine et entière. La république ligurienne f 
jusque 14 pressurée à blanc» changea de forme sowsr une 
confiscation çénérak , corps et biens v enfin uaate réélection 
pour dix ans et bientôt après, une ovation à vie, furent les 
soubresauts éthérés d'un astre en ascension sans sphère , 
et lancé par delà les firmamenj. 

Si, durant les combinaisons de pareilles grandeurs, sur le 
continent d'Europe , la France avait dû s'émouvoir d'in- 
quiétude et de regrets , en apprenant le sort dernier de 
l'armée d'Orient, ù héroïque, et vonée désormais à tapitu- 
1er dan* l'impuissance , sous un général en chef, apostat 
ridicule, militaire inepte ; si même elle s'était tourmentée 
\ivement à la perte du combat naval deTrafalgar: du moins 
dans ces contrecoups fâcheux , les flotxlles de Boulogne 
avaient tenu tête à Nelson, au point de menacer plus ou- 
vertement l'Angleterre et de la faire trembler. En outre , 
un système continental, soutenu d'un repoussement uni- 
versel, n'avait cessé de lui porter des coups répétés, des 
coupa à mort. 

Bientôt aussi une série de traités de paix avec l'empire 
d'Allemagne , avec la Sublime-Porte , avec la Russie elle- 
même , et toutes les puissances du globe , amena le cabi- 
net de St. -James à signer définitivement cette trêve solen- 
nelle d'Amiens, qui devait rasséréner tous les. ciels des coa- 
litions, et permettre enfin au monde entier de se rasseoir 
et de reprendre haleine. 
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, Ce fut à cette époque plus grandiose encore, que le pre- 
mier consul et son ministre de la guerre, en sympathie de 
recrudescence d'ambitioû et de dévoûment , s'entendirent 
mieux que jamais l'un pour commander en souverain, 
l'autre pour obéir en sujet. 

I/attentat de la machine infernale avait été r pour le pre- 
mier, le témoignage dune espèce d'idolâtrie populaire et le 
spectacle, pour ainsi dire , d'une apothéose vivante ; l'exalta- 
tion d'une puissance toute absolue et presque asiatique, 
devirçj;, pour le second, un prestige d'abaissement de muet 
etde servilité d'esclave. 

Ainsi, des arrêtés de libre arbitre , sans contrôle , sans 
contradiction, décidèrent d'abord de la séparation du mi- 
nistère de la guerre en deux départemens. Une seule tête 
au fait ne pouvaitplus suffire au travail; Atlas lui-même au- 
rait plié sous le fardeau : c'était une masse de neuf cent 
mille hommes à soutenir sur les épaules , sous le poids de 
cent atmosphères, chargées de guerres. 

Puis arrivèrent bientôt réexpédition aventureuse ejb fatale 
de St.~Domingue,l'attaque delà Guadeloupe au nom de la 
liberté, et son occupation perfide, sanglante, sous le retour 
des lois de l'esclavage. 

Incessamment aussi, les états de Parme assaillis furent 
en décret et séquestrés; la Suisse subit une médiation ar- 
bitraire et spoliatrice; un ministre du trésor rendit compte 
à huis-çlos. Les années purent se battre encore héroïque- 
ment, mais un homme seul resta leur chef suprême et leur 
dernier juge : il n'y aurait plus pour elles à bien mériter 
de la patrie, à tout en espérer, à tout en attendre. 

Des tribunaux spéciaux s'installèrent à discrétion ; une 
formation d'hommes noits reçut des armes , et traversa 
la France, avec place au feu, au lit, à la table des. citoyens; 
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des levées de conscrits» par anticipation et par réserve, 
appauvrirent les populations , jetèrent le désordre et l'ef- 
froi dans les familles. Une école spéciale militaire, avec 
pension payante > rétablit le privilège de la fortune au 
milieu des grades, quand la création fantastique à" audi- 
teurs f jeunes gens inhabiles, choisis à la faveur des noms , 
eut pour but de donner des commissionnaires de porte- 
feuilles aux ministres , et des gardiens de cartons et des 
apprentis copistes au conseil d'état. 

Décidément, on fut désormais aux drapeaux , ainsi qu'à 
1 intérieur , sous une machine pneumatique gouverne- 
mentale» surchargée de vapeurs et d'étouffemens, à travers 
des flots de nuages de gloire. 

Néanmoins, pour masquer de semblables confusions, 
il y eut, pendant la paix générale de l'époque , des mani- 
festations de sagesse et de respect public , faites encore 
aujourd'hui pour appeler l'attention nationale et perpé- 
tuer des souvenirs éclatans , prodigieux. 

D'une part, la dette de l'État fut en liquidation régulière, 
le crédit à la hausse , la confiance en débordement -, l'ins- 
truction primaire reçut ses garanties de protection et ses 
libéralités sociales: de l'autre, une lettre au sénat lui sou- 
mit dans l'armée les choix d'élection les plus retentissans ; 
la remise de drapeaux et de guidons aux demi-brigades lé- 
gères, électrisa mieux encore leur rivalité de vaillance; la 
création de places dans les hospices de vieillesse, pour les 
pères et mères des défenseurs; de doubles, de triples 
chevrons, avec haute-paie , pour l'ancienneté de service , 
furent aussi des combinaisons de reconnaissance entraî- 
nantes et presque magiques. 

Bientôt encore l'organisation des écoles régimentaires 
de l'artillerie et* du génie; la conversion , pour essai, 
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des 5 me , 6 me et 7 me régimens de cavalerie en escadrons 
de cuirassiers ; une gratification de première mise aux 
sous-officiers promus sous-lieutenans , des indemnités 
de représentation aux officiers-généraux; des conces- 
sions de terres aux vétérans des colonisations triom- 
phales des 26 me et 27 me divisions militaires ; puis , par 
dessus tout , l'institution magnanime de la Légion- 
' d'Honneur : telles furent les conceptions qui vinrent 
ajouter, à tant de surhaussemens de reliefs et de renom- 
mée, l'éblouissement d'une ivresse , enthousiaste , univer- 
selle. 

. Puisqu'en ces temps le département de la guerre» pensée 
fixe du pouvoir , s'était divisé, par superfétation de déve- 
loppemens, en deux grandes parts de travail et d'attribu- 
tioqp ; chacune avait dû se saisir de ses opérations spécia- 
les, sous un ministre distinct, et sous le titre du personnel 

et du MATÉRIEL. 

Effectivement, le compagnon et le procurateur du 
premier consul conserva l'organisation et le mouve- 
ment de toutes les masses belligérantes ; mais leur en- 
tretien, «leur administration , devinrent- le partage d'un 
ancien, officier du génie , que les campagnes de la révolu- 
tion avaient jusque-là fort affaibli, sans le laisser, ni moins 
capable, ni moins honnête homme. 
. Aussi ce fut à côté de Berthier, toujours debout, toujours 
L'épée nue, que M. Dejean, plus rassis et plus tranquille , 
se fit lui-même un renom d'ardeur et de veilles, dont l'âge 
rendit plus respectable encore le mérite, au milieu de la 
nouvelle effervescence de ruptures et de combats, où le 
monde allait rentrer tout-à-coup, par secousses redoublées 
et par bouleversemens jusqu'aux pôles. 

En effet, l'Angleterre , torturée de gênes et de banque- 
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routes, à il abri d'une paix ruineuse pour elle seule, s-'a- 
gite , discute , épilogue sur les traités , court sus aux bâti- 
mens en mer , ébranle de nouveau le continent , appelle 
et soudoie des levées de boucliers et de poignards. 

Dès-lors aussi tout fulmine de guerre en France, tout s'y 
transporte d'indignation, et s'y ressent de représailles; cha- 
cun des ministres est à la besogne, tenace, infatigable. 

On reprend les préparatifs de descente; les ports de Bou- 
logne , d'Ambleteuse , de Dunkerque et d'Gstende, s'en- 
eombrent de flotilles et de bateaux plats. On créé quatre 
nouvelles légions ; une compagnie d'interprètes de langue 
anglaise doit se trouver partout en avant des colonnes de dé- 
barquement Le littoral en face de la Tamise se couvre de 
canonniérs gardes-côtes; detoutesparts, sur le territoire, on 
arrête les sujets britanniques : ce sont les otages des dois 
et des turpitudes insulaires. Il n'y a plus à recevoir de bâ- 
timent ayant touché la terre ou les possessions de la nou- 
velle Cajrthage. Point de parlementaire entre Brest et l'Es- 
caut Le Hanovre est enlevé ; Anvers a ses chantiers de 
construction , son port d'échange et ses escadres en £an- 
ne; les bateaux de pêche restent sous un embargo 
général; Un débordement de corsaires alertes, audacieux, 
ira couvrir seul tous les parages de l'Europe et tous les 
océans. 

Ainsi,la guerre devait désormais, pour les armées, se faire 
à outrance sur terre et sur mer; la politique aurait néces- 
sairement aussi ses rencontres, ses mêlées ; l'irritation, ses 
vengeances; la force, ses explosions; la félonie^sés détours, 
ses complots, ses attentats. 

Pendant tous ces déportemens subits , le double minis- 
tère rivalise d'efforts et d'activité. Ce soht desréglemens et 
des instructions sur le mode et l'ordre des embarquemens, 
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sur les poudres et salpêtres, les munitions, les machines 
d'abordage et d'assaut. On exploite dans toutes les forêts 
le bois de bourdaine \ on confectionne un million de fas- 
cines. L'administration de l'hôtel des Invalides et de «es 
succursales nouvelles Se développe plus en grand ; on s'at- 
tend à des éruptions rapides d'actions d'éclat et d'illustres 
mutilations. Il y a des dépôts de prisonniers de guerre, de 
remontes, d'insoumis et de convalescens ; ils s'organisent 
stratégiquemeftt, et Vont répondre à toutes les prévisions 
de Succès, de résistance ou de maladie. L'armée a ses ma- 
gasins d'habillement et de campement, son pain de soupe, 
son code civil hors du territoire, et son service de santé en 
campagne ; la garde s'augmente de deux corps de vélites 
à la romaine , et d'un bataillon de matelots à pied. 

Mais alors ce fut l'infanterie légère, avec la création des 
voltigeurs, qui se vit désormais prête à tout braver: les mar- 
ches, les surprises, les avirons, les flots , les escalades de 
haut bord et les batailles en ligne. 

Le Consulat , arrivé dans ces conjonctures au terme de 
sa domination, si grande, si mémorable, n'eut point, pour 
la guerre, d'autres mouvemens de ministres jusqu'au jour 
solennel de sa transfiguration en gouvernement impérial. 

Aussi qu'une période nouvelle de grandeurs inconnues 
dût incessamment s'ouvrir pour le pouvoir du temps; 
qu'elle fût appelée à dépasser encore le point de gloire et 
de prospérité où la patrie était arrivée déjà ; il faut du 
moins reconnaître ici que les cinq ans de cette existence 
régénérée et magnifique , furent pour la France et le mon- 
de entier, le plus beau lustre de toutes les révolutions hu- 
maines. 
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Une puissance que les vœux accompagnent dans ses 
transformations, et que l'enthousiasme exalte même dans 
son apogée» ne sait pas ce qu'elle peut perdre à vouloir 
plus ) 

L'admiration des peuples a tout en face» et souvent à la 
même hauteur , leur amour ; mais aussi , comme entre 
deux promontoires , la séparation est un abîme. 

Que l'ambition s'élance au-delà ! elle n'a pour chancç 
qu'une chute à pic sur les rocs ou dans les flots. 

D'un côté» elle se brise, et ne se relève plus; de l'autre» 
plie est jioyée et flotte en cadavre, 
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V* 



PIÈCES AUTHENTIQUES A V APPUI. 



QUATRIÈME PÉRIODE. 



PIECE No 43. 

Bonaparte, général en chef, aux soldais. 

Au quartier général de Paris, le 18 brumaire an 8 de la République 
française une , indivisible. 

Soldats , 

Le décret extraordinaire du conseil des anciens est confor- 
me aux articles 102 et 103 de l'acte constitutionnel, il m'a re- 
mis le commandement de la ville et de l'armée. 

Je l'ai accepté pour seconder les mesures qu'il va prendre, et 
qui sont toutes entières en faveur du peuple. 

La République est mal gouvernée depuis deux ans. Vous 
avez espéré que mon retour mettrait un terme à tant de maux j 
vous l'avez célébré avec une union qui m'impose des obligations 
que je remplis 5 vous remplirez les vôtres, et vous seconderez 
votre général avec l'énergie, la fermeté et la confiance que j'ai 
toujours vues en vous. 

La liberté, la victoire et la paix replaceront la République 
française au rang qu'elle occupait en Europe , et que l'ineptie 
ou la trahison a pu seule lui faire perdre. — Vive la République] 

Signé, BONAPARTE. 
Pour copie conforme, àiex. Berthier. 
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PIECE N° $K. 



Le ministre de la guerre aux armées» 



Paris, le 21 brumaire, an 8. 



Mes camarades, 



Nommé ministre de la guerre, j'ai accepté par le seul désir 
d'Are utile aux braves qui ont fondé la liberté, et qui l'affer- 
missent par leur sang et par tant de sacrifices* 

Mon cœur a gémi de votre dénuement» 

Je ne me dissimule pas les difficultés dont se trouvent héris- 
sées les fonctions importantes que j'ai à remplir : mais je serai 
soutenu par cette volonté ardente de faire cesser vos privations; 
je m'entourerai de républicains dignes de la confiance natio- 
nale, et par la pureté de leurs sentimens, et par leurs talens. 

Ma seule récompense, si je suis assez heureux pour réussir, 
sera, en rentrant dans vos rangs au moment où la saison ou- 
vrira le champ des grandes opérations militaires, et une nou- 
velle carrière à votre gloire , d'avoir acquis quelques droits à 
votre estime et à votre reconnaissance. 

Alex, BEATHIEK, 



PIECE No 45. 

Arrêté, des Jonsuls de la République t qui ordonne la déportation, 
hors du territoire de la République, des émigrés naufragés à 
Calai4>~Du 18 frim., an 8. 

Les consuls de laRépuhliquc, chargés spécialement de Téta- 



PENDANT LA RÉVOLUTION. 27 

bassement de l'ordre dans l'intérieur, après avoir entendu le 
rapport tlu ministre dé la police générale , 

Considérant, 1* que les émigrés détenus au château de Ham, 
ont fait naufrage sur les côtes de Calais; - 

2° Qu'ils ne sont dans aucun cas prévu par les lois sur les 
émigrés ^ 

3° Qu'il est hors du droit des nattons policées, de profiter de 
l'accident d'un naufrage, pour livrer, même au juste courroux 
des lois, des malheureux échappée aux flots, arrêtent : 

Aat. I er , Les émigré! français, naufragés à Calais, le 23 brum. 
an 4, et dénommés dans le jugement de la commission militaire 
établie à Calais le 9 nivôse an 4, seront déportés hors du terri- 
toire de la République. 

II. Les ministres de la police générale et de la guerre sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du pré- 
sent arrêté qui sera imprimé au bulletin des lois. 



MËCË N« 46. 



Proclamation au 4 nivosè an VIII. 
Bonaparte, premier consul de la Rép., aux soldats français. 
Soldats, 

En promettant la paix au peuple français, j'ai été votre or- 
gane : je connais votre valeur. 

Vous êtes les mêmes hommes qui conquirent la Hollande, le 
Rhin, l'Italie, et donnèrent la paix sous les mufs de Vienne 
étonnée. 

Soldats, ce ne sont plus vos frères qu'il faut défendre , ce 
sont les états ennemis qu'il faut envahir. 

H n'est aucun de vous qui n'ait fait plusieurs campagnes, qui 
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ne sache que la qualité la plus essentielle d'un soldat est de 
savoir supporter les privations avec constance 5 plusieurs an- 
nées d'une mauvaise administration né peuvent être réparées 
dans un jour. 

Premier magistrat de la République, il me sera doux de 
faire connaître à la nation entière les corps qui mériteront, 
par leur discipline et leur valeur, d'être proclamés les soutiens 
de la patrie. 

Soldats, lorsqu'il en sera temps, je serai au milieu de vous: 
et l'Europe se souviendra que vous êtes de la race des braves. 






PIECE N» 47. 

1 

Arrêté des consuls de la République du 4 nivôse an 8. 

Les consuls de la République, considérant que l'art. LXXXVII 
de la constitution porte qu'il sera donné des récompenses aux 
guerriers qui auront rendu des services éclatans, en combat- 
tant pour la République, et voulant statuer sur le mode et sur 
la nature de ces récompenses 5 après avoir entendu le rap- 
port du ministre de la guerre, arrêtent ce qui suit : 

Art. I er . Il sera donné aux individus des grades ci-dessous 
désignés, qui se distingueront par une action d'éclat 5 savoir: 

1° Aux grenadiers et aux soldats, des fusils d'honneur qui 
seront garnis en argent; 

2° Aux tambours, des baguettes d'honneur qui seront garnies 
en argent 5 

3° Aux militaires des troupes à cheval, des mousquetons ou 
carabines d'honneur garnis en argent 5 

4° Et aux trompettes, des trompettes d'honneur en argent. 
Ces fusils, baguettes, mousquetons, carabines et trompettes, por- 
teront une inscription contenant les noms des militaires aux- 
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quels ils seront accordés, et celui de l'action pour laquelle ils 
l'obtiendront. 

II. Les canonniers pointeurs les plus adroits, qui, dans une 
bataille, rendront le plus de services, recevront des grenades 
d'or qu'ils porteront sur le parement de leur habit. 

III. Tout militaire qui aura obtenu une de ces récompenses, 
jouira de cinq centimes de haute paie par jour. 

IV. Tout militaire qui prendra un drapeau à l'ennemi, fera 
prisonnier un officier supérieur, arrivera le premier pour s'em- 
parer d'une pièce de canon, aura droit, par cela seul, chacun 
suivant son arme, aux récompenses ci-dessus. 

Y. Usera accordé des sabres aux officiers et aux soldats qui 
rendraient des services extrêmement importans. Tout mi- 
litaire qui aura obtenu un sabre d'honneur, jouira d'une dou- 
ble paie. 

VI. Les généraux en chef sont autorisés à accorder le lende- 
main d'une bataille, d'après la demande des généraux servant 
sous leurs ordres et des chefs des corps, les brevets des fusils, 
carabines, mousquetons, grenades, baguettes et trompettes 
d'honneur. 

Un procès-verbal constatera d'une manière détaillée, l'action 
de l'individu ayant des droits à une des marques distinctives; 
ce procès-verbal sera envoyé sans délai au ministre de la 
guerre, qui fera sur le champ expédier à ce militaire la récom- 
pense qui lui est due. 

VII. Le nombre des récompenses accordées ne pourra excé- 
der celui de trente par demi-brigade et par régiment d'artillerie, 
et il sera moindre de moitié pour les régimens des troupes à 
cheval. 

Y 11. Les demandes pour des sabres seront adressées au mi- 
nistre de la; guerre vingt-quatre heures après la bataille; et les 
indilvidus pour lesquels elles auront été faites, n'en seront pré- 
venus par le général en chef, que lorsque le ministre les aura 
accordés 3 il ne pourra pas y en avoir plus de deux cents pour 
toutes les armées. 
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IX. Les procès-verbaux dressés par les chefe dés corps, les gé- 
néraux, et par le général en chef d'une armée, lesquels consta- 
teront les droit? de chaque individu à Tune des récompenses 
indiques, seront immédiatement imprimés, publiés et en- 
voyés aux années p*r ordre du ministre de la guerre. 



PIECE No 48. 

Arrêté qui ordonne V érection d'un monument à la mémoire du chef 
ddiBrigade]Duipuy et des braves de la 32 e demi-brigade* morts 
au champ d'honneur. 

— Du 14 nivôse, air 8. 

Les conçois de 1» République, 

Considérant que le chef de brigade Dupuy, mort les armes à 
la main au Caire, a commandé pendant cinq campagnes la 
32° demi-brigade, qui, dans chaque bataille où elle a donné, 
a décidé la victoire par sa bravoure, 

Arrêtent ce qui suit: 

Le ministre de l'intérieur fera élever une des colonnes de 
granit qui ont été apportées de la Grèce, au milieu de la grande 
place de la commune de Toulouse, lieu de la naissance du 
chef de brigade Dupuy. La colonne portera cette inscription : 

A Dupuy et aux braves de la 32 e demi-brigade morts au champ 

d'honneur. 

Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois. 
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PIECE Ko 49. 

Au non* du peuple français, Bonaparte, premier consul de la 
République. 

Qrdry du your pour ta garda des consuls , et toutes les troupe* de la 

république. — «• Du 18 pluviôse an 8. 

Washington est mort. Ce grand homme s'est battu contre la 
tyrannie 5 il a consolidé la liberté de sa patrie : sa mémoire 
sera toujours chère au peuple français , comme à tous les 
hommes libres des deux mondes, et spécialement aux soldats 
français, qui comme lui et les soldate américains se battent 
pour l'égalité et la liberté. 

En conséquence, le premier consul ordonne que, pendant 
dix jours, des crêpes noirs seront suspendus à tous les drapeaux 
et guidons de la république. 



PIECE K° 50. 



Arrêté portant, quU sera élevé des colosmes à la mémoire des bra- 
ves morte pwr kk défense de fa patrie, $t de la liberté, *— Du 20 
ventôse, an 8. 

Les consuls de la République, après avoir entendu le minis- 
tre de l'intérieur, arrêtent ce qui suit : 

Art. I. Il sera élevé, dans chaque chef-lieu de département, 
sur la grande place , une colonne à la mémoire des braves du 
département, morts pour la défense de la patrie et de la 
liberté. 
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II. Sur cette colonne seront inscrits les noms de tous les 
militaires domiciliés dans le département qui, après s'être dis- 
tingués par des actions d'éclat, seraient morts sur le champ de 
bataille. 

III. Le nom d'aucun homme vivant ne pourra être inscrit sur 
la colonne, à l'exception de celui des militaires, qui, cm con- 
séquence de l'arrêté du 4 nivôse dernier , auront obtenu des 
sabres, fusils, grenades ou baguettes d'honneur. 

IV. A Paris, outre la colonne du département de la Seine 
qui sera élevée sur la place Vendôme , il sera érigé une grande 
colonne nationale au milieu de la place de la Concorde. 

Y. Les noms des militaires morts après avoir rendu des ser- 
vices d'une importance majeure, seront inscrits sur la colonne 
nationale. 

YI. Les conseils de département sont chargés d'arrêter dans 
la prochaine session , sur la présentation du préfet, les noms 
des militaires qui doivent être inscrits sur la colonne départe- 
mentale » 

YII. Les frais des colonnes des départemens seront pris sur 
les centimes additionnels ; le ministre de l'intérieur réglera le 
maximum. 

Y III. Les frais de la colonne nationale seront pris sur le tré- 
sor public. 

IX. Les formes etles dimensions des Colonnes seront arrêtées 
par un jury d'artistes, et approuvées par le ministre de Tinté* 
rieur, qui est chargé de l'exécution du présent arrêté. 

X. Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois. 

PIECE J\o 61. 

Arrêté du premier consul, qui nomme le général Héritier, général 
en chef de l'armée de réserve.— Du 12 germinal , an 8. * 

Bonaparte, premier consul de la République, arrête ce qui 
suit : 
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Le général Berthier, ministre delà guerre, est nommé géné- 
ral en chef de l'armée de réserve. 



Copie de ta lettre du premier consul au général Berthier, te 12 ger- 
minal an 8. 



Les talens militaires dont tous avez donné tant de preuves , 
citoyen général, et la cohfiance du gouvernement vous appel- 
lent au commandementd'uiie armée. Vous avez, pendant, l'hiver 
réorganisé le ministère de la guerre - 7 vous avez pourvu, autant 
que les circonstances l'ont permis, aux besoins de nos armées; il 
vous reste à conduire, pendant lé printemps et l'été, nos soldats 
à la victoire, moyen efficace d'arriver à la paix et de consôli- 
lider la République. 

Recevez, je vous prie, citoyen général , lés témoignages de 
satisfaction du gouvernement sur votre conduite au ministère. 



PIECE No 52, 

i 

Arrêté du premier consul qui nomme le citoyen Cantot ministre dé 

la guerre.'— Du 12 germinal, an 8. 

Au nom du peuple français, Bonaparte premier consul de la 
République , arrête ce qui suit : 

Art. I. Lecitoyen Carnot, inspecteur général aux revues, est 
nommé ministre de la guerre. 

II. Le présent arrêté sera iifeéré au bulletin deslois. 



N. 40. 2« série t. H. avril 1856. 28 
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PIECE N° 63. 

Arrêté du premier consul qui wmine k difmeur <U h patrie, 
La tour-d'Auvergne, premier pMMdier des armées de la Répu- 
blique.— Du 7 floréal, an 8. 

Bonaparte, premier consul de la République, sur J* proposi- 
tion du ministre de la guerre, arrête ce qui «wt : 

Art. I. Le défenseur de Ja patrie,, L&lomt-d 1 Auvergne Cornet, 
est nommé premier grenadier des armées de la République. 

II. Il lui sera décerné un sabre d'honneur. 

III. Le ministre de la guerre est chargé de l^xéeuiio» du 
présent arrêté. 



PIECE N° 54. 

Arrêté du premier consul portant que le général Lacuée remplira, 
pqr iflMHm b* (mettons du ministère de la guerre, —Du 
15 floréal, ap #. 

Au nom du peuple français, Bonaparte, premier consul de la 
République, sur la proposition dn ministre de la guerre, char- 
gé d'une mission spéciale q«ri nécessite momentanément son 
absence, arrête que le général Lacuée , conseiller d'état , rem- 
plira, par intérim, les fpactûms de ce ministère. 

Le présent arrêttLsera imprimé au bulletin des lois. 
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PIECE fh 55. 

Etat des cinq militaires invalidée, nommés par leurs faits d'ar- 
mes, pour recevoir , à titre de récompense nationale, chacun une 
médaille qui doit leur être donnée le jour de l'anniversaire dû 
14 juillet. 

Lacascague (Pierre), capitaine, natif de Poudensae, départe-* 
ment de la Gironde, âgé de 29 ans, a les deux bras coupés; s'est 
trouvé aux affaires deFleurus, Saarbruck, au blocus de Verdun, 
aux lignes de Weissembourg, et à la reprise d'Arlon; a fait trois 
campagnes pendant la révolution; il a été blessé par un boulet 
de canon à l'affaire de Fleuras. 

Foucault (André), chef de bataillon, natif de Paris, départe- 
ment de la Seine, âgé de 30 ans, a eu le bras gauche fracassé- 
d'un coup de feu; a fait sept campagnes, dont trois pour la ré- 
volution , et s'est trouvé aux deux batailles de Fleurus, où il a 
été blessé. 

Lacby (Nicolas), capitaine, natif de Nesle, département de te 
Côte-d'Or, Agé de 32 ans , a eu les deux jambes coupées; s'est 
trouvé aux affaires de&inzeloc* Monback, Luxembourg et à 
celle de Mayence où il a été blessé ; a fait troisr campagnes dans 
la révolution. 

Petit (Antoine), idem, natif de Paris, département de la, 
Seine, âgé de 21 ans; a eu les deux bras coupés, s'est trouvé aux 
batailles de Mons, Etinfort, Namur, am blocus de Maëstreicht* 
aux déblocus de Bergue et de Dunkerque,; a fait six campagnea 
pendant la révolution; a été blessé d'un boulet de canon & Aix- 
la-Chapelle. 

Pàyen (Pierre), chef de bataillon, natif de Dijon, département 
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de la Ctoe-d'Or, âgé de 57 ans, blessé de deux coups de feu à 
l'affaire de la Croix-aux-Bois, en Champagne ; a reçu sept coups 
de sabres en sauvant son drapeau à la retraite de Belgique; 
blessé au bas-ventre par une palissade, au siège de Valencien- 
nesj a eu la mâchoire emportée à l'attaque de la ville d'Angers 
et s'est trouvé, en outre, aux combats de Grandpré, Jemma- 
pes, Liège et à celui de Saint-Tronc $ a fait trois campagnes 
pendant la révolution, et deux pendant la guerre de Hanovre- 
Ce 26 messidor, an 8. 
Le général commandant en chef l'hôtel national des militaires inva* 
Ode*, Berruyer. 



PIECE N° 56. 

Arrêté qui ordonne le paiement d'une indemnité à la mère du géné- 
ral Desaix ,et lui aecordeune pension viagère. — Du 1 er thermidor 
an 8. 

Les consuls de la République, sur le rapport du ministre de 
Ja guerre, arrêtent : 

Art. I. Le ministre de la guerre est autorisé à faire payer 
sur-le-champ à la citoyenne Beaufranehet, mère du générât 
Desaix, tué sur le champ de bataille à l'affaire de. Marengo , le 
25 prairial, an 8, la somme de trois mille francs, à titre d'indem- 
nité. 

II. Il est accordé à cette citoyenne, en conformité de l'article 
IX de la loi du 14 fructidor, an 6, une pension viagère de trois 
mille francs, à compter du jour de la mort de son fils. 

III. Le ministre de la guerre et celui des finances sont char- 
gés, chacun en ce qui le concerne , de l'exécution du présent 
arrêté qui sera inséré au bulletin des lois. 
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Arrêté qui ordonne h dépôt du sabre de Latourd' Auvergne.— Du 

1 er thermidor, an 8. 

Les consuls de la République arrêtent ce qui suit : 

Art. I. Le sabre de LATOCR-B'AuVERGBïB, premier grena- 
dier de l'armée, sera suspendu dans le temple de Mars. 

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du 
présent arrêté qui sera inséré au bulletin des lois* 



PIÈCE No 57. 

tes consuls de la République au ministre de la guerre.— Du 5 

thermidor an 8. 

Les consuls sont instruits, citoyen ministre, que le citoyen 
Foissac-Latour est de retour d'Autriche, et déshonore, en le por- 
tant, l'habit de soldat français. Faites-lui connaître qu'il a 
cessé d'être au service de la République le jour où il a lâche- 
ment rendu la place de Mantoue, et défendez-lui expressément ? 
de porter aucun habit uniforme. Sa conduite à Mantoue est 
plus encore du ressort de l'opinion que des tribunaux; d'ailleurs 
l'intention du gouvernement est de ne plas entendre parler de 
ce siège honteux, qui sera longtemps une tache pour nos ar- 
mes. Le citoyen Foissac-Latour trouvera dans le mépris public 
la plus grande punition que l'on puisse infliger à un, français. 



PIECE !*• 58. 



Arrêté portant que les noms des militaires qui auront obtenu 
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des sabres, dits fusils d'honneur, efc, seront inscrits au temple de 
Mars. — Du 27 thermidor, an 8. 

Les consuls de la République arrêtent ce qui suit : 

Les noms des militaires qui auront obtenu des sabres, des 
fusils, des mousquetons ou carabines, des baguettes, des trom- 
pettes ou de* grenade* d^oi>neur 5 perput inscrits sur une table 
de marbre , dans lepetinte 4u temple de M*r«, avec design* 
lion du département et de la commune où ils sont nés. 

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent 
arrêté, qui sera inséré au bulletin des lois. 



PIECE No 59. 

Rapport présenté, le 18 fructidor, an VIII, aux consuls de la Ré- 
publique, par U ministre de l'intérieur. 

Citoyens consuls, 

Je viens vous présenter un programme de la fête du 1 er ven- 
démiaire. 

J'ai, d'après vos ordres, invité des fonctionnaires publics de 
tous les départemens à s'y trouver : ainsi se resserreront les 
fiens qui naissent les enfance la patrie. 
* Je vous propose de rendre dans cette circonstance, un hom- 
mage solennel à la mémoire d'un grand homme ; U faut honorer 
tout ce qui est grand, tout ce qui a servi la patrie : et quel ci- 
toyen, quel guerrier, mérite plus que Turenne d'être placé dans 
un monument élevé à la gloire des armées françaises ! 

Vous avez ordonné que les noms des braves qui ont obtenu 
des armes d'honneur, fussent inscrttasur des tables de marbre 5 
vos intentions seront remplies. 

hù mémo jour on proclamera, dans toute la république et 
dans les armées, conformément à votre arrêté du 17 ventôse, le 
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nom des départemertsquîertt fe mieux payéleurs contributions; 
le mm dé ceux qui eut fbvnrî lephi» de conscrits; et one place 
de Par» prendra le Mo» du département que tons ayez jugé 
digne de cet honneur. 

Ainsi tout rappellera là gloire* de faaation. 

J'ai en conséquence, l'honneur de votre proposer ïe projet 
d'arrêté ci-joint. 

Salut et respect, signé Lucien Bonaparte. 



PfQgre*tme de là fii$ da i«* <mdéîhi*ft, <t* tX. 

Art. I. Le dernier jour complémentaire» à sis heure» du; wia- 
tin, des salves d'artillerie annonceront 1» fête 5, eHer continue- 
ront d'heure en heure jusqpt'à la unit* 

Il en sera de même le t ot veadéntatre. 

II. Les envoyés des départemens, invités à la fête, seront pré- 
sentés aux consuls par le ministre de l'intérieur. 

ïfl. Lé corps (ïe Tareme sera solennellement transféré au 
temple de Mdftf, OÙ if restera déposé. Le monument élevé à sa 
mémoire y sera placé. 

IY. A six heures, les spectacle* seront ouverts a» public 

V. Le 1 er vendémiaire,* midi, toutefrletf autorités aeTéarorent 
au temple de Mars, pour célébrer l'a—Mversaiy» do lai f e ft d a tie» 
de la République. j f 

Les fonctionnaires dss département y occuperont urne place 
distinguée. 

Conformément à l'arrêté des consuls du 17 ventôse, les noms 
des départemens qui ont fourni le plus de conscrits, seront so- 
lennellement proclamés 5 ifs ïe seront également dans les ar- 
mées. 
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VI. A trois heures, il y aura des jeux au Champ-de-Mars s ils 
consisteront dans l'exercice du tir au blanc à pied et au fusil j 
dans le mémç exercice à cheval et au pistolet 5 dans les cour-* 
ses à cheval et dans les courses de char. 

Ils seront terminés par l'enlèvement d'un aérostat, et une 
descente en parachute. 

Le sojr il y aura illumination et feu d'artifice. 



PIECE N° 60. 

Arrêté qui nomme le général Berthier ministre d& la guerre. — Bu 

16 vendémiaire, an 9. 

-Au nom du peuple français/ Bonaparte , premier consul de 
la République, arrête ce qui suit : 

Le général Alexandre Berthier est nommé ministre delà guerre 
en remplacement du citoyen Carnot, démissionnaire. 

Le présent arrêté sera inséré au bulletin des lois. 



Arrêté ejui charge, par intérim^ te citoyen Lacuée du porte-feuittc du 
département de la guerre. --* Du 17 vendémiaire an 9. 

Au nom du peuple français, Bonaparte , premier consul de 
la République, arrête ce qui suit : 

Pendant l'absence du général Alexandre Bert hier, nommé mi- 
nistre de 4a guerre 1 , le citoyen Lacuée , conseiller d'état , sera 
chargé du portefeuille de ce département. 

Le présent arrêté sera inséré au bulletin des lois. 



PIECE N° 61. 



flewge des consuls de la république au corps législatif, sur la mar+ 



PENDANT LA RÉVOLUTION. 41 

che vlctoneuse[des armées françaises d'Europe. — Du 12 nivôse, 
an 9; 

Législateurs, 

La république triomphe, et ses ennemis implorent encore 
sa modération. 

La victoire de Hohenlinden a retenti dans toute l'Europe ; 
elle sera comptée par l'histoire au nombre des plus belles jour- 
nées qui aient illustré la valeur française; mais à peine avait 
elle été comptée par nos défenseurs, qui ne croient avoir vain- 
cu que quand la patrie n'a plus d'ennemis. 

L'armée du Rhin a passé l'Inii; chaque jour a été un combat, 
et chaque combat un triomphe. 

L'armée gallo-batave a vaincu à Bamberg; l'armée des Gri- 
sons, à travers les neiges et les glaces, a franchi le Spulgen, 
pour tourner les redoutables lignes du Mincio et de l'Adige. 
l'armée d'Italie a emporté de vive force le passage du Mincio et 
bloque Mantoue. Enfin Moreau n'est plus qu'a cinq journées de 
Vienne, maître d'un pays immense et de tous les magasins des 
ennemis* 

C'est là qu'a été demandé par le prince Charles , et accordé 
par le général en chef de l'armée du Rhin , l'armistice dont les 
conditions vont être mises sous vos yeux. 

M. de Cobentzel, plénipotentiaire de l'empereur à Lunéville, 
a déclaré, par une note en date du 31 décembre, qu'il était prêt 
d'ouvrir les négociations pour une paix séparée ; ainsi l'Autri- 
che est affranchie de l'influence du gouvernement anglais. 

Le gouvernement, fidèle à ses principes et au vœu de l'huma- 
nité, dépose dans votre sein, et proclame à la France et à l'Eu* 
rope entière les intentions qui l'animent. 

Le gouvernement voudrait trouver de nouvelles expressions 
pour consacrer tant d'exploits; mais il en est une qui, par sa 
simplicité, sera toujours digne des sentimens et du courage 
du soldat français. 

Les armées ont bien mérité de la patrie. 
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PIECE W 62. 

Message des consuls de la République au corps législatif, concer- 
nant formée tTOrfen? r <--Du 1& nivôse, atr 9. 

Législateurs, 

Le gouvernement vous propose le projet dé foi Stfivatft : 

h L'tfrmée d'Ori»nt r les admiftistrarteai*, le» sarvans et les ar- 
» tistes qui travaillent à organiser, à éclairer et à foire cetfnal- 
» tre l'Egypte, ont bien; mérité de ta patrie. >i 

La rive gauche du Rhin sera la limita dé la république fran- 
çaise ; elle ne prétend rie» sur to rive droite. L'intérêt de l'Eu- 
rope ne vent pas que l'empereur passe PAdige. Llndépendance 
des république» helvétique et batare sera assurée et reconnue. 

Nos victoire* n'ajoutent rien atut prétentions du peuple fran- 
çais. L'Autriche ne doit pets attendre de Ses défaites, ee qufelte 
n'aurait pas obtenu; par de* victoire* 

Telles sont les intentions invariables du gouvernement t le 
bonheur de la France sera de rendre fe câline à l'Àttema'gne et 
* l'Italie; sa gloire d'affranchir le continent dnr génie avide- et 
malfaisant de l'Angleterre. 

St ht bonae^iei eet encore trompée, nous sommés et Prague , 
à Vienne et à Yearise. 

Tant de dévouaient et tant de siiecés appeftetrf sur nos armées 
toute la iwoifn&issanç&deia nafiOttv 

Ce projet do loi est l'expressio** d'an irmi émis» par le fîribftnat 
et répété par terni le pevple français. 

Quelle armée en effet* quel» citoyen» Ont; mieux mérité do 
recevoir ce témoignage de la reeotmaisfsaiiee nationale ï 

À travers combien de périls et de travaux l'Egypte a été 
conquise! par combien: de prodiges de courage et de patience, 
elle a été conservée à la république! 
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L'Egypte était soumise; Féîrte des janissaires de la Turquie 
européenne avait péri au combat d'Aboutir. Le grand-visir et 
ses milices tumultuaires n'étaient pas encore dans la Syrie. 

No* revers en Italie et en Allemagne retentissent dans l'O- 
rient; on y apprend que la coalition menace les frontières de la 
France, et que la discorde s'apprête à fui en livrer les débris. 

Au bruit des malheurs de sa patrie, le sentiment , le devoir 
rappellent en Europe celui qui avait dirigé l'expédition 
d'Egypte. 

L'Angtai* saisit cette circonstance et sème des rumeurs sinis- 
tres: « Que Farmée d'Orient est abandonnée par son général ; 
» qu'oubliée de la France, elle est condamnée à périr loin de sa 
» patrie par les maladies ou par .le fer de ses ennemis; que la 
» France elle-même a perdu sa gloire et ses conquêtes, et per- 
dra bientôt son existence et sa liberté. 

A Paris, de vains orateurs accusaient f expédition d'Egypte * 
et déploraient nos guerriers sacrifiés à un système désastreux 
et à une basse jalousie. 

Ces bruits, ces discours recueillis et propagés par les émissai- 
res de l'Angleterre, portent dans Farmée les soupçons , les in- 
quiétudes et la terreur. 

El-Arisch est attaqué; El-Àrisch tombe au pouvoir du grand- 
vrsirpar les intrigues- des Anglais et par le découragement de 
no» soldats. 

Mais pour arriver en Egypte , if reste un immense désert à 
traverser. Point de puits dans ce désert qu'au point de Catich, 
et là une forteresse et de l'artillerie, au-delà du désert, le fort 
èe Safahiefr, une armée pleine de vigueur et de santé, nouvelle- 
ment habillée, d'abondantes munitions, des vivres de toute es- 
pèce, plus de force enfin qn'il n'en faut pour résister à trois, 
armées telles que celle du grand-visir. 

Maïs nos guerriers n'avaient plus qu'un désir, qu'une espé- 
rance, celle de revoir , de sauver leur patrie ; Kleber cède à 
leur impatience. L'Anglais trompe, menace, caresse, arrache 
enfin par les artifices la capitulation d'El-Arisch.' 
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Les généraux les plus courageux et les plus habiles sont au 
désespoir. Le vertueux Desaix signe en gémissant , un traité 
qu'il réprouve. 

Cependant la bonne foi exécute la convention que l'intrigue 
a surprise. Les forts de Luez,Catich, Salahieh, Belbeys, la Hau 
te-Egypte sont évacués. Déjà Damiette est au pouvoir des Turcs, 
et les mameloucks sont au Caire. 

Quatre-vingts vaisseaux turcs attendent notre armée au port 
d'Alexandrie pour la recevoir. La forteresse du Caire Giseh , 
tous les forts vont être abandonnés dans deux jours, et l'armée 
n'aura plus d'asile que sur ces vaisseaux qui sont destinés à de- 
venir sa prison ! 

Ainsi Ta voulu la perfidie. 

Le gouvernement britannique refuse de reconnaître un traité 
qu'a entamé , qu'a conduit son ministre plénipotentiaire d la 
Porte, le commandant de ses forces navales destinées à agir contre 
V expédition d'Egypte et que ce plénipotentiaire» ce comman- 
dant a signé conjointement avec le grand-visir. 

La France doit à cette conduite la plus belle de ses posses- 
sions 5 et l'armée que l'Anglais a le plus outragée, lui doit une 
nouvelle gloire. 

Des bricks expédiés de France ont annoncé la journée du 
18 brumaire, et que déjà la face de la république est changée. 
Au refus prononcé par les anglais de reconnaître le traité 
d'El-Arisch , Kléber s'indigne , et son indignation passe dans 
toute l'armée. Pressée entre la mauvaise foi des Anglais et l'obs- 
tination du grand-visir, qui exige l'accomplissement d'un 
traité que lui-même ne peut plus exécuter , elle court au combat 
et à la vengeance. Le grand-visir et son armée sont dispersés 
au champ d'Héliopolis. 

Ce qui reste de Français dans la. forteresse du Caire brave 
toutes les forces des mameloucks et toutes les fureurs d'un 
peuple exalté par le fanatisme. 

Bientôtlaterreuret l'indulgence ontreconquis toutes les places 
et tous les cœurs. Mourad-Bey, qui avait été le plus redoutable 
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de nos ennemis , a été désarmé par la loyauté française $ et , 
soumis à la république, il s'honore d'être son tributaire et l'ins- 
trument de sa puissance. 

Cette puissance s'affermit par la sagesse ; l'administration 
prend une marche régulière et assurée : l'ordre ranime toutes 
les parties du service} les savans poursuivent leurs travaux, et 
l'Egypte est désormais une colonie française, 

La mort du brave Kléber, si affreuse, si imprévue, ne trouble 
point le cours de nos succès. 

Déjà se développent de nouveaux moyens de défense et de 
prospérité. De nouvelles fortifications s'élèvent sur tous les 
points que l'ennemi pourrait menacer. Les revenus publics 
s'accroissent. Eitève dirige avec intelligence et fidélité une ad- 
ministration de finances que l'Europe ne désavoûrait pas. Le 
trésor public se remplit, et le peuple est soulagé. Conté propage * 
les arts utiles; Champy fabrique la poudre et le salpêtre $ Lepère 
retrouve le système des canaux qui fécondaient l'Egypte, et 
ce canal de Suez qui unira le commerce de l'Europe au com- 
merce de l'Asie. 

D'autres cherchent et découvrent des mines jusqu'au sein 
des déserts 5 d'autres s'enfoncent dans l'intérieur de l'Afrique 
pour en connaître la situation et les productions , pour étudier 
les peuples qui l'habitent, leurs usages et leurs mœurs, pour en 
rapporter dans leur patrie des lumières qui éclairent les scien- 
ces, et des moyens de perfectionner nos arts ou d'étendre les 
spéculations de nos négocians. ' 

Erifin, le commerce appelle les vaisseaux de l'Europe au port 
d'Alexandrie, et déjà le mouvement qu'il imprime réveille 
l'industrie des départemens méridionnaux. 

Tels sont, citoyens législateurs, les droits qu'ont à la recon- 
naissance de la nation, l'armée d'Egypte et les Français qui se 
sont dévoués au succès de cet établissement : en prononçant 
qu'ils ont bien mérité de la patrie , vous récompenserez leurs 
premiers efforts et vous donnerez une nouvelle énergie à leurs* 
talens et à leur courage. 
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PIÈCE N° 63. 

LÉGISLATION. 

Message des consuls, adressé au corps législatif et au tribunat —Du 

24 pluviôse, an 9. 

La paix continentale a été signée à Lunéviile. Elle «st telle 
que la voulait le peuple français. Son premier vœu fut la limite 
du Rhin. Des revers n'avaient point ébranlé sa volonté. Des 
victoires n'ont point dû ajouter à ses prétentions. 

Après avoir replacé les limites de la Gaule, il devait rendre à 
la liberté, des peuples qui lui étaient unis par une commune 
Origine, par le rapport des intérêts et des mœurs. 

La liberté de la Cisalpine et de la Ligurie est assurée. 

Après ce devoir, il en était un autre que lui imposaient là 
justice et la générosité. 

Le roi d'Espagne a été fidèle a notre cause , et a souffert 
pour elle. Ni nos revers ni les insinuations perfides de nos en- 
nemis, n'ont pu le détacher de nos intérêts; il sera payé d'un 
juste retour : un prince de son sang va s'asseoir sur le trône de 
Toscane» 

Il se souviendra qu'il le doit à la fidélité de l'Espagne et à 
l'amitié delà France : ses rades et ses ports seront fermés à nos 
ennemis, et deviendront l'asyle de notre commerce -et de nos 
vaisseaux. 

L'Autriche, et c'est là qu'est le gage de la paix, l'Autriche 
séparée de la France par de vastes régions , ne connaîtra plus 
cette rivalité, ces ombrages qui depuis tant de siècles,, ont fait 
le tourment de ces deux puissances et les calamités de l'Eu* 
rope. 

Par ce traité, tout est fini pour la France; elle n'aura plus à 
lutter contre les formes et les intrigues d'un congrès. 
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Le gouvernement doit un témoignage de satisfaction aumi- 
histre plénipotentiaire qui a conduit cette négociation à cet 
heureux terme. Il ne reste ni interprétations à craindre, ni ex- 
plications à demander, ni de ces dispositions équivoques, dans 
lesquelles l'art de la diplomatie dépose le germe d'une guerre 
nouvelle. 

Pourquoi faut-il que ce traité ne soit pas le germe de la paix 
générale? C'était le vœu de la France! c'était l'objet constant 
de* effort* du gouvernement 1 

Mais fans ses effort* ont été vains. L'Europe sait tout ce que 
le ministère britannique a tenté pour Caire échouer les négo- 
ciations 4e Lunévilkt. 

En vain un agent autorisé par le gouvernement lui déclara, 
le eetetoel8G0, qne la France était prête à entrer avec lui 
dans une négociation séparée: cette déclaration n'obtint 
que de* refus , sons le prétexte que l'Angleterre ne pouvait 
abandonner son allié. Depuis , lorsque cet allié a consenti à 
traiter sans l'Angleterre , ce gouvernement cherche d'antres 
moyens d'éloigner une paix si nécessaire au monde. 

Il viole les conventions que l'humanité avait consacrées, et 
déclara ta guerre à de misérables pêcheurs. 

Il élève das prétentions contraires à la dignité et aux droits 
de tontes les nations* Tout le commerce de l'Asie et des colo- 
nies immenses ne suffisent pas à son ambition. Il faut que ton* 
tas les mers soient soumises à sa souveraineté exclusive. 
Il arme contre la Russie, le Danemarck et la Suéde, parce que 
la Russie, Ja Suède et le Danemaarck ont assuré, par des traités 
de garantie, leur souveraineté et l'indépendance de leurs piu 
villons. 

I<es pnjssanee* du nord injustement attaquées , ont droit de 
compter sur la France* I#e gouvernement français vengera avec 
elles une injure commune à toutes les nations, sans perdre ja- 
mais de vue qu'il ne doit combattre que pour la paix et pour le? 
bonheur du monde. 
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PIECE N° 64. 

Adresse aux Français sur le quatorze juillet. 
Paris, te 25 messidor an 9. 

Français, 

La journée du Quatorze Juillet est une de ces époques qui 
seront éternellement remarquables dans l'histoire des peuples. 

Le Quatorze Juillet consacra tous les principes de morale , 
de vertu, d'égalité sociale j il reconquit, sur les préjugés, l'cm-» 
pire de la raison, et,sur l'autorité, les droitsqu'elle avait usur- 
pés ; il rendit à l'homme sa dignité, au citoyen ses prérogatives, 
au commerce ses franchises, aux campagnes leur indépendance 
et à l'Etat, une force que les abus avaient énervée, et une consi- 
dération que de grandes fautes lui avaient fait perdre. 

Avant cette époque, la France gémissait sous des liens que 
l'habitude seule rendait supportables, mais que les lumières et 
l'instruction devaient lui apprendre à briser. 

L'état divisé en deux classes, en nobles et en roturiers, 
voyait les premiers obtenir toutes les faveurs, tandis que les 
seconds étaient exclus de tous les emplois. Le mérite était 
compté pour rien, le génie condamné à l'oubli s'il n'était ac- 
compagné delà naissance : mais avec des aïeux, ou seulement 
avec une noblesse achetée , on parvenait à tous les honneurs $ 
aussi voyait-on chaque jour les destinées de l'état , l'existence 
et la propriété des citoyens, livrées à des mains ignorantes, et 
mille injustices consacrées par les actes de l'autorité. 

La vénalité des charges était encore une barrière qui s'oppo- 
sait à l'avancement de l'homme qui n'avait qu'une médiocre 
fortune, et le chemin de la gloire lui était fermé par les insti- 
tutions politiques. 

Le titre même de père de l'église se donnait à la naissance*, 
rarement à la pieté : aussi ne trouvait-on plus dans le clergé 
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scs antiques vertus. Ladime l'enrichissait du produit le plus pré- 
cieux des travaux de l'agriculteur; les évéques consumaient en 
profanes jouissances les fonds que la charité avait imprudem- 
ment placés dans leurs mains pour lesoulagement des pauvres; 
ils négligaient leurs augustes fonctions, scandalisaient le peuple 
par leur luxe et laissaient à peine l'absolu nécessaire aux cu- 
rés des campagnes , ces véritables consolateurs des misères hu- 
maines. 

Les campagnes subissaient le joug de .la féodalité 5 et les hom- 
mes, devenus la propriété des seigneurs par un véritable serva- 
ge, leur payaient le tribut onéreux et humiliant du fruit de leurs 
sueurs: les droits de champartetcje taxe leur enlevaient une 
portion de leur récolte; la banalité leur ôtait . toute propriété 
publique ; le cens personnel -pesait sur leur individu comme 
sur leur domaine. 

Les vassaux juraient foi et hommage à leur seigneur, ne re- 
connaissaient que ses juges et que ses officiers; le magistrat 
qui représentait la commune, était forcé de porter la livrée féo- 
dale dans les marques de sa dignité. 

La chasse était interdite aussi bien que la pèche; et des pei- 
nes infamantes attendaient le propriétaire» s'il osait tuer le gi- 
bier qui dévastait son champ. 

Le seigneur recevait l'encens à l'église, le salut dans les rues, 
vendait les habitans avec la terre, et le droit d'exiger d'eux les 
mêmes marques de servitude. 

Les corvées écrasaient une grande partie des malheureux 
habitans des campagnes, qui réparaient au prix de leurs sueurs, 
les routes qui servaient plus aux jouissances du luxe qu'aux 
besoins de l'agriculture. 

Le gouvernement perdait chaque jour de sa considération 
par des vices d'un autre ordre, et par des fautes qui décelaient 
la faiblesse et l'impéritie. L'abandon de la Hollande, malgré 
des assurances formelles et le vain appareil de la protection; 
l'inutile convocation des notables; la scandaleuse affaire qui 
flétrit devant les tribunaux, aux yeux de l'Europe indignée, la 
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mojestê royale, et l'une des premières dignités de l'église; tout 
concourait à ébranler les bases du trôné et à hâter l'instant de 
sa chute. 

Français*, vous demandâtes à grands Cris dès réformes* et un 
concours étonnant de lumières , ttfi accord de volontés plus 
étonnant encore, hâta l'instant de la régénération. 

On détruisit les abus, ott Combattit les préjugés , on brisa les 
liens de la féodalité, on limita la fortune du clergé; on abolit la 
dtxné, et l'on affranchit le» campagnes de toute espèce de joug 
oppresseur. 

Les titres de noblesse furent supprimés, celui dé citoyen en- 
nobli : et chacun, selon ses talens et ses vertus, put espérer de 
la considération, des emplois et des honneurs. 

Des lois tolérantes permirent à chaque secte d'avoir son 
culte et ses prêtres, sans craindre des persécutions ou des ou- 
trages. 

Tels furent les bienfaits du Quatorze Juillet. Jamais peut-être 
on ne vit de spectacle plus auguste que celui que présenta la 
France, lorsque, de tous les points de ce vaste empire, se firent 
entendre les mêmes vœux, les mômes cris d'union, d'amour de 
gloire et de liberté. 

Le génie et la vertu dirigèrent ce grand mouvement, et, 
après de longs travaux et de pénibles efforts , donnèrent enfin 
au monde, l'exemple de la régénération d'un peuple d'après 
les lois de la justice et de la morale , tracèrent une route nou- 
velle à là politique, et substituèrent à des lois faites pour l'in- 
térêt d'un seul, des lois établies pour le bonheur de tous. 

Alors tout semblait vous promettre les destinées les plus heu- 
reuse; mais à peine eut-on atteint le but , qu'il fut dépassé- Le 
ferment des passions amena des excès : en vain les mains sa- 
vantes qui avaient élevé l'édifioe constitutionnel , voulurent le 
défendre contre les attaques des partis j l'intérêt générai fût 
oublié; des factions se formèrent dans toutes les classes, et 
les secousses, les déchiremens qu'elles produisirent, amenèrent 
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enfin là raine totale do gouvernement et m* désorganisation 
générale « 

Dès ce moment, on oublia les principes sublimes, les salutai- 
res institutions qui avaient été consacrés pat le Quatorze 
Juillet. On avait proclamé des lois protectrices de l'ordre 
et de la liberté , on eut des lofe révolutionnaires; on avait 
aboli lés privilèges, on détruisit la propriété $ on avait établi 
la Kberté des cultes, cm dévasta les tetnples s on égorgea les 
prêtres* Le délire fut jusqu'à la rage : on proclama la frater- 
nité sur les échafauds , la liberté dans les prisons, l'égalité 
pendant que la France asservie recevait à getutax la loi dé 
ses assassins. 

On passa de eet état affreux, à un gouvernement faible par 
ta nature même de $é eonHitmtimt. Jouet de toua les partis qu'il 
n'avait pas la force de combattre, il ne lui restait que la dange- 
reuse ressource de lés opposer l'un à l'autre, et de se maintenir 
par cette lutte continuelle qui tenait lieu d'équilibre. Privé des 
moyens de suivre une marche régulière, il était forcé de rem- 
placer l'impulsion de l'esprit publie par des secousses, et la con- 
fiance par des mesures violentes* 

La loi sur l'emprunt forcé paralysait tout commerce, rui- 
nait toua les propriétaires $ la lot des Otages faisait trembler 
l'innocence; des colonnes mobiles désolaient les campagnes 5 
des milliers de citoyens victimes de la loi du 19 fructidor, 
gémissaient loin de leur patrie : la déportation avait peuplé la 
Guiane d'une foule de citoyens f eoommandables ; la persécu- 
tion avait soulevé des département entiers, y avait allumé la 
guerre civile, et le aang français coulait sous la tnain des Fran- 
çais. 

Français! au milieu de tous ces maux, la journée du Quatorze 
Juillet ne paraissait plus à vos regards que comme un point de 
ftotre histoire, séparé par plusieurs siècles, de l'époque où vous 
tous trouttei , lorsque le dix-huit brumaire vous y reporta 
tout à coup. 

Il avait fallu la volonté énergique de tout un peuple pour 
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produire le Quatorze Juillet : il fallut le pouvoir du génie et 
l'ascendant de la gloire d'un héros pour le (aire revivre. 

Dix ans de malheurs, d'exagération, de barbarie, de destruc- 
tions furent oubliés en un instant, et ne nous parurent plus 
qu'un rêve long et pénible. Le Quatorze Juillet ne nous sem- 
bla séparé que par une nuit orageuse, du Dix-huit Brumaire, 
qui en fat, pour ainsi dire, le lendemain. 

Tous les principes qui avaient été méconnus, furent consa- 
crés de nouveau; et le gouvernement, en les rappelant, appli- 
qua tous ses soins à effacer les traces . du régime destructeur 
auquel il succédait, et à suivre les intentions du peuple fran- 
çais, lorsqu'il proclama sa liberté au Quatorze Juillet. 

11 rapporta toutes les lois désastreuses, rappela tous les cito- 
yens injustement proscrits, -essuya les larmes des familles, fit 
disparaître les ruines, effaça les traces du vandalisme, et mé- 
rita lé double titre de gouvernement consolateur et de gouver- 
nement réparateur. 

Il rendit aux français la liberté, l'égalité,telles qu'ils les avaient 
d'abord proclamées. Des peuples, affranchis de l'ancien despo- 
tisme et des lois révolutionnaires, se trouvèrent, comme au 
Quatorze Juillet, libres des entraves de la féodalité et des dan- 
gers de la terreur; l'agriculteur ne paya plus ni dtme ni em- 
prunt forcé, ne craignit plus d'être emprisonné par son seigneur 
ou d'être détenu comme otage. 

Le Quatorze Juillet avait consacré la liberté entière des cul- 
tes ; le Dix-huit Brumaire rouvrit les temples, protégea toutes 
les sectes, et mit un terme à la persécution des prêtres. 

Toutes les institutions qui peuvent intéresser la morale des 
peuples ont repris de la dignité. 

L'industrie ranimée par des encouragemens et des récompen- 
ses, l'agriculture honorée et enrichie, les routes réparées, des 
canaux de navigation ouverts, des secours assurés à l'indigence 
et des travaux à l'oisiveté des hospices 5 tout annonce l'esprit 
d'amélioration qui guide essentiellement le gouvernement et 
préside à toutes ses opérations. 
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Français, si de ces bienfaits intérieurs vos regards se portent 
sur l'action extérieure du gouvernement, vous le verrez répa- 
rer avec une incroyable rapidité les désastres que nous avions 
éprouvés. Nos armées étaient désorganisées , nos places sans 
approvisionnemens , nos frontières sans défense; l'Italie et 
une partie de . la Suisse étaient abandonnées ; l'ennemi mena- 
çait le Yar et le Rhin : lorsque, par une espèce de prodige , 
tout se répare en un instant; des armées formidables se rassem- 
blent ; une marche rapide et savante , plus étonnante qu'une 
victoire, frappe l'ennemi de terreur ; Marengo nous rend la 
Suisse et l'Italie; quatre grandes batailles gagnées en Alle- 
magne nous conduisent aux portes deVienne ; l'ennemi deman- 
de la paix; la coalition se dissout; et les puissances se rallient 
à un gouvernement qui conserve tant de modération dans la. 
victoire. 

Ainsi, depuis le dix-huit brumaire , la France a reconquis 
tous les bienfaits du Quatorze Juillet, acquis dans l'Europe plus 
de considération que n'en eut jamais la monarchie , et agran- 
dit son territoire jusqu'aux limites que lui avait assignées la 
nature. 

GLOIRE AU QUATORZE JUILLET ET AU DIX-HUIT BRUMAIRE ! 



PIECE No 65. 

Arrêté qui nomme h citoyen Dejean directeur de V administration 
de la guerre. — Du 21 ventôse, an 10. 

Au nom du peuple français, Bonaparte /premier consul de la 
république, arrête ce qui suit : 

Le citoyen Dejean, conseiller d'état, est nommé directeur de 
l'administration de la guerre, ayant rang et fonctions de mi. 
nistre. 

Le présent arrêté sera imprimé au bulletin des lois 
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PIECE W« «6. 

Àtrêtéporrant qu'il sera établi dans les hospices de Paris, consacré* 
à la vieillesse et aux infirmités incurables, deux cents places 
pour les pères et mères des défenseurs de la patrie— Du 4 mes- 
sidor, an 10. 

Les consuls de la république, sur le rapport du ministre de 
l'intérieur, le conseil d'état entendu, arrêtent. 

Ait. 1. II sera établi dans les hospices de Paris consacrés à 
la vieillesse et aux infirmités incurables, deux cents places qui 
resteront exclusivement affectées à l'admission des hommes et 
dos femmes dont lesenfans servent la république ou sont morts 
en la défendant. 

II. Les aspirans aux places devront , pour être admis» être 
inscrits au rôle des pauvres du lieu de leur domicile, et justifier 
qu'à raison de leur âge ou de leurs infirmités, ils sont hors 
d'état de pourvoir à leurs moyens d'existence, ils devront justi- 
fier, par des certificats des ministres de la guerre ou de la ma- 
rine, que leurs enfans servent la républiqne ou sont morts en la 
défendant. 

IIL Les places seront accordées par le ministre de l'intérieur 
au nom du gouvernement j et il sera pourvu à leur entretien, sur 
les ressources générales de ces établissemens. 

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de f eftéevttoft du 
présent arrêté, qui sera inséré au bulletin des lofe. 
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PIÈCE K* 67. 

Loi portant concession de propriétés territoriales aux vétéran* qui 
s'établiront dans Us 26* et 27 e divisions militaires. 

P»ri», 1* *»? floréal, an H . 

Au nom du peuple français, Bonaparte, premier cornai, pro- 
clame loi de la république le décret suivant, rendu par le corps 
législatif, le l* r flontal, an 11, conformément à la proposition 
faite par le gowveraenient, le 21 germinal, et communiquée au 
tribunal le lendemain. 

DÉCRET. 

Ai*. I er . JU?s minores de terre, mutilé* ou grièvement Me* 
ses dans la guerre de la liberté et Agi» de moina de quarante 
ans, qui youdront *'é|$blir d^ns les vingbeixième et vingt- 
septième divisions militaires, recevront, à titre de supplément 
de récompense nationale, un nombre d'hectares de terre d'un 
produit net égal à la séide de retraite dont ils jouissent. 

, IL Lee vétérans conwssiopueMffi* eerpnt topu* de r&ider sur 
les terres qui leur seront dietrijMe», de les cultiver ou faire 
cultiver, d'en payer les contributions, et de concourir, quand 
ils y #ewU appelée, à h dé/eps* deepleeea frontières de$ vjngt- 
sixttme (et r«ng*rsepti4in* divittoo» mUâtaires. 

III. Il sera formé, dans lesdltes divisions, des camps des vé- 
térans , conformément aux dispositions qui seront faites à cet 
égard par le gouvernement. 

IV. Il est affecté dix millions de biens nationaux pour les 
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cinq premiers camps qui seront établis dans les vingt-sixièmes 
et vingt-septièmes divisions militaires j savoir : quatre millions 
dans la vingt-sixième division, et de préférence sur les proprié- 
tés nationales les plus à portée des places de Mayence et de 
Juliers; et six millions dans la vingt-septième division, et de 
préférence sur les propriétées nationales les plus à portée des 
placesd' Alexandrie et de Fenestrelles. 

Y. Ces propriétés ne pourront être engagées, cédées ni aliénées 
pendant l'espace de vingt-cinq ans : elles ne seront transmissi- 
bles aux enfans des vétérans, qu'autant que ceux-ci seraient 
nés de mariages contractés sur le territoire de la république on 
aux armées avant l'époque de la formation du camp dans le- 
quel ils auront été compris ou des mariages contractés depuis 
cette époque avec des ûlles du pays où le camp sera établi. 

VI. Les enfans mâles desdits vétérans ne pourront cependant 
conserver la part héréditaire qui leur serait échue dans le par- 
tage de la proportion de terre distribuée à leur père, qu'autant 
qu'ils rempliront eux-mêmes , jusqu'au laps de vingt-cinq ans 
depuis la formation du camp, les conditions auxquelles leur 
père était soumis, en exécution des lois et des arrêtés du gou- 
vernement. 

VIL Lorsqu'un vétéran mourra sans enfans, sa veuve conser- 
vera pendant toute sa vie l'usufruit de sa portion de terre ; et 
si elle épouse un militaire ayant dix ans de service, elle lui ap- 
portera en dot cette portion de terre, dont elle deviendra pro- 
priétaire incommutable. 

Après la mort de la veuve qui n'aurait point été remariée à 
un militaire, ainsi qu'il est dit ci-dessus, la république rentrera 
dans la propriété de cette portion 5 et le gouvernement en dis- 
posera en faveur d'un militaire reconnu pour réunir les condi- 
tione exigées pour être admis dans les camps des vétérans. 

VIII. Les contestations qui surviendraient à l'occasion de 
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ces propriétés', entre des vétérans et propriétaires voisins, se- 
ront jugées, comme toutes les contestations entre les citoyens, 
par les voies ordinaires. 

IX. Les contestations qui surviendraient, à la même occa- 
sion, entre les vétérans et les héritiers et d'autres vétérans, pen- 
dant le temps que ces propriétés pourront faire retour à la ré- 
publique, seront administrativement jugées et sans frais. 

X. Après que le droit de retour aura cessé, et même quand il 
n'aurait cessé que pour une seule des propriétés à l'occasion 
des quelles il y aurait des contestations entre voisins, la con- 
naissance de ces contestations appartiendra à la justice ordi- 
naire. 



PIÈCE K* 68. 
Arrêté qui ordonné de courir su* aux vaisseaux anglais. 

Du 9 prairial, an 11 

Le gouvernement de la république, lecture faite par le mi- 
nistre des relations extérieures, des actes de S. M. britannique 
en date du 26 du présent mois , et dont la teneur suit : 

1° Défense du roi d'Angleterre d'entrer dans les ports des Ré- 
publiques française et batave, et embargo sur les vaisseaux de 
ces Républiques; 

2° Autorisation de délivrer des lettres de marque ou de 
représaille contre les bâtimens de la république , ceux de ses 
sujets, etc., etc. 

Lecture faite par le ministre de la marine et des colonies, 
d'une dépêche du préfet maritime de Brest, en date de ce jour, 
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annonçant que deux frégates anglaises ont pris deux bâtimens 
de commerce français dans la baie d'Andierne , sans déclara- 
tion de guerre préalable, et par une violation manifeste du droit 
des gens, de laquelle dépêche la teneur suit : 

« Avant-hier, deux frégates anglaises ont pris deux bâtimens 
dans la baie d'Audierue ; l'un allait chercher des bois de cons- 
truction à Quimper, l'autre était chargé de sel ponrFécamp,» 



Signé CAFARJELLI, préfet wuriHm. 



ARRÊTE 



Art. 1 er . Il est prescrit à tout commandant des escadres pu 
des divisions navales de la République, capitaine de ses vais- 
seaux et autres bâtimens de guerre, de courre sus à ceux du roi 
d'Angleterre, ainsi qu'aux navires appartenant à ses sujets 5 de 
les attaquer, s'en emparer , et les conduire dans les ports de la 
République. 

II. Il sera délivré des commissions en course à ceux des ar- 
mateurs français qui en demanderont, et qui seront dans le cas 
d'en obtenir, en se conformant, pour lesdits arméniens en cour- 
se, aux lois et réglemens existans et qui pourront intervenir, 

III. Tous Us Anglais enrôlés dans la milice, et ftgés de dix- 
huit ans an moins et de soixante an plus, ou tenant commission 
de S. M. britannique, qui sont actuellement en France, seront 
immédiatement constitués prisonniers de guerre pour répon-. 
dre des cUoyens de la Républipue qui auraient été arrêtés et 
faits prisonniers par des bâtimens ou sujets de S. M. britanni- 
que avant la déclaration de guerre. 

Les ministres sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au bulletin de* 
lois. 
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PIÈCE W° 69. 

Arrêté fartant qu'il sera exploité t<m délai un million de 

fascines. 

Anvers» le 1" thermidor, an 11. 

Le gouvernement de la république arrête : 

Art. I er L'administration forestière désignera, dans les forêts 
le plus à portée d'ÀniMeteuse, Wiseeitf etGraveJânes, «t notam- 
ment dans celle de Guinet, les taillis où l'on pourra exploiter, 
sans délai, 1,000,000 de fascines de 16 pouces de diamètre sur 
pieds de longs, avec les piquets nécessaires à l'emploi de ces 
fascines. 

II. Cette exploitation sera faite par les entrepreneurs des 
travaux ordonnés dans les susdits ports, de manière à être ter- 
minée au plus tard dans deux mois, 

III. Les ministres de la marine et des finances sont chargés 
de l'exécution du présent arrêté* 



PIÈCE » tt>. 

CAMPAGNE* DES FRANÇAIS SOUS LB CONSULAT. 

Pu 11 Novembre 1799 ( 20 Brumaire an vin ) au 17 mai 1804 

(*7 FlorMauxn). 

CONSULAT. 

Ministère de Berthier. 

13 Novembre 1799 ( 22 Brumaire an vm ). 
Reddition d'Ancône, après un siège mémorable. 
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24 Novembre 1799 ( 3 Frimaire an vin ). 
Réunion des armées du Rhin et du Danube, sous Moreau. 

2-3 Décembre 1799 ( il - 12 Frimaire an vin ). 
Combat de Philipsbôurg et perte des Français/ 

ô Décembre 1799 ( 14 Frimaire an vin ). 

Reddition de Coni et occupation du Piémont par les Au- 
trichiens. 

8 Décembre 1799 ( 1 7 Frimaire an vin ). 
Evacuation de Manheim et de la rive droite du Rhin. 

15 Décembre 1799 ( 24 Frimaire an viu ). 

Combat de Mon téfaccio, nouveau fait d'armes du général 
Gouvion-St-Cyr,sous Gênes. 

18 Décembre 1799 ( 27 Frimaire an viii ). 

Arrêté sur l'expédition contre la ville de Wetzla ; enquête 
prescrite. 

29 Décembre 1799 ( 8 Nivôse an vin ). 
Prise du fort d'El-Arisch par les Turcs et les Anglais. 

8 janvier 1800 (18 Nivôse an vin ). 
Invasion de la ville d'Huissen et environs. • » 

24 Janvier 1800 ( 4 Pluviôse an vm ). 
Traité d'El-Arisch, pour l'évacuation de l'Egypte. 

20 Mars 1800 ( 29 Ventôse an vm ). 
Victoire d'Héliopolis, par le général Kléber. 
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Ministère de Carnot. 



6 - 20 Avril 1800 ( 16 - 30 Germinal an vm ). 

Suite de combats opiniâtres de Masséna , et rentrée dans 
Gènes 

25 Avril 1800 ( 5 Floréal an vin ). 
. Reprise du. Caire et de toutes les positions d'Egypte. 

25 - 30 Avril (5-10 Floréal an vin ) . 
Passage du Rhin, exécuté par le général Gouvion-Saint-Cyr. 

3 Mai 1800 ( 13 Floréal an vin ). 
Bataille d'Engen, remportée par Tannée du Rhin, 

5 Mai 1800 ( 15 Floréal an vm ). 

Bataille de Moëskirch, nouvelle victoire sur les Autrichiens. 

6 Mai 1800 ( 16 Floréal an vm )• 

Bataille d'Oneille et retraite de Suchet sans pertes con- 
sidérables. 

9 Mai 1800 ( 19 Floréal an vm ). 

Bataille de Riberach et prise des derniers magasins des 
Autrichiens. 

10 Mai 1800 ( 20 Floréal an vm ). 
Prise de Memmingen par Lecourbe. 

16 - 20 Mai 1800 ( 26 - 30 Floréal an vm ). | 

Passage des Alpes par le premier consul. 
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18 Mai 1800 ( 28 Floréal an vin ). 

L'atant-garde débouche en Piémont par le grand Saint- 
Gothard. 

22 - 25 Mai 1800 (*2 - 5 Prairial an vu* ). 
Différons corps de l'armée de réserve pénètrent en Italie. 

28 Mai 1800 ( 8 Prairial an vhi ). 

tes Autrichiens sont repousses sur le Var par le général 
Suchet. 

28 Mai 1800 ( 8 Prairial an vin y 

Sécurité et snrprioe de Mêlas an mouvement de l'année 
d'Italie. 

20 Mai 1800 ( 9 Prairial an vm ). 
Occupation d'Ausgbourg par Lecourbe, et succès rapides. 

2 Juin 1800 (13 Prairial an vin ), 

Occupation de Milan , et réorganisation de la république 
Cisalpine. 

6 Juin 1800 ( 16 Prairial an vin ). 

ftedditiofi àe Gènes, par Hasséna, après un siège immortel. 

6 Juin 1800 ( 16 Prairial an vin ). 
Succès de Suchet sur les Autrichiens, à Piéva. 

5 Juin 1800 { 16 Prairial an vm ). 
Les Autrichiens battus par Grenier, à Kircheberg. 

7 Juin 1800 ( 18 Prairial an vm ). 
Occupation de Pavie par le général Lannes. 

9 Juin 1800 ( 20 Prairial an vm ). 
Bataille de Montébellq, et déroute des Autrichiens 
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14 Juin 1800 ( 25 Prairial an vin )< 
bataille 4e Marengo, et ses grands résultats. 

14 Juin 1800 ( 25 Prairial an vm ). 
Mort dû général Kléber, assassiné m Caire. 1 

14 Juin 1800 ( 25 Prairial an vm ). 
Mort de Dessaix, blessé mortellement à Marengo. 

16 Juin 1800 ( 27 Prairial an vm ). 

Convention d'Alexandrie et fin de la campagne de trente 
jours. 

19 Juin 1800 ( 30 Prairial an vm ). 

Victoire d'Hochstedt, remportée par Moreau. 

21 Juki 1800 ( 2 Messidor on yih ). 
Message sur la bataille de Marengo. 

23 Juin 1800 ( 4 Messidor an vw ). 

•V» 

Rentrée des Français dans Gènes. 

25 Juin 1800 ( 6 Messidor an vin ). 
Conventions conclues et leurs stipulations. 

26 Juin 1800 ( 7 Messidor an vm ). 
Les armées d'Italie et de réserve sont réunies sous Masséna. 

14 Jttiftet 1800 ( 25 Messidor an vm ). 
Prise de Feldkircb-sur-rill, par Lecourbe et Molitor. 

15 JiAliet 1800 ( 26 Messidor an nu ). 
Armistice conclu à Parsdoff pour l'Allemagne. 

6 Septembre 1800 ( 18 Fructidor an vm ). 

Reddition de Malle aux Anglais, après deux ans d$ btocù* 
rigoureux. 
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18 Septembre 1800 ( 1« Complémentaire an vin ). . 

Instruction sur la rédaction des bulletins historiques des 
armées. 

20 Septembre 1800 ( 3* Complémentaire an vm). 
Convention pour suspensions d'armes à l'armée du Rhin. 



Second Ministère db Bbrthier. 



23 Septembre 1800 ( I e * Vendémiaire an ix ). 
Emplacement des troupes et des corps d'armée. 

12 - 20 Novembre 1800 (21-29 Brumaire an ix ). 
Rupture de l'armistice en Italie et en Allemagne. 

22 Novembre 1800 ( 1» Frimaire an ix ). 
Exposé et arrêté sur la situation de l'état, 

1« - 6 Décembre 1800 (10-15 Frimaire an ix ). 
Passage des Alpes Tyroliennes, par Magdonald. 

1 er - 6 Décembre 1800 (10-15 Frimaire an ix ). 
Journal du siège de Gènes. 

3Décembre 1800 ( 12 Frimaire anix ). 
Victoire de Hohenlinden, par Moreau. 

9 Décembre 1800 (18 Frimaire an ix ). 
Passage de l'Inn, exécuté de vive force par Lecourbe. 
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12 Décembre, 1800 ( 21 Frimaire an ix ). 

. ,Le prince (Charles reprend le commandement ea Allemagne. 

i 
15 Décembre 1800 ( 24 Frimaire an ix ). 

Prise de Salzbourg et des lignes de la Salze. 

19-20 Décembre 1800 (28-29 Frimaire an ix ). 
Passage de la Traun par Parmée de Moreau. * 

* • 

25 Décembre 1800 ( 4 Nivôse an ix ). 

- Armistice conclu à Steyer, et grands avantages de guerre. 

26 Décembre 1800 ( 5 Nivôse an ix ). 

Lettre sur les précis des événemens militaires et comptes à 
rendre» 

26 Décembre 1800 ( 5 Nivôse an ix ). 
Rapport sur les opérations de l'armée du Rhin. 

26 - 27 Décembre 1800 ( 4-6 Nivôse an ix ). 
Bataille de Pozzolo, et passage du Mincio par Parmée d'Italie. 

1 er - 3 Janvier 1801 ( 11 -.13 Nivôse an ix ). 
Passage de l'Adige, occupation de Yéronne. 

2 - 9 Janvier 1801 (12-19 Nivôse an ix ). 
Messages relatifs aux armées d'Europe et d'Orient. 
5 Janvier 1801 ( 15 Nivôse an ix ). 

» * • , 

Rapport et suite des opérations de Parmée du Rhin. 

8-11 Janvier 1801 fl8 - 21 Nivôse an ix ). 
Prise de Vicence et passage de la Brenta. 

N. 40. 2« série, t. H. avkil 1836. 5 
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10 Janvier 1 801 ( 26 Nivôse an ix ). 

Armistice signé à Trévise , et occupation de places en 
garantie. 

17 Janvier 1801 ( 27 Nivôse an ix ). 
Rapport sur les mouvemens de l'armée d'Italie. 

8 Mars 1801 ( 17 Ventôse an ix ). 
Débarquement des Anglais sur la plage d'Aboukir. 

13 Mars 1801 ( 22 Ventôse an ix ). 
Combat sous Alexandrie en Egypte. 

17 Mars 1801 ( 26 Ventôse an îx ). 
Reddition aux Anglais, du fort d'Aboukir. 

21 Mars 1801 ( 80 Ventôse an ix ). 
Bataille de Canapé, et perte, des Français. 

25 Mars 1801 (4 Germinal an ix }. 
Débarquement des Turcs à Abonkîr. 

10 Mai 1801 ( 20 Floréal an ix ). 
Combat de Rahmanieh, et rentrée des Français en Caire. 

23 Mai 1801 ( 3 Prairial aa IX ). 

Débarquement d'Anglais et Cipayçs venant de l'Inde en 
Egypte. 

27 Mai 1801 ( 7 Prairial an ix). 

Convention pour l'évacuation du Caire , par ta garnison 
française* 

4 Août 1861 ( 16 Thermidor an ix ), 
Première attaque de la flolille de Boulogne par les Anglais. 
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15-16 Août 1801 ( 27 - 28 Thermidor an ix ). 
Nouvelles tentatives de Nelson, et sa retraite, 

30 AoÉt 1801 ( 12 FruétMor Ah ik > \ 
Reddition d'Alex andrle el évacuation dp l'Egypte* 

15 Septembre 1801 ( 28 Fructidor an ix }. 

Rapport sur un débarquement des Anglais dans Me d'Elbe 
et en Toscane. 

14 Décembre 1801 ( 23 Frimaire an fc ). 
Expédition de Saint-Domingue partant de Brest, Lorient, etc. 

30 Janvier 1802 ( 10 Pluviôse an * ). 
Relations des passages de la Limât et du Rbin. 

4 Février 1802 ( 1 5 Pluviôse an x ). 
Entrée dans la rade du Cap Français. 

9-17 Février 1802 (20-28 Pluviôse an x ). 
Rapport sur l'expédition de Saint-Domingue. 

9-17 Février 1802 (20-28 Pluviôse an x ). 
Notice sur la défense d'Ancône. 

8 Mars 1802 ( 18 Ventôse an x ). 
Rapport sur les opérations de Saint-Domingue . 

7 Mai 1802 ( 17 Floréal an x ). 
Soumission de Saint-Domingue. 

29 Mai 1802 ( 9 Prairial an x ). 
Rapport des opérations de la Guadeloupe. 
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1 1 Juin 1802 ( 22 Prairial an x ). 
Rapport des opérations de Saint-Domingue < 

7 - 8 Juillet 1802 (13-19 Messidor an x ). 
Rapport sur les opéraVJons de la Guadeloupe. 

9 Octobre 1802 ( 17 Vendémiaire an xi ). 
Occupation des états de Parme à la mort du duc. 

21 Octobre 1802 ( 29 Vendémiaire an xr ) • 
Entrée dés Groupes françaises en Suisse, pour médiation. 

3 Juin 1803 ( 14 Prairial an xi ) . 
Occupation de l'Electorat d'Hanovre, et prise de Possession. 

Sainte -Chapelle. 



PRÉCIS DES ÉVÉRiEMENS MILITAIRES SURVESUS EH EUROPE 

DEPUIS 1316. 



Les guerres qui ont précédé 181 5, ont été suffisamment décrites, 
et nous nous dispenserons d'y revenir. Depuis cette époque aucune 
guerre générale n'a troublé l'Occident de l'Europe, qui a conservé 
jusqu'aujourd'hui une tranquillité naturelle ou factice. Ce n'est pas 
qu'il n'y ait eu, dans cette partie de l'ancien continent, quelques 
unes de ces luttes qui suspendent plus ou moins- longtemps les rela- 
tions pacifiques des nations. Mais ces espèces de guerres, qu'on 
Sourrait presque appeler non militaires , ont été de très courte 
urée et dépourvues de -phases 'intéressantes; et le plan même 
dans lequel elles ont été conçues, etdont l'exécution réclamait d'au**, 
très moyens que l'emploi des armes, n'offre aucun sujet d'études 
pour l'homme* de guerre. Nous ne ferons donc que les noter rapide^ 
ment en passant, et plutôt pour en renvoyer le récit à l'histoire 
politique des nations, a laquelle il appartient, que pour y chercher 
des conséquences, qui ne s'y trouvent en quelque sorte que néga- 
tivement. Mais il n'en est pas de même en Orient, où nous avons 1 
vu s'élever entre la Russie et la Turquie, une lutte dont le, résultat 
pouvait compromettre la -sécurité au restant de l'Europe, et dont 
lés conséquences ne tarderont peut-être pas a se faire sentir» • 

Cette guerre mérite d'être examinée sous le rapport stratégique,' 
et nous avons heureusement en notre possession des matériaux suf- 
fisans pour le faire. 

Nous conserverons, dans l'analyse qui va suivre, l'ordre chrono- 
logique des événemens. Aucun motif ne peut nous engager a l'in- 
terverLir, puisque ce ne pourrait être que pour grouper ensemble 
ceux qui auraient une connexion entre eux, et que cette connexion 
n'existe pas. 

Occupation du Pfémont et du royaume' de Naples. • 

» 

La première prise d'armes qui ait eu lieu après i8i5, a été celle 
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des Autrichiens contre les royaumes deWaples et du Piémont, où une 
révolution avait éclaté en 1820. L'une ou l'autre des expéditions 
qui eurent lieu alors, ne peut évidemment mériter le nom d'opéra- 
tion stratégique. 

En Piémont, les a\e#tat>s f\u P*#s remise* dans des mains ineptes, 
étaient sans garanties. Après Técnaufiburée de Novare , qui Tut à 
peine un combat d'avant-garde, le gouvernement, en se dissolvant, 
livVa' taiMnëme l'armée et ia nation », ainsi la guerre se réduisit a une 
occupation paisible. 

A Naples, l'élan national semblait présager une résistance plus 
opiniâtre* L'armée fut réunie et placée d'une manière avantageuse 
sur des frontières faciles a défendre. Mais l'incapacité du général 
chargé de la garde des fortes positions d'Aquila et des sommets de 
l'Apennin, permit a l'ennemi de s'en emparer. L'aile gauche napo- 
litaine, tournée, fut obligée à un mouvement rétrograde dont 011 
profita pouf licencier vlolemtnerït et disperser les troupes ; la guerre 
$e métamorphosa également en occupation' onéreuse du territoire 
napolitain. 

SifAUtion *'E»FA0He ea 48*3. • 



Après l'expédition de Waples, ea Ja*il, Yifct, en j$?3,se qu'on a 
appelé la guerre d'fispagné. Neto ne pouvons également considérer 
cette expédition que. comme une opération politique où les combi- 
naisons stratégiques «ont nenr^euleeaent subordonnées aux intrigues 
diplomatiques» mais s'effaeent même devant elles» D'un o4té une fac- 
tiou puissante, ayant à sa tête le chef de l'Etat, appelait l'invasion, 
étrangère et la facilitait par les aoulèvemens. Un gouvernement 
faible et divisé, hors d'état de lutter contre les intriguas dont il était 
entouré, s'était laissé en4or«oir et Surprendre, et n'avait rien pré-; 
pare pour sa défense. Une armée peu nombreuse et disséminée ? 
était ébranlée par l'effet /d'une méfiante malheureusement trop fon- 
dée envers la plupart de s^s chefs. De l'autre côté, une armée puis- 
sante venait simplement recueillir le prix des combinaisons de la 
politique, et profiter des défections achetées. U n'y a, donc aucun 
enseignement stratégique a y chercher j et c'est ce qu'une analyse 
rapipe démontrera facilement. 

Un amour-propre national, qui dans le cas présent ne serait 
qu'une jactance inutile, ne nous fera point chercher âe$ victoires 
où il n'y en a point eu ; car on ne saurait donner le nom de victoires 
qu'a des succès obtenus par la valeur et les combinaisons, opposées 
a une résisiMur s&ieiMe, Kqus ayons, un assez grand nombre de ces 
victoires dans nos annales, pour n'avoir pas besoin de nous parer 
des plumes du paon» L'amour-propre de quelques chefs. , qui ont 
oherché par des rapports romantiques a se créer nne réputation qui 
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leur avait échappé jusque4à, n'a rien de commun avec l'honneur 
national. 

Les règles d'une saine stratégie voulaient que l'armée française ' 
entrât en Espagne sur trois colonnes, dont l'intermédiaire, dirigée 
sur Saragosse» assurât la communication des deux extrêmes et corn- 

Slétât le possession de la ligne de l'Ehre, destinée à former la hase 
'opération nécessaire pour pousser l'invasion avec succès. Mais 
cette précaution était inutile; l'Espagne n'avait aucunes troupes a Sa- 
ragosse, et le corps de Mûrillo, qui aurait dû défendre PEbre, avait 
été jeté en Galice. Des cinq généraux qui commandaient les diffé~ 
rens corps de l'armée espagnole. Mina seul était disposé a opposer 
une résistance sérieuse ; Abisbal avait déjà négocié sa défection qui 
suivit de près l'entrée des Français. Les autres n'attendaient oue 
la présence d'un corps français, pour négocier et comprimer l'élan 
patriotique de leurs troupes, l^e plan d'invasion fut dressé d'après- 
ces hases. Le seul parmi les généraux français que sa capacité éprou- 
vée plaçât au nombre des généraux en chef, fut chargé de la guerre 
de Catalogne, et opposé a Mina. Le reste de l'armée se groupa en 
Biscaye. Delà le corps de gauche, après avoir lait un simulacre de 
menace sur le flanc gauche de Mina, se mit a suivre Ballesteros J le 
centre marcha sur Madrid, et suivit, dans la direction de Séville» le 
corps espagnol qu'avait commandé Abisbal; la droite fut portée 
contre Morillo. Nulle part il n'y eut d'engagement sérieux. Malgré 
leurs rédactions pompeuses, les combats de Ségorbe, de Talaveyxa, 
de Niebla , de la Corogue, etc. , ne furent absolument que des ren- 
contres d'arrière- gardes ; le fameux corps de Plaseneia, dont la 
défaite a mérité de si brilUns éloges au général Bordesoolle, était de 
1,1 oo hommes ; celui que le général Bourke, disent les relation^ a 
eu tant de peine k vaincre detent la Cdrogne, se composait de 5oo 
réfugiés italiens et gardes nationaux espagnols ; l'arrière-gferde bat- 
tue à Taiaveyra était 4c roêiwa tarée. 

Mina ayant été obligé de se renfermer dans Barcelone; Ballesteros 
ayant capitulé a Grenade, au moment où il pouvait et devait rejoin- 
dre l'armée espagnole devant L'Ile de Léon ; Morillo ayant également 
fait poser les armes, la guerre ae trouva réduite au blocw de Cadix, 
ou l'on était arrivé, pour ainsi dire, sans coup férir, et par une pro- 
menade militaire dont lie peu de danger explique pourquoi l'artnée 
française a laissé si peu de malades aux hôpitaux - 

Nous avons dit à dessein le blocus de Cadix, car en vain y cher- 
cherait* on un siège. Ici encore on est obligé de redresser les rela- 
tions singulièrement exagérées des généraux de la restauration. Le 
combat de Chiclana ne fut qu'une reconnaissance tentée par le gé- 
néral espagnol Buriel, et qui rentra après un engagement un peu 
prolongé de tirailleurs. La trop célèbre affaire du Trocadéro ne fut 
u'une surprise presque sans danger. Le retranchement inachevé 
e la Cortadura, dont le fossé était assez peu profond pour n'être 
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arrosé qu'à la haute mer, (ut surpris par un effet des intelligences 
que le parti qui nous appelait en Espagne entretenait dans Cadix. 
Ayant appris que le commandant des troupes (Grasses) était en ville 
avec le commandant de l'artillerie ; que les canonniers des batterie* 
qui flanquaient le Trocadéro, n'étaient pas a leur poste ; que la gar- 
nison, sans chefs, se gardait mal, on profita une nuit delà marée basse 
pour j cter des ponts de planches sur le fossé qui n'était plus que 
noueux, on le passa et on escalada le talus durevétementen terre. Cette 
affaire ne coûta pas vinct hommes à l'armée française ; mais le len- 
demain, le général en chef s'étant avisé, en plein jour, de faire dé- 
boucher à découvert une forte colonne sur le Trocadéro proprement 
dit , nous fîmes une assez grande perte. 

Dans la prise de Santi-Pétri, les relations ont oublié de faire men- 
tion d'une circonstance qui seule peut cependant expliquer cet évé- 
nement. C'est qu'a l'approche de l'escadre française les soldats de 
la garnison se révoltèrent, tuèrent un de leurs officiers, qui s'effor- 
çait de les ramener a l'obéissance, et ayant enfermé l'autre dans une 
casemate, arborèrent le drapeau blanc. Cependant la garnison n'avait 
éprouvé aucune perte , aucun boulet de la flotte n'avait atteint le 
fort, a peine y reconnut-on quelques traces de projectiles provenant 
des batteries de terre qui étaient à une distance d'environ a y ooo 
mètres. 

La prise de Cadix , qui suivit aussi de près un bombardement 
qui n'avait causé presque aucun dommage , ne doit être aussi con- 
sidérée que comme un événement purement politique, car la situa- 
tion de cette place était on ne peut plus florissante, sous le rapport 
des approvisionnemens en vivres, bouches à feu et munitions de 
guerre .D'ailleurs l'île de Léon était encore au pouvoir des Espagnols > 
et il fallait s'en rendre maître avant de commencer le siège de Cadix. 

Il est facile de concevoir que le parti qui dominait en France à 
cette époque, ait essayé de rattacher son gouvernement a la gloire 
de la république et de l'empire, et que pour y parvenir, a défaut 
d'histoire , il ait bâti des fables. Cela explique comment on a osé 
dire a la tribune de la chambre des pairs: Cadix n'a point été acheté, 
si on eut permis qu'un séducteur y pénétrât, il n'aurait trouvé per- 
sonne à acheter. Mais ce n'est pas avec de pareils travestissemens, 
que l'histoire doit passer à la postérité. Notre honneur national y est 
lui-même intéressé , car quelle idée pourrait-on se former d une 
nation qui aurait la prétention de compter parmi ses plus brillans 
trophées, une victoire achetée à prix d'or? 

Toutefois, il faut rendre a l'armée française de i8a3 la justice qui 
lui est due. Dans cette longue promenade militaire a travers la pé- 
ninsule hispanique, officiers, sous-officiers et soldats ont montré 
constamment une discipline,, une ardeur et une intelligence capables 
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de surmonter les plus grands obstacles. La prise de Pampeluuc , 
seule opération vraiment sérieuse de la campagne , a prouvé que 
nos artilleurs n'avaient pas dégénéré, et qu'ils avaient su mettre à 
profit les enseignemens des guerres de l'empire. 

Expédition de Morée. 

Nous nous contenterons d'une simple mention de la guerre qui 
commença en 183 1 , entre les Turcs et les Grecs soulevés, et qui finit 
par l'occupation de la Morée, par un corps français. Dans une guerre 
d'insurrection, comme celle qui eut lieu dans le Péloponnèse et la 
Ho lia de, il n'y a et il ne peut même y avoir aucun système combiné 
d'opérations, aucun plan de campagne proprement dit. Tout s'y 
passe en actions partielles , où la victoire est due quelquefois au 
nombre, et le plus souvent a la valeur. Pendant quatre ans les Grecs 
n'eurent a lutter que contre les Turcs ; et leur bouillant courage, 
leur dévouement héroïque, leur suffirent, non-seulement pour ré- 
sister, mais même pour détruire successivement les armées irrégu- 
lières aue l'empereur des Ottomans envoyait pour les soumettre. 
Cependant, lorsque les Hellènes furent attaqués par les troupes de 
l'Egypte, organisées et exercées selon les principes de la tactique 
européenne, la valeur ne leur suffit plus; vaincus presque partout, 
après deux ans de carnage et de dévastation, ils auraient infailli- 
blement succombé si l'on n'était venu à leur secours. Trois puis- 
sances rivales dans leurs intérêts et leurs vues , relativement à la 
Grèce et a l'Orient, s'entendirent pour empêcher la destructif d'un 

Seuple aussi digne de l'intérêt de toute l'Europe. La victoire navale 
e Navarin ôta tout appui a l'Egyptien Ibrahim , et un corps fran- 
çais occupant la Morée, le força a abandonner ce pays. Encore ici 
la diplomatie fit tout , et l'art militaire rien. Ibrahim s'embarqua 
tranquillement avec son armée ; les forteresses encore occupées par 
les Turcs, ouvrirent leurs portes, la plupart sans résistance, et les 
autres après avoir échangé pour la forme quelques coups de caoon. 

Guerre entre les Russes et les Turcs. 



\ 



La première guerre qui mérite ce nom, depuis 181 5, fut celle que 
la Russie fit aux Turcs en Europe et en Asie, en 1828 et 1829. 

Personne n'ignore que la guerre qui, dès la fin de 181 1 , se pré- 
parait entre la France et la Russie, avait obligé cette dernière puis- 
sance a mettre un terme à ses succès contre les Turcs, et a faire la 
paix avec eux, à des conditions moins avantageuses que celles qu'elle 
aurait pu espérer, après les revers essuyés par le grand-visir près 
Roustjouk. La paix de Bucharcst, signée le 28 mai 1812 , fixa aux 
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rives du Prulh, les nouvelles frontières de la Russie en Moldavie. 
Après 181 5, la situation de l'Europe ocoidentale, pendant plusieurs 
années, ne permit pas a la Russie de reprendre la suite de ses projets 
sur la Turquie, parce que la part active que le cabinet de Péters- 
bourg avait prise aux événemens qui s'étaient passés, et le rôle qu'il 

attention de ce 

contact avec 

étaient opposées 

aux siennes, et elle avait beaucoup plus de ménagemens a garder 
avant d'oser se lancer sur Constaniinople. Ce serait une grande er- 
reur de croire que, dans les guerres qui ont lieu entre la Russie et la 
Turquie, il ne s'agisse que des intérêts ordinaires qui divisent les 
rois, ou de quelque rectification de frontières. Il suffit do jeter les 
yeux sur la carte, pour se persuader du contraire. La Russie, malgré 
sa marine et les efforts qu'elle fait pour ia rendre formidable, n est 
presque encore qu'une puissance méditerranée. Dans le Nord, les 
glaces qui encombrent pendant plus de six mois les abords de la ca- 
pitale, et 1a possibilité de la fermeture du Sund, réduisent, pour son 
commerce, la Baltique à la condition d'un grand lac. La mer Cas- 
pienne n'est que cela* La mer Noire elle-même ne sera pas autre 
chose, tant que le passage des Dardanelles pourra être fermé aux 
vaisseaux russes. Pour que son commerce puisse s'étendre , pour 

Sue ses relations puissent se multiplier , il lui fout dope posséder 
onstantinople. C'est la où ont tendu, où tendent et où tendront 
constamment ses vesux et ses efforts. Ses projets sur Constentinoplë 
ne datent pas de Pierre I er , ainsi qu'on pourrait le croire. Déjà, 
plus de sept cent sans auparavant, le caar SviatoslaW avait tenté oette 
eonquête avec plus de chances peut-être, puisqu'il partait duDaqube 
jusqu'où s'étendait son empire. H fut vaincu et périt dans les mêmes 
provinces qui en i8ïo, 181 1, 1828 et 1829 , turent le théâtre de 
nouvelles guerres entre la Russie et la Turquie. Apre* lui, la situa- 
tion intérieure de la Russie et ensuite la puissance de l'emplr* otto- 
man ne permirent plus à ses speèesseurs, jusqu'à Pierre I er , de re- 
prendre l'exécution de ce vœu national. Aujourd'hui, l'intérêt de 
toutes les puissances de l'Europe s'y oppose, non moins que celui 
de la civilisation, ejL oblige le 4*aUinet de Péterçbourg a changer de 
manière de procéder. Ne pouvant marcher à découvert à son but, 
par une guerre directe, il est obligé de recourir aux formes de l'in- 
tervention, et sa politique constante sera d'en faire naître et d'eu 
multiplier les occasions. 

Une de ces occasions , assefc habilement préparée, fut l'insurrec- 
tion des Grecs : et s'il en fallait une preuve, on la trouverait dans 
la direction donnée a l'expédition d'Ipsilanti. Mais ce n'est point 
ici le lieu où il convient ae lever tout-a-fait le voile qui couvre 
encore en partie l'origine de ces mouveraens inopportuns et si mal 
exécutés, et le mystère delà mort de l'empereur Alexandre. Quoi* 
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qu'il en soit, dès cette époque la présence et l'accumulation des 
troupes russes en Bessarabie, obligeait la Turquie a se tenir de son 
côté sur la défensive; et cette paix année, également onéreuse aux 
deux états, où le désordre des finances en disperse les ressources , 
devait, par là force des choses, amener une catastrophe. La Turquie 
sentait vivement le sacrifice qu'elle avait dû faire par la paix de 
Bucharest. Incapable comme toujours de profiter des circonstances 
qui lui sont favorables, le cabinet de Constantinople n'avait pas dû, 
en 1813, continuer la guerre, lorsque la Russie, obligée de rappeler 
h tout prix ses troupes de Turquie, aurait été forcée à de grandes 
concessions. Depuis, il avait regretté la paix dans laquelle il s'était 
laissé entraîner par les Intrigues de l'Angleterre ; et il témoignait son 
regret, eu retardant, tant qu'il le pouvait, l'exécution de diverses 
dispositions du traité de Bucharest. Il est vrai que la Russie, de son 
côté , lui eu fournissait chaque jour de nouveaux motifs, par des 
interprétations subtiles, d'où naissaient a chaque instant de nouvelles 
charges : elle y avait un intérêt marqué. 

Enfin, en i8a8, tout paraissant tranquille eh Europe, le moment 
parut opportun et le cabinet de Pétersbourc se décida a attaquer 
la Turquie. Trois corps d'armée, formant huit divisions d'infanterie, 
quatre de cavalerie et quelques, régi mens de cosaques, et dont la 
force s'élevait a 100,000 combattans, étaient échelonnés en Bessara- 
bie. Le 7 niai, deux de ces corps, ( 6« et 7 e ) franchirent le Pruth et 
se portèrent, le 6 e sur Bucharest, et le 7 e sur Brahilof. Le 3 e , fort de 

Suatre divisions d'infanterie et de trois de cavalerie, s'avança sur le 
lanùbe vers Ismail, afin de passer ce fleuve entre Isaktchfet Tus- 
tcha.Les débordemens, ordinaires dans cette saison, et qui obligèrent 
a élever une assez longue digue pour pouvoir approcher le rivage, 
retardèrent le passage jusqu au 7 juin, ce qui donna le temps a un 
corps turc d'arriver sur la rive droite du Danube. Les troupes russes 
passèrent néanmoins le fleuve sans éprouver de résistaooe. 

A la vue des premières troupes ennemies, les Turcs prirent la 
fuite: Isaktchi ouvrit ses portes le même jour. Le succès était beau, 
et, dans une autre disposition de terrain, ses conséquences auraient 
dès-lors fixé les destinées de la campagne. Mais on avait passé le 
Danube à une des extrémités d'un arc, dont la convexité était tour-* 
née du côté de l'ennemi. C'était la disposition la plus défavorable. 
Il est évident qu'on avait choisi ce point de passage dans le dessein 
de tourner et de surprendre les forteresses du Danube , en se por- 
tant rapidement sur leurs derrières par Bazardgik. On voulait ainsi 
les couper des secours qu'elles pouvaient attendre, et, en occu- 
pant Schumla avant qu'une armée turque y eût pris position, em- 
pêcher la prompte réunion des troupes qui devaient la composer. 
De cette manière l'ennemi se trouvait rejeté, dès le commencement 
de là campagne, derrière le Balkan, où sa première place d'armes 
ne pouvait être qu' And ri no pie, nœud des grandes communications 
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au sud du Balkan, de même que Schumla Test au nord. Mais ou ne 
surprend pas les Turcs dans des forteresses ; ils comprennent beau- 
coup mieux que nos stratégie) ens a systèmes, a ue le véritable salut 
des forteresses est dans la tête et dans le cœur au commandant de la 
garnison, bien plus que dans un luxe d'ouvrages qui coûtent des 
sommes énormes et qui, assez souvent, entravent plutôt la défense 

3u'ils ne la favorisent. Tultcha et Matchin résistèrent; Brahilofse 
éfendait'avec opiniâtreté, et lorsque le 3 e corps russe, où l'empe- 
reur se trouvait en personne, fut arrivé au mur de Trajan, à peu 
près a la hauteur de Kostendjé, on s'aperçut de l'erreur qu'on avait 
commise. Sur le Danube, les Turcs étaient encore maîtres, outre les 
trois places dont nous avons parlé, de Hirschova, Silistria et Rus- 
chtchuk ; sur la mer Noire ils occupaient Kostendjé et Varna. Affai- 
blie par les détacbemens qu'il fallait laisser devant ces places, 
au moins pour les bloquer, Farinée, en arrivant a Schumla, risquait 
de s'y trouver elle-même comme prise dans un piège. On se décida 
donc à l'arrêter. 

Brâhilof, défendue par un commandant brave et intelligent , ré- 
sista pendant quarante jours; le 17 juin , seulement , elle capitula 
Sar simple évacuation, la garnison ayant exigé et obtenu la faculté 
e se retirer avec armes et bagages à Silistria. Deux jours aupara- 
vant une large brèche ayant été ouverte par la mine, les Russes 
avaient tenté un assaut, qui leur coûta 3 ,000 hommes et deux gé- 
néraux. Tultcha, Matchin, Hirschova et Kostendjé ne se rendirent 
que le dernier jour de juin, ou les premiers de juillet ; encore le 
gouverneur de cette dernière place y fut-il forcé par la révolte de 
la garnison, composée d'anciens janissaires. 

Enfin, le 10 juillet, le y 6 corps russe ayant rejoint le 3 e au mur de 
Trajan, l'armée se mit en mouvement , se dirigeant sur Bazardgik. 
Toutes les dispositions du plan de campagne furent changées. La 
halte forcée que l'armée russe avait faite , avait donné le temps au 
séraskier Hussein-Pacha, d'y arriver avec 22,000 hommes et 8,000 
chevaux, et le restant des troupes suivait a grandes marches ; la 
garnison de Silistria avait été renforcée par celle de Brahilof ; les 
troupes de Tultcha avaient obtenu de renforcer la garnison de 
Varna. Il n'était plus possible de se flatter d'emporter Schumla 
d'un coup de main; les communications, par la seule ligne d'opéra- 
tions disponible, et qui était resserrée entre le Danube et la mer, 
risquaient d'être interrompues, au moins quant au transport des 
vivres et des munitions. On ne pouvait plus songer a diriger sur 
Varna un détachement suffisant pour en faire le siège, sans risquer 
de trop s'affaiblir devant Schumla. En raison de ces circonstances, 
le général Roth, qui était avec le 6« corps, en Valachie, et qui avait 
reçujl'ordre de passer le Danube, entre Tartukoi et Silistria, reçut 
au contraire celui de laisser en Valachie, en partie vers Krajova, 
en partie devant Giurgcwo, une division d infanterie et uue de 
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cavalerie, et de venir avec le restant de son cor os (une division 
d'infanterie et une de cavalerie ) passer a Hirscnova le Danube, 
pour le remonter par Tchcrnavoda, afin de couvrir la droite de 
l'armée, dans là direction de Silistria et de Rusehtctiuk. 

L'armée russe s'avança lentement, éprouvant presque a chaque 
pas des résistances croissantes. A Bazardgik, son avant-garde fut 
compromise et éprouva un échec ; ce qui décida le général en chef 
a s'arrêter, pour attendre les détachemens qui avaient été employés 
contre les places fortes du Danube. Le i5 juillet cette avant-garde 
essuya un nouvel échec a Kosludfi, où le corps principal n'arriva 
que 1e lendemain. Un détachement de quatre bataillons et de quatre 
escadrons, avait été poussé devant Varna ; il fut battu par la garni- 
son, forte alors de près de l5,ooo hommes, et forcé de prendre 
position plus en arrière. 

Aprèsunléger combat d'à vaut-garde, entre Jenibazar etSchumla, 
l'armée russe arriva le 20 juillet devant cette dernière place. Hussein 
Pacha occupait le camp retranché avec environ 4 0,000 hommes, au 
nombre desquels étaient 10,000 hommes d'infanterie et 4»ooo che- 
vaux de troupes régulières. Les Turcs avaient donné a ce retran- 
chement un plus grand développement, en y faisant entrer les col- 
lines les plus voisines, dont, quelques-unes avaient été occupées par 
la Russie en i8lOj ils en avaient en même temps augmenté les 
moyens de défense, par de nouveaux ouvrages. A peine arrivé, le 
général en chef russe put se convaincre que le but qu'on se propo- 
sait par le plan de campagne adopté, était entièrement manqué. Il 
ne fallait pas songer a emporter Schumla de vive force. H ne restait 
donc plus qu'un blocus, qu'on ne pouvait établir qu'en tâtonnant ; 
car, pendant toute la campagne, il fut impossible de reconnaître 
exactement le développement et les dispositions du campretranché. 
Ce blocus ne pouvait même être que très incomplet. Le corps prin- 
cipal russe, devant Schumla, était affaibli par- un détachement de 
douze bataillons qu'on avait été obligé de placer devant Varna, 

Sour contenir la garnison ; le 7* corps avait une division occupée 
ans la petite Valachie, et celle qui se trouvait devant Silistria suf- 
fisait à peine pour observer la place de loin. La garde impériale , 
Qu'on faisait venir de Pétersbourg, ne pouvait arriver que vers la 
nn du mois d'août ; les bataillons de réserve , dont on avait laissé 
les cadres aux dépôts pour les compléter, n'étaient point encore en 
état de rejoindre. On donna Tordre au 2 e corps de s'approcher de 
la forteresse ; mais il ne pouvait être rendu sur le théâtre de la 
guerre qu'au commencement de l'hiver. Il fallut donc se conteuter 
ae couvrir par des ouvrages de campagne le iront des deux corps 
russes, dont la droite coupait la route de Silistria et la gauche s'é- 
tendait jusqu'à celle de Smiadova; mais les communications de Eski- 
Stamboul , Djuanaja et Razgrad , restèrent ouvertes aux Turcs. 
Deux brusques attaques de ces derniers, les 27 et 28 juillet, (orcè- 
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rent le général russe de renoueer à l'idée d'essayer de s'emparer de, 
quelques-uns des ouvrages qui couvraient Schumla. Il chercha alors 
il s'étendre a gautrhe par Tcbifiik sur Kioetis , afin de couper la 
route d'Eski-Stainboul; mais un- échec éprouvé le 3i devant Kioetis» 
obligea le général Rudiger à se replier en arrière de Tchiflik. 

Le 5 août l'empereur Nicolas quitta le camp devant Schumla, et 
se rendit d'abord à Varna et de la par mer a Odessa, fort désap- 
pointé^ dit~on,de l'insuccès d'un; plan de campagne qui lui avait été 
suggéré par uu écrivain militaire qui malheureusement n'avait ja- 
mais commandé de troupes. Le commandement de l'armée russe 
passa au général Wittgenstein. La première opération de ce dernier 
lut de charger le 5* corps seul de la garde des ouvrages qui cou* 
vraient sa position, afin de rendre disponible le 7 e , qui devait tenter 
une diversion sur les derrières de l'ennemi. Le 7 août , le général 
Rudiger fut poussé en reconnaissance par la gauche sur Kioetis ; et 
le général Voinof , avec la cavalerie, par la droite, vers le même 
point et Djumaja. Les deux reconnaissances rentrèrent sans autre 
résultat ; mais Hussein Pacha couvrit le côté par lequel il s'était vu 
menacé, par de nouveaux retranchera en s. Enfin , le i5 août , le gé- 
néral Wittgenstein se décida a renvoyer le général Rudiger k Kioetis, 
où il devait s'établir a poste fixe et se retrancher. Rudiger surprit 
et battit en arrivant un corps de $,000 Turcs ; mais attaqué k son 
tour par un corps plus considérable, il fut battu et rejeté sur la po- 
sition d'où il était parti, ayant perdu beaucoup de monde ; le gé- 
néral Jvanof y fut tué. La position de l'armée russe commença alors 
a devenir critique > le manque de vivres et de fourrages commença 
a se faire sentir ; la cavalerie affaiblie ne pouvait pas couvrir 
assez de terrain pour étendre les fourrages au loin , et obligée de 
s'éparpiller pour pourvoir a sa subsistance , elle se détruisait de 
jour en joui*. 

Les Turtia* à qui cette situation n'était pas inconnue , essayèrent 
d'en profiter* Le 26 août ils attaquèrent la position des Russes f par 
les deux ailes k 1* fois, A la droit? ils enlevèrent une redoute par sur- 
prise; le général Wrede y perdit la vie, et un régiment de chasseurs 
tut très mal traité. À gauche ils attaquèrent en forces le camp du 7 e 
corps a liera). Le prtace Eugène de Wurtemberg,. qui le comman- 
dait* eut beaucoup de, peine a se soutenir, et n'y parvint qu'avec 
d'assez grandes pertes* A la suite de cette affaire , les Russes se vi- 
rent dans la nécessité de se concentrer davantage, et abandonnè- 
rent une partie des positions de leur gauche ,, ce qui donna aux 
Turcs k possibilité de se mouvoir du coté de Varna, Le 8 septembre, 
les Turcs attaquèrent encore l'armée russe sur deux points ; ils ne 
furent repoussé* qu'avec beaucoup de peine, et les Russes furent 
obligés de se concentrer encoure davantage. Les difficultés de la si- 
tuation firent penser un roément le général Wittgenstein à replier 
son armée sur Jenibasar ; mais l'arrivée d« grand-visir dans les en- 
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virons de Schumla et les mouvemens qu'il fit sur Varna, changèrent 
cette détermination. 

Vers le 20 septembre on apprit que le grand-visir envoyait au 
secours de Varna, Orner Vrione pacha.» qui vint prendre position 
avec 30,000 hommes a Hadgi-Ha&saniar , entre Pravody et Varna* 
Une reconnaissance, composée d'un régimentdechasseur&etde deux 
escadrons de cavalerie , poussée des troupes du siège de Varna sur 
Hadgi-Hassander, fut enveloppée par l'ennemi ; 800 hommes y pé- 
rirent, et le général Ha rtoung fut pris. Après ce succès, Orner 
Vrione s'avança jusqu'à Kourtepe, en face de Varna, de l'autre côté 
du lac* Il était impossible de laisser l'ennemi dans cette position. 
Après une reconnaissance qui fut faite le 28 septembre, le prince 
de Wurtemberg reçut l'ordre d'attaquer et d'enlever, le lendemain, 
la position de Kouftepe, L'attaque échoua complètement, et après 
un combat long et sanglant, les Russes furent obligés de se retirer 
a Hadgi Hassanlar , ayant perdu environ 3,000 hommes. et un gé- 
néral. Orner Vrione ne profita cependant pas de son succès, et resta 
tranquille spectateur delà prise de Varna. Quiconque connaît le ca- 
ractère audacieux de cet Arnaute, attribuera son inaction a tout 
autre cause qu'a des motifs militaires. , 

Dans les premiers roomens de l'arrivée des Russes, la place de 
Varna n'avait pu être qu'observée par le général Suchtelen , qui y 
était arrivé avec 4 bataillons et 4 escadrons* Le 17, le capoudan- 
pachai y était entré par le côté du sud,*avec 5 ,000 nommes. Ce ne 
lut que le 3 août, que la brigade du prince Mentchikoi, après avoir 

Eris Anapa» sur l'autre rive de la mer Noire , arriva devant Varna. 
e corps d'observation étant alors porté a i4>oop hommes environ, 
le blocus proprement dit commença, mais seulement au nord du 
lac de Dcrna, et du côté de la mer, par la flotte venue d'Anapa. Le 7 
septembre, l'arrivée d'un corps de la garde impériale porta l'armée 
de blocus à 18,000 homme* ; le général Worouwf en prit le com- 
mandement, et l'empereur Nicolas, revenu avec la garda, s'établit à 
bord de la Hotte. Le ta septembre, le blocus fut complété par l'en- 
voi d'un détachement au delà du lac, et le siège commença. La ré- 
sûtaqce dea assiégés fut opiniâtre et sanglante ; la présence d'Orner 
Vrione à Courtepe, les encouragea d'abord ; mais les travaux du 
siège cheminaient toujours. Les 3 et 4 octobre, deux mines ouvri- 
rent <Uux brèches à deux bastions. Dans la nuit du 6 au* 7. l'assaut 
fat donné, mais il lut repoussé avec perte de plus» de 4oo hommes, 
de la part des Russe*, Cependant l'inaction a'Oraer Vrione corn- 
.;' mençft h porter ses fruits ; la garnison se découragea et demanda à 
^ capituler» Son chef Joussouf-Pacha y consentit, et entra en négocia^ 
'; tions le 9 octobre, malgré l'opposition du capoudan pacha. Le len- 
^ demain, ne pouvant vaincre cette résistance, Joussouf sortit de la 
j place avec 7,000 hommes et vint se rendre au camp russe. Le ca- 
' f r poucbtn pacha resta avec 3oo hommes, refusant toute capitulation ; 
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cependant il accepta la libre sortie avec ses braves, que l'empereur 
Nicolas lui accorda par un sentiment d'estime. 

Aussitôt après la reddition de Varna, Orner- Vrione se mit en re- 
traite et rejoignit le grand-visir, sans qu'il (ût possible de l'en em- 
pêcher ; le grand-visir lui-même repassa le Balkan ; et, dans les 
derniers jours d'octobre , il s'établit en quartier d'hiver en avant 
d'Àidos. Devant Schumla, le général Wittgensteîn avait été rejoint 
par le y 9 corps, le H octobre ; Silistria n'était pas rendu ; mais le a e 
corps, arrivé sur le Danube, en avait pris le blocus. Le seul avantage 
de la campagne avait été la prise de Varna et d'une partie des 
forteresses du Danube ; mais l'objet principal , l'occupation de 
Schumla, comme base d'opérations pour le passage du Balkan , avait 
été manqué. 11 n'était pas possible que l'armée restât en Bulgarie, 
elle avait trop souffert, la cavalerie était ruinée, le moral du soldat 
ébranlé. Le 16 octobre, "Wittgenstein quitta son camp devant 
Schumla , et fit repasser le Danube a ses troupes, ayant été harcelé 
dans sa retraite et ayant perdu une partie de ses bagages. Le 7 e 
corps resta en cantonnement serré autour de Varna. 

En même temps que la Russie attaquait l'empire ottoman en 
Europe, elle lui faisait la guerre en Asie. Les préliminaires de cette 
dernière expédition furent la prise d'Anapa et de Poti , sur la rive 
orientale de la mer Noire , dont le siège fu£ fait par des troupes de 
l'armée d'Europe. L'occupation de ces deux points facilitait les opé- 
rations - de l'armée du Caucase en Arménie , et lui ouvrait une 
communication plus prompte avec l'armée du Danube. Dans le cou- 
rant du mois de juin l'armée russe du Caucase se réunit aux envi- 
rons de Tiflis, sous les ordres du général Paskevitch ; elle était d'a- 
bord de 22,000 hommes, mais des renforts qu'elle reçut au mois de 
juillet la portèrent a 4o,ooo. Les Turcs n en avaient qu'environ 
3o,ooo a lui opposer. L'invasion de l'Arménie eut lieu en trois co- 
lonnes, dans les trois directions d'Akhalkhalaki , de Kars et de Ba- 
jezid; le succès les accompagna partout. La colonne du centre em- 
porta d'assaut, le 5 juillet, le camp retranché et la ville de Kars. La 
colonne de droite, où était le général en chef, ayant occupé Akhal- 
khalaki, se rabattit à droite sur Akhalzik. Le 19 août on arriva de- 
vant la place. Le général en chef y ayant laissé une partie de son 
corps, passa le Kuret s'éleva au nord au travers des montagnes, 

Î>our attaquer le camp retranché qui était de l'autre côté de la ville. 
1 fut attaqué et emporté le 2 1 et le 27 , une brèche ayant été ou- 
verte au corps de la place, elle fut emportée d'assaut ; la citadelle se 
rendit le lendemain, mais la garnison obtint sa libre sortie. La 
colonne de gauche se rendit maltresse de Bajezid le 9 septembre , 
sans éprouver une grande résistance. Pendant le courant des mois 
de septembre et d'octobre, toutes les petites places des pacbaliksde 
Kars et Akhalzik, se rendirent aux Russes; et les pachas de Mousi 
et de Van, qui avaient (ait un mouvement au secours de leurs col- 
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lègues, furent rejetés au delà de l'Araxe et des sources de l'Eu* 
pli rate. A la fin d'octobre, le froid se faisant vivement sentir, le 
général Paskevitch fit rentrer en quartier d'hiver, aux environs de 
Tiflis, la droite et le centre de son armée, se contentant de tenir 
garnison dans les places fortes dont il s'était rendu maître. H laissa 
la gauche dans le pachalik de Bajezid. 

En Europe, l'hiver de 1828 a 1829 se passa assez tranquillement. 
Malgré les ordres exprès du sultan Mahmoud, presque tous les 
Turcs des troupes irrégulières étaient rentrés dans leurs foyers , 
selon leur usage constant , et le grand* visir , qui s'était établi a 
Schumla, n'y avait qu'environ 10,000 hommes ; mais il avait corn* 
piété les garnisons de Widdin, Nicopolis et Ruschtchuk. U ne fit 

Eendant l'hiver qu'une démonstration sans résultat sur Pravady. 
es Russes, de leur côté, s'étaient rendus maîtres de Tournav et de 
la tête de pont de Nicopolis, et avaient détruit la flottille turque ; 
mais un événement heureux pour eux fut la prise de Sizebol, sur 
la mer Noire, au sud du Balkan, dont leur flotte s'empara le i5 
février. Ils s'y établirent et s'y fortifièrent sur les derrières de 
l'ennemi* 

Les deux armées entrèrent en campagne de bonne heure. Du 
côté des Turcs, le nouveau grand-visir Reschid-Pacha était arrivé , 
le 21 mars, a Schumla, où commençaient a revenir les troupes irré- 
gulières. Peu après son arrivée, il voulut faire reprendre Sizebol , 
mais il y employa trop peu de troupes ; et l'attaque, quoique con- 
duite par Hussein-Pacha , échoua. Du côté des Russes, le nouveau 
général en chef Diebitch mit son armée en mouvement, vers le mi- 
lieu du mois de mars , de ses cantonnemens en Moldavie et en 
Yalachie. Il lui fit passer le Danube dans les premiers jours de mai, 
près de Hirschova , et campa le 8 près du mur de Trajan. Silistria 
fut investi le 17 mai. Ce même jour, le grand-visir, qui avait quitté 
Schumla avec 40,000 hommes, s'était avancé jusqu'à Eski-Arnautlar, 
près de Pravady ; son intention était de prendre cette place, d'ac- 
culer le corps russe de Roth sur Varna, et, de là, de se diriger sur 
Silistria . et réuni aux troupes que Hussein-Pacha, alors gouverneur 
de Ruschtchuk , devait lui amener, d'attaquer le gros de l'armée 
j-usse. Une dépêche interceptée par les Russes, permit au général 
Diebitch de déjouer ce plan. Le général Roth, ayant concentré ses 
forces a Eski-Arnautlar, repoussa les attaques des Turcs , et les 
força a se replier en arrière de Pravady. Le siège de Silistria, com- 
mencé le 17 mai, dura jusqu'au 3o juin, jour où la place se rendit. 
Nous n'en parlons en ce moment que pour ne pas interrompre le fil 
des opérations de la campagne. 

Le général Diebitch avait été prévenu de l'affaire d'Eski-ArnauU 
lar et de son résultat. H savait aussi qne le général Roth avait jueé a 
propos de se retirer a Kosloudgi, ne laissant qu'une avant-garde a 
Eski-Arnautlar. Il ne convenait pas de laisser ce corps ! plus long- 
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temps seul devant une année qui se renforçait de jour en jour. Il 
se décida donc a le rejoindre ; mais il conçut en même temps une 
opération , que le succès a couronnée, et qui, en donnant la juste me- 
sure de ses talens militaires, lui fait le plus grand honneur. Au lieu 
d'aller directement joindre le général Roth, par Kosloudgi, ou de 
se diriger sur Schumla, afin d'y rappeler le grand-visir, il résolut 
d'opérer sa jonction par la direction de Jenibazar, afin de couper le 
grand-visir de Schumla, et d'essayer d'obtenir par là une victoire 
importante* 

Le général Diebitch avait fait occuper, par une avant-garde, le 
plateau de Kuorgou, a la séparation des eaux du Kamtchik et du 
Danube, afin de couvrir et d assurer les communications entre le 
corps du général Roth, celui du siège de Silistjria et le gros de 
l'armée. Ayant décidé de se porter sur Schumla, par la route de 
Silistria, au lieu de celle de Bazar dgik, il se servit de cette avant- 
garde pour couvrir sa droite. Le 5 juin, le général Diebitch vint 
prendre position a Kutchuk-Kainardgi, ayant donné l'ordre au gé- 
néral Roth de retourner a Lski-Arnautlar, afin de retenir vers Pra- 
vady le grand-visir, qui attendait toujours Hussein-Pacha, avec les 
troupes de Ruschtchuk. . 

Le 9, l'armée arriva a Kizildjisar, où le général Roth la rejoignit, 
ne laissant à Eski-Arnautlar qu'une brigade de cavalerie en obser- 
vation. Le lo, l'avant-garde russe ayant battu les postes ennemis 
i>lacés à Jenibazar et a Bulaniik, l'armée vint prendre position a 
wouleftcha , ayant le corps de Roth en réserve a Madara, Pa- 
vant-garde du général Kreutz devant Schumla , le corps de Pahlen 
avec Bulaniik et une autre avant-garde, sur la route de Pravady. Le 
erand-visir, de son côté, ayant appris l'attaque de Jenibazar , ne 
jugea plus pouvoir rester devant Pravady, et se mit en mouvement 
pour regagner Schumla. S'il se fût jeté, par un détour a gauche, 
dans la vallée de Kamtchik, afin de gagner la route de Smeadova, il 
aurait peut-être encore pu éviterl'armée russe et atteindre Schumla; 
mais, soit par un effet de l'imprudence naturelle des Turcs, soit que 
l'organisation vicieuse des attelages de son artillerie l'y obligeât il 
suivit la grande route qui le conduisait a Koulettcha, où se trouvait 
l'armée russe. Le J I au matin, la bataille s'engagea* Dans les pre- 
miers momens, les Turcs obtinrent un succès sur l'avant-garde en- 
nemie, qui fut repoussée et eut deux carrés détruits. Mais arrivés 
à la hauteur de Kouleftcha, ils se trouvèrent enveloppés dans un 
cercle de feux des batteries russes qui couronnaient les hauteurs 
et foreés de se replier en désordre sur Markofchana. Le général 
Diebitch ne les y laissa pas ; ayant poussé deux divisions sur Ma- 
rasch, afin d'achever de Leur couper toute retraite sur Schumla il 
les attaqua avec le reste de ses troupes. Les Turcs, dé m or alises, ne 
tinrent pas , et furent mis en déroute au premier choc ; le grand- 
visir parvint seul, ayee une faible escorte de cavalerie, a re«'a<*nér 
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Schumla par Eski-Stamboul. Son armée se dispersa dans toutes les 
directions, les soldats ne songeant qu'à regagner leurs foyers. 

Malheureusement la défense opiniâtre de Silistria ne permit pas 
au général Diebitch de songer à profiter des avantages delà victoire. 
Schumla après la dispersion de l'armée du grand-visir, était gardé 
par un trop petit nombre de troupes pour que la garnison put in* 
quîéter par des sorties les opérations des Russes; il était évident 
que Ja ligne du Balkan devait être également dégarnie, au moins pen- 
dant quelque temps. Mais l'armée russe n'avait de lignes d'opéra- 
tions derrière elle que le défilé entre le Danube et la mer, et ce 
défilé pouvait être menacé par Silistria : il fallait donc prendre 
cette place avant de songer a s'avancer au-delà du Balkan ; mais il 
était possible de se préparer d'avance à recueillir les fruits de la 
victoire. 

Silistria ayant capitulé le 3o juin, le corps de siège, a l'exception 
de la garnison laissée dans cette place , reçut Tordre de rejoindre 
l'armée sous les ordres du général Krassofsky.Ce corps était destiné 
a bloquer Schumla, que le général Diebitch avait resserré de plus 
près. A mesure que les troupes arrivaient sur la ligne du blocus, 
celles qui étaient relevées se rendaient aux points de réunion dé- 
signés pour le passage du Kamtchik. Cette rivière devait être passée 
en deux colonnes : celle de droite, sous les ordres du général Ru* 
diger , à Kidprikoi ; celle de gauche , sous les ordres du général 
Roth, par la route qui, de Varna, suit le rivage de la mer Noire. 
Tous ces mouvemens furent assez lents, et ne furent achevés que le 
i(5 juillet. Le grand-visir avait eu un mois pour rétablir son armée ; 
mais dans l'état où se trouvait l'empire ottoman, à la suite d'une 
révolution politique qui n'était pas encore achevée dans l'opinion 

ÎMiblique, il n'avait pu rassembler qu'environ 18,000 hommes, dont 
a plus grande partie , ne pouvant entrer à Schumla , avait pris po~ 
sition sur le Kamezik. Le passage de cette rivière eut lieu tes 17 et 
18, et réussit sans peine, ainsi qu'il arrivera toujours lorsque les 
défenseurs se tiendront sur la rive même. Le 24 > le corps de Roth 
était eu possession de Meserabria^ Ankhiali et Bourga* ; celui de 
Rudiger arriva a Aidos, où il battit une seconde fois les troupes oui 
avaient défendu le Kamtchik. Le général Poncet , qui occupait Si* 
zebol, s'étant avancé a Bourgas, et de la jusqu'à la route d'Aidos a 
Faki, les fuyards d'Aidos furent obligés de se replier sur K a ni a bat. 
Le 36, les corps russes furent réunis a Aidos ; de là le général Die- 
bitch poussa une avant-garde sur Faki, et se remit en communica- 
tion avec le général Krassofsky, par la* route. d'Eski*Stamboul. Les 
Turcs couvrirent Karnabat et se portèrent sur Slivno , où il coin* 
mençait a arriver des troupes de l'intérieur. Mais le général Die- 
biteti ne leur laissa pas le temps de s'organiser. Le 12 août ils furent 
attaqués, surpris et entièrement dispersés. Dès-lors le chemin de 
Constantinople fut ouvert aux Russes. Leur flotte occupa tous les 
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ports, jusqu'à Midia ; leur armée prit possession d'Andrinople et de 
Kirkkisipe, et s'avança sur Constantinople, en poussant des déta- 
chemens sur Enos et sur Rodosto. Peu après la paix fut signée, par 
l'effet, d'une médiation que les relations russes appellent amicale. 
La Russie pouvait-elle ou voulait-elle, cette fois, se rendre maî- 
tresse de Constantinople? Cette question n'est pas difficile a ré- 
soudre, et doit l'être négativement. La conquête de Constantinople 
aurait eu pour résultat une guerre continentale fort sérieuse ; et il 
n'est pas présumable que la Russie ait eu la présomption de vaincre 
Jcs puissances qui se seraient opposées a cette usurpation. D'un 
autre côté, elle ne pouvait pas se dissimuler que les véritables dan- 
gers commençaient, pour son armée, dès l'instant où elle aurait été 
occupée au siège de Constantinople. 

Non-seulement cette opération n'-était pas si facile qu'il a plu à 
certain panégyriste de la dépeindre, mais elle risquait de voir son 
fcrmée bloquée elle-même dans la péninsule du Bosphore. Quelque 
lenteur qu eût mise le pacha d'Albanie, il serait enfin arrivé, et se 
serait joint au grand-visir. Les Turcs portent aux Russes une haine 
tout a la fois nationale et religieuse, qui, dans le danger de la capi- 
tale, pouvait facilement armer la population des provinces que 
l'armée russe avait traversées, et allumer une guerre irrégulière, si 
conforme au caractère turc, et a laquelle les troupes russes sont les 
moi os propres de l'Europe. Ce qu'on a appelé générosité, n'a donc 
été que prudence. 

En Asie, pendant le mois de mars 1829, les Turcs firent plusieurs 
tentatives contre les troupes russes qui occupaient les provinces de 
Kars et d'Akhaltchik ; mais les opérations de la campagne ne com- 
mencèrent a proprement parler qu'a la fin de juin. Le général 
Paskevitch ayant réuni environ 18,000 hommes a Kars , se mit en 
mouvement le 26, pour attaquer le seraskier Achmed-Pacha, qui 
s'avançait d'Erzeroum avec une armée que les bulletins russes, évi- 
demment exagérés, portent a 5o,ooo hommes. L'armée turque était 
divisée en deux corps marchant à une journée de distance , le pre- 
mier commandé par Hadgi-Pacha, et le second par le seraskier ; des 
deux routes qui conduisent a Kars , elle suivait la méridionale. 
L'armée russe qui marchait parla route septentrionale, se trouva le 
3o juin et inopinément à la hauteur de seraskier et en présence de 
son aile gauche ; d'où il faudrait conclure qu'elle n'était précédée 
par aucune reconnaissance. Le général Paskevitch prit alors son 
parti en homme décidé, et résolut, par un mouvement rapide , de 
se débarrasser successivement des deux armées, entre lesquelles il se 
trouvait. Grâce a la promptitude de ses mouvemens et à la lenteur 
des Turcs, cette double opération lui réussit. Le 1" juillet le seras- 
kier fut battu, et le général Paskevitch, s'étant de suite retourné 
contre Hadgi-Pacha, le battit et le fit prisonnier le 2. La consé- 
quence de cette double victoire fut la prise d'Erzeroum , dont les 
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Russes se rendirent maîtres le g juillet; le séraskier Achmed y fut 
fait prisonnier. Le général Paskevitch ne s'avança pas, dans la di- 
rection de Trébisonde, au-delà de Baibourd;et,peu de temps après* 
la nouvelle de la paix conclue en Europe, mit également fin aux 
hostilités en Asie. 

Expédition d'Alger eu 1830. 

À peine la euerre d'Orient, entre les Russes et les Turcs lût-elle 
terminée, qu'il en éclata une nouvelle dont le théâtre fut l'Afrique. 
Nous ne nous occuperons pas de l'examen des causes de politique 
intérieure qui paraissent avoir décidé le gouvernement français a 
tenter la conquête d'Alger. U existait un motif assez grave oui aurait 
dû dominer toute autre considération : la nécessité, pour ta sûreté 
du commerce et l'honneur même des nations riveraines de la Mé- 
diterranée, de détruire un nid de pirates qui insultaient impunément • 
leurs pavillons. 

L'expédition d'Alger ayant été décidée au commencement de 
l83o, les {moyens en furent réunis dans les quatre premiers mois, 
ïb consistèrent, pour l'armée de terre, en 20 régimens d'infanterie 
ou 4o bataillons , et six escadrons de cavalerie \ ce qui , avec les 
troupes d'artillerie et du génie, formait un total d'environ 38 ,000 
hommes, en trois divisions ou neuf brigades, sous les ordres supé- 
rieurs du général Bourraont. Outre l'artillerie de campagne , cette 
armée avait encore à sa suite près de cent bouches a feu de siège , 
avec un immense matériel d'artillerie et de génie. La flotte se com- 
posait d'environ cent bâtimens de guerre, dont 1 1 vaisseaux de 
ligne et a4 frégates, et de cinq cents bâtimens de transports. Les 
troupes ayant été réunies autour de Toulon, dans les premiers jours 
de mai, s embarquèrent les 17, 18 et 19; mais l'expédition ne mit à 
la voile que le 23. Le 3o, les vaisseaux de guerre étaient en vue 
d'Alger, mais la flotille de débarquement et les convois, séparés 
pendant le trajet, n'étant point arrivés en même temps, il fallut 
retourner aux îles Baléares , où toute l'expédition se rallia dans la 
baie de Palma. Elle y resta, par des motifs inconnus, jusqu'au 10 
juin ; le 12, elle fut de nouveau en présence d'Alger ; et de là , at- 
tendant a l'ouest, elle jeta l'ancre, le i3 au jnatin, dans la baie 
occidentale deSidi-Féruch, où il avait été décidé qu'on débarque- 
rait. Ce point avait été très bien choisi , et devait mettre l'armée 
d'expédition a l'abri des revers qu'avaient essuyé Charles-Quint en 
] 54i $ et les Espagnols en 1775. 

Le plateau qui domine Alger s'étend a environ deux lieues de 
chaque côté.. Il a son plus grand escarpement vers l'orient et le 
nom, et du côté de la mer qu'il borde. Dans les deux expéditions 
que nous venons de rappeler, et principalement dans celle de i54*> 
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les assaillant commirent l'énorme faute de se placer de suite en face 
et très près du plus grand obstacle a vaincre. A peine débarquées, 
les troupes se trouvèrent dans la nécessité de se former au pied des 
hauteurs garnies par une nuée de Turcs, de Maures%et de Numides 
indigènes, tous iort bons tireurs. Le peu de progrès qu'avait fait 
alors la tactique européenne, ne permettait pas d opposer à l'en- 
nemi des moyens d'attaque en rapport avec les siens. Des bataillons 
épais, non manœuvriers, par conséquent lourds et embarrassés, s'a- 
vancèrent péniblement sous un feu meurtrier qui éclaircissait rapi- 
dement leurs rangs et augmentait leur désordre. Ils parvinrent 
cependant au sommet, mais au prix d'immenses pertes. Ils s'y trou- 
vèrent fort affaiblis, en proportion d'un ennemi qui n'avait presque 
pas souffert : non seulement il ne fut pas possible d'avancer davan- 
tage, mais la retraite.devenue nécessaire était elle-même difficile. 
Eue pouvait dégénérer en déroute, et aucun point de lattiement 
bien défendu n existait et ne pouvait même exister pour eux sur la 
côte. 

Dans l'expédition dont nous nous occupons, on a su éviter cet 
écueil. La position du point de débarquement et la distance d'Alger 
(plus de cinq lieues ) , permettaient de le couvrir par des ouvrages 
derrière lesquels l'armée pouvait se rallier et se rembarquer en bon 
ordre, dans le cas où elle essuyerait des revers qu'il n'était presque 
pas possible d'imaginer. 

Le terrain, jusqu'au point culminant des coteaux qui dominent 
Alger, s'élevait en pente assez douce, et quoique coupé par quelques 
ravins, son étendue en largeur permettait des déploiemens et des 
manœuvres qui devaient garantir le succès de l'expédition. Les 
troupes irrégulières auxquelles on devait avoir affaire étaient dans 
l'impossibilité de résister a une supériorité de tactique devant laquelle 
le courage aveugle devait nécessairement succomber. Une grande 
supériorité numérique n'aurait même pas pu balancer le désavan- 
tage des défenseurs d'Alger, et cette grande supériorité n'existait 
pas, vu la force de l'expédition. 

Lorsque la flotte jeta l'ancre à Sidi-Feruch, elle trouva la tour et 
la batterie placées sur cette pointe» évacuées et abandonnées 5 l'en- 
nemi s'était retiré à une petite portée de canon en arrière, sut lé 
penchant des coteaux qui conduisent a Staoueli, et y élevait des bat- 
teries destinées à s'opposer au débarquement. 

Les bonnes règles de la guerre voulaient que ce débarquement se 
fît immédiatement le i5, et qu'on marchât sur le champ a l'ennemi, 
afin de détruire ses batteries, et de le repousser assez loin pour ne 

Ï>as être troublé par lui dans les travaux nécessaires pour couvrir 
e point de débarquement; il était possible que les Turcs, profitant 
du reste de la journée et de la nuit suivante, pussent , • réunissant 
assez de troupes, forcer l'armée d'expédition a livrer une bataille 
4ans une position désavantageuse, sur la plage même qu'elle % venait 
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d'atteindre. Mais on ne tint aucun compte de ces considérations et 
les troupes ne débarquèrent que le lendemain. Quelque réfutation 
que des projets et des intérêts, qui n'ont rien de commun avec la 
science de la guerre, aient voulu faire au commandant en chef , il 
était évidemment au-dessous de la tâche qui lui était confiée ; on ne 
vit dans sa conduite, pendant toute l'expédition, qu'hésitations et 
incertitude, symptômes irrécusables de son incapacité pour un grand 
commandement. 

Le 1 4, on fit ce qu'on aurait pu faire le i3, les troupes ayant dé- 
barqué avec très peu de perte , couronnèrent vivement les pre- 
mières hauteurs , a 3,ooo mètres environ eo avant de Sidi-Feruch, 
ayant enlevé a l'ennemi quinze bouches à feu en fer , et quelques 
prisonniers. Il semblait qu'on aurait dû continuer le mouvement en 
avant le lendemain, et serrer l'ennemi d'un peu près. Ayant été 
surpris par le choix du point de débarquement, il était naturel de 
penser qu'il n'avait pas- eu le temps de bien s'asseoir dans les posi- 
tions intermédiaires entre Sidi-Feruch et Alger, ni de réunir toutes 
ses forces. Il convenait donc de ne pas lui donner ce temps, dont il 
devait certainement profiter, et de l'acculer le plus tôt possible sur 
la place. C'était le cri général de l'armée ; mais il paraît que le com- 
mandant en chef avait adopté le système de donner a l'ennemi, après 
'chaque défaite, le temps de reprendre courage et de se renforcer. 
L'armée resta en position jusqu'au tg, et on passa ce temps a for- 
tifier l'entrée de la presqu'île de Sidi-Feruch. Cet ouvrage, d'un 
très petit développement, était loin de pouvoir couvrir l'embar- 
quement de, toute Farmée; c'était une espèce de réduit de 1,000 
mètres de front qui, restant seul, pouvait dévenir plus nuisible 
qu'utile dans un grand revers. Cependant, on résolut d'attendre 
qu'il fût terminé. Une autre circonstance vint encore ajouter un 
prétexte a cette lenteur ; ce fut le retard de la partie du convoi 
chargé des chevaux de la cavalerie et des transports, qui ne purent 
vtre débarqués qu'environ huit jours après l'armée. 

On ne peut s'empêcher ici de remarquer que ce retard, quellequ'en 
lût la cause, n'en était pas moins une faute grave, et qui signale un 
défaut d'ordre et de soin dans la distribution et la conduite des 
vaisseaux de transport. On ne sait pas combien de temps encore le 
général Bourmont se serait reposé a Sidi-Feruch. si l'ennemi n'avait 
pris l'initiative de l'attaque. Les contingens des beys d'Oran, de 
Constantine et de Titteri ayant rejoint le 18 juin, toutes les forces 
réunies du dey d'Alger se portèrent en avant dès lé lendemain , et 
attaquèrent nos troupes avec la plus grande violence. Rien n'avait 
été prévu, de la part du commandant en chef, pour repousser cette 
attaque et profiter des chances qu'elle pouvait offrir ; il ne vint même 
que très tard sur le lieu du combat. Ce n'était certainement pas 
manque de courage de sa part : il en avait donné des preuves dans 
d'autres circonstances, mais il était, disait-on, occupé a remplir ses 
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devoirs de dévotion. Comme si le premier devoir d'un général 
n'était pas de veiller au salut et a la gloire de son armée* Cependant, 
les dispositions des généraux de division, l'instruction , l'intelligence 
et le courage des troupes suppléèrent au manque d'une direction 
centrale ; les Turcs furent complètement battus , ils perdirent leur 
camp et huit canons, et l'armée s'avança jusqu'à Sidi-Khalef, à 
moitié chemin d'Alger. 

Pendant qu'on se battait a Sidi-Khalef, les Maures et les Juifs 
d'Alger essayèrent de profiter de l'absence de la plus grande partie 
de la garnison, pour se soustraire à l'obéissance au dey. Cette cons- 
piration échoua a la vérité , mais il resta toujours de l'inquiétude 
dans les esprits et un fort germe de mécontentement dont il était 
facile de profiter. L'avis des généraux était de marcher sur-le-champ 
en avant ; le général Berthezène en fit la proposition ; mais , au»» 
que nous l'avons déjà observé, l'incapacité du général Bourmonf , 
jointe a son défaut total d'habitude d'un commandement un peu 
important, si ce n'est dans les guérillas de la Vendée , le retenait 
dans une indécision perpétuelle; et, dans la crainte de se compro- 
mettre par des opérations dont la conception était au dessus de 
ses forces morales, il s'obstina a vouloir suspendre les opérations 
jusqu'à l'entier débarquement de la cavalerie, de l'artillerie et des 
vivres; il poussa même ses précautions pusillanimes jusqu'à deman- 
der une des brigades de la division de réserve restée à Toulon, 
D'un autre côté, le débarquement se faisait avec une lenteur et un 
défaut d'ordre qui font peu d'honneur à ceux qui en étaient chargés. 
L'armée resta donc en position jusqu'au 24* Ce jour-là, les ennemis 
encouragés par une inaction que rien ne justifiait, tentèrent eux- 
mêmes une attaque aussi violente que celle du 19 : mais ici, comme 
dans beaucoup d'autres circonstances , le courage et l'intelligence 
naturelle des troupes surent réparer les fautes du général en chef. La 
division Berthezène suffît seule pour repousser cette attaque et obli- 
ger l'ennemi à se rallier ser les hauteurs qui couvrent le fort de 
l'Empereur ( Sultan-Kalassi )• L'armée ne fit encore aucun mou- 
vement jusqu'au 39. Pendant les dix jours ainsi passés dans l'inac- 
tion , outre le combat du 24, nos troupes eurent à supporter une 
foule d'attaques journalières et partielles, surtout de la part des 
Bédouins, qui se répandaient en tirailleurs sur le front et les flancs de 
l'armée. Cette petite guerre, qu'ils faisaient avec tout l'avantage que 
leur donnaient la longueur de leurs fusils et leur habileté" au tir, 
leur permettait de tuer tout ce qui s'écartait du camp. Ils surpri- 
rent même un bataillon dont la plus grande partie tomba sous leurs 
coups. L'armée perdit ainsi inutilement plus de 1 ,200 hommes , 
tués ou. blessés, 

Enfin, le 28 au matin, le général Bourmont se décida à attaquer 
les Turcs, afin de les chasser de leurs positions et d'arriver devant 
le fort de l'Empereur, dont la prise devait décider celle de la ville. 
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Par une disposition inconcevable , et dont l'expérience, aurait dé- 
ni on tré les inconvéniens a un générai plus expérimenté, les troupes 
reçurent Tordre do prendre leurs positions de bataille a l'entrée de 
la ouït. Le terrain avait été mal vu et mal calculé ; il y eut des en* 
tasseraeus et des çrpisemens qui tinrent tous les corps- dans un mou- 
vement perpétuel ae rectification, et fatiguèrent le. soldai sans uti- 
lité. Au point du jour l'armée se mit en mouvement. La résistance 
de l'ennemi a une attaque en règle, fut beaucoup moindre qu'on ne 
s'y attendait ; ce qui était cependant facile a prévoir. Deux brigades 
de la division de gauche suffirent pour décider le succès deratta- 
que. Vers six heures du matin l'armée était sur le revers des co- 
teaux qui dominent le fort de l'Empereur, et a peu de distance de la 
crête. Alors la division du centre était par le lait dans la direction 
du fort ; mais le général Bourmont crut qu'on s'était dirigé trop a 
droite , ou on le lui fit croire', et il ordonna que l'armée prit une 
nouvelle direction , qui fut indiquée. Ce changement se fit par un 
flottement a gauche, au travers de ravins et d'autres obstacles longs 
et difficiles a surmonter. De nouvelles hésitations amenèrent encore 
d'autres faux mouvemens, qui jetèrent du désordre dans la position 
de l'armée et firent périr du monde, parce que l'ennemi, encouragé 
par ces fausses manœuvres, poussa une nuée de tirailleurs en avant. 
Clés manœuvres inqualifiables étaient la plus grande faute qu'un gé- 
néral pût commettre. Quand bien même on eût été certain de s'être 
trompé de direction, ce n'était pas lorsqu'on était sous le feu do- 
minant d'un ennemi, maître des crêtes qu'on voulait atteindre, 
qu'on pouvait se permettre un mouvement de flanc, et moins encore 
sur un terrain coupé» dont cet ennemi pouvait profiter avec beau- 
coup d'avantage. Il fallait d'abord gagner ces crêtes, afin de dominer 
soi-même l'ennemi qu'on avait en face, et rester maître de ses pro- 
pres mouvemens; alors on pouvait rectifier sa position sans danger . 

Enfin, ver 9 midi, on atteignit le sommet de la chaîne des coteaux, 
et chacun s'aperçut que les directions prescrites par te général en 
chef ou ses conseils, étaient les seules fausses; on était trop a gauche, 
et au moment d'embarrasser l'armée dans les précipices qui des- 
cendent au N.-O. d'Alger. Le soldat était harassé de fatigue et de 
besoin, brûlé par un soleil ardent, ayant marché neuf heures pour 
faire moins de trois lieues. Cependant il fallut eucore se remettre 
devant le fort de l'Empereur, par un nouveau flottement de gauche 
a droite. La patience et le courage des troupes, au milieu de tant 
de fatigues, furent réellement admirables. 

Les ennemis étaient rentrés a Alger ou dispersés 4 ; le fort fut in- 
vesti le soir du 39. C'était le dernier épisode de l'expédition, et on 
pouvait en hâter le dénouement. Il suffisait pour cela de faire venir, 
dans la nuit même, de Sidi-Feruch, une douzaine de bouches a feu, 
qui pouvaient être mises en action le 3o au soir, et auraient pro- 
duit le même résultat qu'on obtint cinq jours plus tard. C'était 1 avis 
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du général d'artillerie ; mais le génie voulait un siège classique, et 
le général en chet "ne croyait pas pouvoir réunir trop de canons 
contre un pâté mal fortifié , de 80 mètres de côté. La tranchée fut 
ouverte en réglé ; et le 4 juillet seulement a5 bouches a feu fou- 
droyèrent le fort, au point du jour. Les Turcs répondirent jusqu'à 
■huit heures du matin : alors, ne pouvant plus tenir, ils cessèrent le 
feu. Versdix heures la garnison quitta lé fort de l'Empereur,' qu'elle 
fit sauter en l'évacuant. Dès-lors la place d'Alger n'était plus tena- 
ble ; le dey entra en négociations , et se rendit le 6. 

Goerre de Pôlog*e> eat MM. 

La dernière guerre, pendant la période que nous parcourons, est 
celle qui éclata par suite du soulèvement de la Pologne, dans le but 
de reconquérir son indépendance. Celle qui s'est allumée dans les 
provinces orientales de l'Espagne, entre les partisans de la reine 
Isabelle et ceux du prétendant don Carlos, n'étant point encore 
terminée, nous n'avons 'pas a nous en occuper. 

Nous n'entrerons dans aucun examen des causes qui ont fait éclater 
ce soulèvement ; elles appartiennent en entier a la politique, et 
peut-être la politique n'a-t-elle fait dans cette circonstance, comme 
dans bien d'autres, que profiter des résultats dont elle avait fait 
naître le prétexte. Sous ce point de vue, on pourrait peut-être se 
dispenser même- de l'examen des opérations qui ont eu Heu, puis- 
que leur direction et leur issue sont r>ien plutôt dus à la diplomatie 
et a des menées intérieures qu'à la stratégie ; mais comme les fautes 
et les grandes actions ne perdent pas leur caractère, par cela' seul 
que leurs causes sont en dehors des applications de la science de la 
guerre, leur examen appartient toujours à cette science et rentre 
dans notre sujet. 

Au moment de l'insurrection polonaise, les troupes nationales se 
composaient de 3o,oqq hommes environ, mais à l'ouverture des 
hostilités, au commencement de i83i,les forces des deux armées et 
la position peuvent être établies à peu près comme il suit : 

L'armée polonaise était composée en tout de 54 bataillons , forts 
de 45,900 hommes ;q6 escadrons ou i5,3oo chevaux, et i36 canons, 
formant un total de près de 75,000 hommes. Quarante-deux batail- 
lons en quatre divisions étaient déployés en avant de Varsovie, de 
Sienniça, par Kaluszyn et Stanislavov, à Radzymin. Quatre étaient 
à Modlin, quatre à Zaraosc, et quatre gardaient la gauche de la 
Yistule , au dessus de Varsovie, sous les ordres du général Klicki. 
Soixante-six escadrons, en cinq divisions, étaient répartis, savoir : 
une division vers Pultusk, une vers Siedlce, et trois en avant de 
Varsovie ; trente escadrons étaient à la gauche de la Vistule, sous le 
général Klicki ; soixante-six escadrons et cinq divisions étaient ré- 
partis, savoir : une division vers Pultusk, une vers Sicdlcc, et trois 
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en avant de Varsovie; trente escadrons étaient a la gauche de la Vis- 
tule, sous le général Klicki $ mais une grande partie de ces troupes 
était composée de nouvelles levées qui n'avaient pas encore la con- 
sistance n écessaire pour entrer en ligne. 

L'année t russe, destinée à marcher contre la France, se trouvait 
déjà réuni e dans les provinces occidentales de l'empire; il ne lui fallut 
qu'un mo uvement de concentration pour se trouver Jffllte a entrer 
en Pologne. Elle était composée de 97 bataillons * i5> escadrons et 
12 régi mens de cosaques, ayant 3g6 canons et formant un total d'en- 
viron 1 35,ooo hommes, dont plus de 3o,ooo de cavalerie. 

Le cro.'î de l'armée, sous les ordres du général Diebitch, et com- 

S osé des corps de Pahlen, de Rosen, du grand doc Constantin, et 
e Witt (95,000 hommes ), était massé en ayant de Bfa fystok vers 
Tykcozin. A la droite , les corps* de Szachowski et Manderstein 
(25,000 hommes ) étaient en* «vaut de Grodno et d'Augustovo. A 
gauche les corps de Geismar et de Kreutz ( 12,000 hommes ) étaient 
derrière le Bue, a Vlodava él Uscilug, liés à la grande armée par un 
détachement de 5/*oo chevaux , a Brest Litewski. 

En -voyant cette disproportion dans le nombre et la composition 
des force», on ne peut s'empêcher de se demander pourquoi les Po- 
lonais, qui savaient que la Russie avait réuni une armée pour mar- 
Aet contre la France , au lieu de se jeter, presque sans espoir de 
fafut., au-devant de cette armée, n'ont pas attendu qu'elle soit arri- 
vée près des bords du Rhin, avec les forces de la Prusse et de J'Au- 
triche, avant de s'insurger? Alors l'insurrection aurait pu présenter 
des chances a peu près certaines de succès. Ce serait faire tort à 
l'intelligence des chefs de l'insurrection polonaise, que de croire 
qu'ils: n ont pas fait ces réflexions ; il faut donc que d'autres causes 
les aient entraînés a l'action avant le temps opportun. L'histoire en 
a déjii a peu près dévoilé une qui nous paraît être la principale. Le 
ministre polonais prince Lubecki avait, au mois de septembre i83o, 
une connaissance parfaite des projets et des chefs de la conjuration 
anti-irusse ; il entra en communication avec quelques-uns de ces 
chefs, les encouragea et enflamma leur zèle. Dévoué alors comme 
aujourd'hui , à la Russie, on ne saurait douter qu'il n'ait agi de l'aveu 
et det concert avec le gouvernement de ce pays, a qui il importait 
de voir éclater l'insurrection au moment où son armée était encore 
sur les frontières de la Pologne, afin d'éviter, en la comprimant, un 
dangeT qui aurait pu la menacer beaucoup plus sérieusement six 
mois .plus tard. 

Quai qu'il en soit, l'insurrection polonaise ayant pris un dévelop- 
pement auquel la Russie était loin de s'attendre, l'armée russe se 
mit en mouvement les 5 et 6 février i83i. Le corps de droite se 
dirigea a droite de la INarew, afin de passer la Vistule a Piock,.et 
investir Varsovie a l'ouest. Celui de gauche devait se porter sur la 
Vistulo, vers Pulavy et Gora. Quant au corps principal, sa première 
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direction fut celle d'Ostrolenka. Le but de Diebitch était de donner 
le change au général en chef polonais, et de l'entraîner a découvrir 
Varsovie: il y réussit en effet. Le général Chlopicky fit un mouve- 
ment sur la gauche, et deux divisions d'infanterie occupèrent Sie- 
rock etPultusk, tandis qu'une de cavalerie s'avançait sur Oftrolenka. 
Averti de ce mouvement, le général Diebitch changea subitement 
de ligne d'opération. Les corps de Pahlen et de Rosen vinrent, par 
une marche forcée, passer le Bug, le il février, k Brok et a Neer; 
le ia, Rosen occupa Yengrow, et l'armée prit position k Sokolov; 
le 14 au matin il passa le Liwiec, se dirigeant sur Kaluszyii, et cou- 
vrant le mouvement du reste de l'armée russe. Mais 1q général 
Chlopicki ayant aperçu son erreur, la répara sur-le-champ, et avec 
d'autant plus de facilité qu'il avait k parcourir le chemin le plus 
court. Le i3, deux divisions polonaises occupèrent Kaluszyn et 
Dobrot soutenues par une troisième un peu en arrière ; 1* quatrième 
resta sur la gauche , vers Radzimin. Le général Diebitch , de son 
côté, avait arrêté son. armée, afin de reposer ses troupes et d'at- 
tendre que le mouvement de ses ailes fût achevé, surtout celui de 
l'aile droite, qui avait un grand arc k parcourir, d'Augustovo a la 
Yistule, au dessous de Modlin, et qui n'avait point encore atteint 
Ostrolenka. Le corps de Kreutz avait occupé Lublin et passé la 
Yistule k Pulavy ; celui de Geismar s'étendit de Sienica a Stœzek. 
Le premier avantage de la campagne fut pour les Polonais. Le i5 
février, le général Dwernicky, détaché avec environ 5 ,000 hommes 
du corps de Klicky, ayant passé la Yistule a Miszevo, battit a 
Stœzek le corps de Geismar et lui fit perdre 1 ,3 00 hommes hors 
de combat, et 11 canons. 

Le 17, l'armée russe se remit en mouvement, et il y eut un com- 
bat assez vif k Dobro, entre le corps du général Rosen et la diviisioa 
Skrzynecki. Ce combat, que le général polonais soutint pendant 
toute une journée avec 8,000 bommes contre 3o,ooo, lui acquit une 
grande considération dans l'armée. 

Le 19, l'armée polonaise était réunie en avant de Praga, et «près 
un violent combat d'arrière-garde, a Vaver, dans lequel les Russes 
purent se former une idée de l'acharnement qui présiderait à cette 
lutte, elle se concentra k Grochow.Ce champ de bataille, entouré et 
dominé par une ligne de coteaux, qui marquait la lisière dujbois 
qu'occupaient les Russes, n'était pas favorable aux Polonais. L'ar- 
tillerie russe, déjà beaucoup plus nombreuse, avait l'avantage de la 
position ; les Polonais n'avaient de retraite que par le seul pont de 
Praga, couvert par des ouvrages trop peu étendus pour pouvoir 
protéger toute une armée. Le 20 février, le général Diebitch, tenta 
une attaque sur un bois auquel l'armée polonaise appuyait sa gauche. 
Le combat dura presque toute la journée ; et les grandes pertes qu'y 
firent les Russes, les obligèrent a renoncer k leur projet. Les; corps 
russes de Szachovky et de Manderstein se trouvaient alors vers 
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Pultusk, et le gémirai Diebitch donna l'ordre au premier de venir 
le joindre avec i5,ooo hommes. Il devait passer le Bug au pont de 
Zegrze et se diriger le long de la Yistule sur Bialolenka, afin de 
menacer à revers la. gauche des Polonais. Le a3 , le passage du Bug 
eut lieu sur la glace ; le 3t4 le gënéral Chlopicki envoya au-devant 
de ce nouveau corps russe la division de cavalerie de Jankovski et 
celle d'infanterie de Krukowiecki. Un combat fut livré a Bialolenka, 
dont les Russes parvinrent a se rendre maîtres. Mais le iS , le gé- 
néral Krukowiecki reprit cette position intéressante, et mit en dé- 
route les Russes : malheureusement , au lieu de les poursuivre et 
d'achever de les disperser, Krukowiecki s'arrêta a Bialolenka, et le 
général Szachovsky put rejoindre l'armée russe, après avoir fait de 
grandes pertes. De son côté Diebitcjj, voyant l'armée polonaise af- 
faiblie par cette diversion, donna le même jour, a neuf heures du 
matin, le signal de l'attaque, et la bataille de Grochow fut engagée. 
Tous les efforts des Russes se portèrent sur le bois où s'appuyait la 
gauche des Polonais. Vingt-cinq bataillons furent successivement 
employés contre les quatre bataillons polonais qui le défendaient. A 
midi les Russes en occupaient environ la moitié, lorsqu'un renfort 
de deux bataillons les en rechassa. Mais la faute de Krukowiecki 
devait porter ses fruits: tandis qu'il s'arrêtait sans but , loin du 
champ de bataille, le russe Szachovsky rejoignit son armée et se 
porta a l'attaque du bois. Chlopicky venait a'être blessé ; le général 
Lubinski s'était arrêté au milieu d'une charge. Ces circonstances 
réunies amenèrent la perte du bois, qui resta au pouvoir des Rus- 
ses, jonché dé près de 10,000 cadavres, dont les trois quarts leur 
appartenaient. Le général Diebitch voulut profiter de ce succès si 
chèrement acheté, et ordonna une charge de trois divisions de cava- 
lerie en trois colonnes. Celle de gauche réussit a faire plier l'extrême 
droite des Polonais ; mais les deux autres se dispersèrent sous la 
fusillade de l'infanterie. Malgré tous leurs efforts il fut impossible 
aux Russes d'avancer un pas de plus. 

Si dans cet instant décisif on avait lancé sur l'ennemi les réserves 
de cavalerie polonaise, il y a tout lieu de croire que les russes épui- 
sés auraient abandonné le champ de bataille , et une victoire écla- 
tante eût couronné le dévouement héroïque des Polonais ; mais au- 
cun mouvement n'ayant été exécuté , la bataille' dégénéra en une 
canonnade qui dura jusqu'à la nuit. On vit la réaliser ud principe 
qui est dans le cœur de tous ceux qui ont le véritable Courage et une 
volonté prononcée : c'est que l'homme fait ce qu'il veut réellement. 
Trente-cinq mille hommes, avec 100 canons, conservèrent leur 
champ de bataille contre 120,000 hommes, qui avaient 4oo canons. 
L'armée polonaise voulait dans la nuit renouvelier le combat , par 
une brusque attaque a la baïonnette. Renforcée par les divisions 
absentes le oaatin, elle avait toutes les chances de la victoire en sa 
faveur. Mais l'armée polonaise se trouvait pour ainsi dire sans gêné- 
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rai, car le prince Radiivil, privé des conseils de Chloj>icky, n avait 
pas l'énergie que le cas aurait exigé ; il fit repasser dans la nuit 
Par niée sur la droite de la Vistule. 

Jusqu'à la fin de mars, les deux années restèrent en présence , 
sans tenter réciproquement aucune opération. Les Polonais avaient 
besoin de temps, non-seulement pour réparer leurs pertes , mais 
pour achever d'organiser leur défense. Les Russes supportèrent de 
grandes pertes et Turent tellement démoralisés dans ces premiers 
chocs, qu'ils ne purent rien entreprendre contre l'ennemi qu'ils 
avaient devant eux. Diebitch attendait deux nouveaux corps d'ar- 
mée - la garde impériale qui s'approchait par le Palatitiat d'Augus- 
tovo et le corps ae Pahlen, qui venait par celui de Brest-Litewki. 
Enfin, a la fin de mars, le nouveau généralissime polonais Skrzy- 
necki se décida a prendre l'offensive. Le général Diebiîtch avait un 
peu dispersé ses forces. A la droite , il avait poussa le corps de 
Sacken vers la basse Vistule ; lui-même pensant passer cette rivière 
a Stenzyc, vers le confluent du Vieprz, s était rapproché de ce point 
avec le gros de son armée, laissant le corps de Rosen, seul, chargé 
de bloquer Praga. Ce que le général polonais pouvait faire de mieux, 
était de profiter de cette dispersion pour essayer de remporter un 
grand avantage ; et c'est ce qu'il fit, poussé par l'opinion publique 
qui s'indignait de l'inaction des troupes. Dans la nuit du ôo au3r 
mars, la moitié de l'armée polonaise déboucha du pont de Praga sur 
la position de l'ennemi. Le corps de Rosen fut nattu à Dembc- 
Wielkie,malgré la vive résistance et rejeté sur Siedlce, ayant perdu 
! 5,ooo hommes, dont 11,000 prisonniers et 10 canons.. Les Polonais 
s'avancèrent jusqu'à la rivière de Kostizyn , presque a la vue de 
Siedlce, où étaient les magasins et le grand dépôt de l'armée russe. 
Les communications entre les corps de l'armée russe étaient coupées, 
et le général polonais placé dans une situation où il pouvait rem- 
porter un avantage décisif. Il fallait, pendant que le reste de son 
armée le rejoindrait par une marche forcée, continuer son mouve- 
ment, peur détruire les magasins de Siedlce, et ensuite s;e porter par 
Leckovo, sur le corps principal de l'armée russe, afin de le battre 
et le couper du Bug et de Ta Yolhynie. La retraite des Polonais 
était assurée, ainsi que le passage de la Vistule, sur "Varsovie ou 
Modlin. Les Russes acculés au Vieprz, coupés de leur pays et de 
leurs renforts, étaient exposés a une défaite totale ; maisSkrzynecki, 
excellent général de division, ne montra aucune des qualités né- 
cessaires pour commander en chef; il avait trop d'irrésolution dans 
le caractère, et il aimait trop ses aises, pour profiter dos occasions 
sans nombre qui lui furent offertes dans cette campagne:, d'anéantir 
en détail les différens corps russes. Le 3 avril il fit rentier se& trou- 
pes dans une position plus rapprochée de Varsovie ; le 6 son quar- 
tier général était a Pataviez. 

A la nouvelle de la défaite de Rosen, le général Diebitch avait 
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quitté les bords du Vieprz, et s'était porté a Zelechov, afin d'être 
plus a portée de couvrir la réunion des corps de Pahlen et de Rosen. 
bkrzynecki, de son coté, ayant concentre sa droite vers Latoviez, 
sembla alors vouloir revenir snr la première faute et se rendre 
maître de Siedlce ; il manqua son opération par une mauvaise com T 
binaison de mouvemens ; et le combat d'Iganie n'eut d'autre résultat 
que la prise de 2,5oo Russes et de trois canons. Le 12, l'armée russe 
était concentrée a Siedlce, et les Polonais , devant eux, derrière le 
Kostrzyn.Un petit corps que Skrzynecki avait poussé sur la gauche 
vers Yengnow,fut replié par les Russes, qui rentrèrent dans toutes 
leurs communications. L'armée polonaise se plaça derrière le Kos- 
trzyn , la droite à Ceglowo ; les Russes se concentrèrent a Siedlce. 

Il y eut encore ici un temps de repos. On peut le concevoir de la 

{)art de Diebitch, qui avait besoin de réparer ses pertes et de relever 
c moral du soldat découragé par les défaites, et dont les derrières 
étaient menacés par la tentative d'insurrection de la Lithuanie. 
Mais du côté de Skrzynecki cette indécision, si l'on peut appeler 
ainsi sa répugnance a agir , était une faute énorme. Le 24 avril , le 
général Diebitch parut vouloir acculer de nouveau les Polonais sur 
Praga ; par un mouvement assez bien combiné sur leur droite, il les 
força à se retirer en arrière de Minsk ; mais alors lui-même s'arrêta 
et revint prendre position derrière le Kostrzyn. 

Pendant que ces événemens se passaient, la droite de Tannée 
polonaise s'était étendue dans le Palatinat de Lublin. Dès le I er mars, 
le général Dw ernicky avait passé la Yistule à Pulavy , avec 6,000 
hommes, et battu deux fois le corps russe de Kreutzj il avait repris 
Lublin et s'était porté sur Zamosc. Un corps détaché de l'armée 
russe vint denouveau occuper Lublin, et Dwernicky se trouva isolé 
du reste de l'armée. 

Les levées se faisaient cependant avec la plus grande activité en 
Pologne, et bientôt le général Skrzynecki put porter sur sa droite 
deux nouveaux corps sous les ordres des généraux Sieravski et Pac* 
et forts en tout de 18 bataillons et de 24 escadrons. Le premier était 
destiné a renforcer Dwernicki , et le second a garder le passage de 
la Yistule à Pulavy. Mais Sieravsky fut battu a Yronovo , et obligé 
de repasser la Yistule. Pendant ce temps Dwernicki était entré avec 
son petit corps en Yolhynie , par Krisov. L'insurrection n'y avait 
pas encore commencé, et il paraît que Dwernicki, frappé de l'isole- 
ment où il se trouvait d'abord, n'osa pas se lancer au centre dn 
pays. Use rabattit vers- le midi, longeant la frontière de la Gallicie 
Autrichienne» Dès ce moment son expédition fut manquée. Il battit 
a la vérité le corps de Rudiger, venu de la Podolie ; mais l'insur- 
rection de Yolhynie ayant été étouffée a sa naissance par les corps 
de Roth, et de Kaizarov, envoyés en hâte dans ce pays; Rudiger ayant 
été considérablement renforcé, Dwernicky se trouva bientôt acculé 
aux frontières de la Gallicie, et forcé de passer sur le territoire au* 
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trichien, où sou petit corps, réduit à 3,000 hommes au plus , p sa 
les armes le ?6 avril. 

La perte de Dwernicki porta avec elle une autre conséquence 
funeste. Le généralSkrzynecki, réfléchissant aux dangers que devait 
courir en Yolhynie un corps aussi faible, détacha dans les premiers 
jours de mai le général Ghrzanovski , avec environ 5 ,000 nommes, 

Eour le renforcer. Ghrzanovski ayant passé la Vistule a Pulavy, 
attit le général Kreutz, qui s'était jeté au-devant de lui, et continua 
sa marche le long du Vieprz; mais ayant bientôt appris le désastre 
de Dwernicki, et ne pouvant revenir sur ses pas, il fut obligé de se 
rabattre sur Zamosc, et d'y rester. 

Les nouvelles levées ayant porté l'infanterie polonaise a 81 ba- 
taillons, Skrzynecki les distribua de la manière suivante : cinquante- 
àuatre bataillons en cinq divisions, formèrent l'armée principale; 
douze restèrent a Varsovie ; six a Modlin ; six dans le Palatinat de 
Sandomîr ; et trois au pont de Potycza, au dessus de Varsovie. Au- 
cun motif ne pouvait plus, l'engager a rester plus long- temps dans 
l'inaction. L'armée russe disséminée depuis le Vieprz jusqu'à Lomza, 
sur la Narew , était vulnérable surtout par les ailes ; Skrzynecki 
pouvait choisir. H se décida a attaquer les brigades de la garde im- 
périale, qui occupai eut Lomza, Zambrov et Visokie-Mazovieckie, 
couvrant son projet du prétexte d'envoyer en Lithuanie, pour y 
organiser l'iusurrection, un détachement qui devait se glisser le long 
du Bug, jusqu'à Nur. L'idée de ce prétexte, qu'on fit connaître aux 
Russes, afin disait-on de détourner leur attention, combinée avec 
le résultat réel de l'expédition, ne se présente pas à l'esprit d'une 
manière assez claire pour qu'on croie a sa sincérité. Quoi qu'il en 
soit, Skrzynecki laissant la division Uminski à Kaluszin, pour cou- 
vrir son mouvement, se rendit avec les quatre autres à Serok, le i5 
mai. De là, le général Dembinski, avec une partie de la garnison de 
Modlin, se porta par Pultusk sur Ostrolenka, qu'occupait le corps 
russe de Sacken. Le général Lubinski , avec deux divisions de 
cavalerie, fut dirigé le long de la rive droite du Bug, vers Brok, afin 
de s'opposer aux mouvemeus que le général Diebitch pourrait faire 
de ce coté. Skrzynecki, avec trois divisions et le reste de la cava- 
lerie, se dirigea par les bois sur Lomza. Pendant ce mouvement, le 
général Diebitch voulant, s'assurer de la position de l'armée polo* 
naise, s'avança avec la sienne et fit attaquer Uminski, qui avait 
concentré ses troupes dans une bonne position à Jendrzejow, en 
arrière de Kaluszin. Le général polonais maintint sa position pen- 
dant toute la journée contre des forces aussi supérieures ; et quoi- 
que obligé de la quitter à la nuit, sa résistance persuada k Diebitch 
quil était soutenu par le reste de l'armée , et le détourna de se 
porter sur le Bug. 

Skrzynecki, continuant son mouvement, avait rencontré le 16 mai 
les premièaes troupes avancées des gardes russes et les avait pous- 
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éèes devant lui. Le 17, il se trouvait en présence du corps principal 
Concentré a Sniadow, sous les ordres du grand duc Michel* Le 




apr< 

Le 18, dhs le point du jour $ la plus Stricte subordination pouvait a 
peine retenir les soldats* polonais, qui réclamaient le signal du 

combat Skrzytlècki ne lé donna pas, et détacha au contraire la 

division Gielgud sur Ostrolenka, pour y attaquer Sacken.. .. Le ig 
il n'attaqua pas encore , et a midi les gardes russes, ayant appris 
qu'ils avaient affaire a toute l'armée polonaise , se mirent en ré- 
traite sur Tykoszin, sans être poursuivie. Le 18 , Gielgud arrivé a 
Ostrolenka, y trouva Derrtbinski ; Sacken était déjà k moitié che- 
min de Lomza. Le 19, Gielgud s'avança sur Lomza , et Sacken 
Continua sa retraite. Ce ne fut que le 20, que Skrzynecki se remit de 
nouveau en mouvement, faisant semblant de vouloir atteindre la 
garde russe, dhui, ayant deux jours d'avance, lui échappa : il s'arrêta 
a Tykoszin. Pendant Ce temps, la division Gielgud avait atteint 
Lomza, où elle arriva le 21 dans la journée. Sacken s'était retiré 
sur Slaviskin; lès sardes russes avaient passé le Narevt, en s'orte que 
Gielgud n'avait plus rien a faire, et fut obligé de s'arrêter a son 
tour. L'expédition qu'avait annoncée Skrzynecki fut donc entière- 
ment manquée, et par une faute impardonnable : n'avoir pas voulu 
attaquer la garde russe a Sniadow. 

Le 18 mai, le général Diebitêh avait reçu l'avis du danger où se 
trouvaient les gardes russes, et se décida a se mettre en mouve- 
ment. Il ne lé pouvait que par une diversion soit sur Praga , soit 
sur Pultusk. Dans le premier cas , il poussait la division polonaise 
d'Uminski sur Varsovie, où. se joignant k 10,000 hommes qui s'y 
trouvaient, elle arrêtait les Busses, dont les magasins et les com- 
munications étaient, d'un autre côté, livrées au général SkrzyenCki, 
s'il se rabattait de Tykoszin sur Nur et Siedlce. Un mouvement sur 
Pultusk offrait les mêmes inconvéniens. Diebitch se décida donc a 
marcher droit au secours des gardes. Afin d'éviter lé retard que 
pouvait causer l'interposition bVun corps polonais a Brok ou a Nur, 
il se décida k passer le Bug a Grorinâ, sur la route de Branck, ce 
qu'il ne put faire que le 22. De Gronna, Diebitch se porta sur Nur, 
afin de se débarrasser de la division polonaise de Lubinski, qui s'y 
trouvait ; cette dernière se retira d'abord k Czyzevô, non sans avoir 
été* un instant compromise par la faute de son chef. Dès que Skrzy- 
necki avait appris que les Busses passaient le Bug, il s'était hâté de 
se replier de Tykoszin, qu'il quitta le 22. Le 24 il était dans là po- 
sition de Nadbory, assez loin de Sniadovt* i Gielgud, qui s'était 
avancé au-delk de Lomza, y revint. De son côté Diebitch ayant été 
obligé de laisser une partie de son armée dans sa position derrière 
le Muchaviecz, ne se crut pas en force pour marcher sur la ligne dé 
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retraite dès Polonais ; il s'était porte le 23 a Vysokic-Mazoviecki, 
où il s'arrêta pour attendre les gardes qui s'étaient portés en avant 
par suite du mouvement rétrogade des Polonais. 

Cette position réciproque des deux armées est trop en dehors des 
règles de la guerre, pour que nous ne nous arrêtions pas un instant 
a Fexarainer. Skrzynecki avait manqué le premier but de son opé- 
ration, puisqu'il avait laissé échapper la garde russe ; il ne pouvait 
douter que Diebitch, averti de leur danger, accourrait a leur secours. 
Il ne lui restait alors que deux choses a Faire : ou regagner prompte- 
mont une position plus rapprochée de Varsovie, soit a rultusk , 
soit sur le Bug, appuyant sa droite au pout de Zegrze , ou de mar- 
cher au devant de Diebitch, qui ne pouvait avoir avec lui qu'une 
partie de son armée ; et, en le battant, se dédommager de ce qui lui 
était échappé. Dans l'un et dans l'autre cas , il lui fallait réunir 
toute son armée. S'il passait le Bug de droite a gauche vers Brok, 
tandis «que Diebitch le passait de gauche à droite a Gronna, il pou. 
vait, en se portant par un mouvement rapide sur Wencrow et Soko- 
lovr, battre et disperser le corps de Pahlen II , et s emparer des 
magasins et des grands dépôts des Russes. Ce succès changeait les 
chances de la campagne. Si Skrzynecki attaquait Diebitch, soit dans 
les embarras du passage, soit immédiatement après une victoire, 
obligeaut le centre de l'armée russe à se rejeter vers Branck et 
Bielsk, livrait également sa gauche et ses magasins a l'armée polo- 
naise. Skrzynecki ne fit ni l'un ni l'autre. 

L'armée polonaise continuant son mouvement de retraite, passa 
en partie le pont d'Ostrolenka le 25, et s'établit de la manière sui- 
vante : Deux divisions prirent position sur la hauteur, a la droite 
de la Narevf ; celle de Lubinski resta en arrière d'Ostrolenka, sur 
la rive gauche ; celle de Gielgud conserva son poste a Lomza , et 
un corps de a,ooo hommes se trouvait encore plus loin à gauche, 
devant Sacken. 11 est impossible de cumuler plus de fautes a la fois 
Dans le moment où il kii importait le plus de tenir toute son armée 
réunie, Skrzynecki en laisse une partie loin de lui, sans autre per- 
spective que celle de la perdre, s'il éprouvait un échec, et il s'expose 
à cet échec en s 'affaiblissant. La position d'Ostrolenka n'était pas 
tenable, et la seule bonne opération a faire aurait été de faire passer 
toute l'armée sur la rive dreite de la Narew, et de détruire le pont. 
La division Lubinski laissée en arrière près de Lava, ne pouvant 
soutenir longtemps seule l'effort de l'armée russe, allait se trouver 
acculée sur le pont et compromise, si cet échec restait sans c.jn- 
pensation. C'est ce qui arriva. Le général Diebitch ayant été rejoint 
par la garde, se remit à suivre l'armée polonaise ; le a6 mai la divi- 
sion Lubinski fut attaquée a Lava, presque enveloppée ; et, malgré 
la vive résistance des troupes, poussée sur Ostrolenka. Vivement 
pressée dans sa retraite, ce ne fut qu'avec de grandes pertes, et par 
la valeur inouïe des soldats Polonais, qu'elle parvint a repasser le 
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pont. Les fausses le passèrent a sa suite, et une division tour entière 
parvint sur la rive droite. Un général expérimenté aurait snr-le* 
champ puni ce mouvement téméraire ; il suffisait de faire attaquer 
la division russe, par une masse d'une vingtaine de Bataillons 
( Skrzynecki en avait trente), nour la culbuter dans la Narew et 
empêcher toute tentative nouvelle ; mars Skrzynecki n'y employa 
que des bataillons isolés, et lancés successivement au-devant des 
masses russes. Tout ce que put obtenir la valeur polonaise, fut 
d'empêcher jusqu'à la nuit, que les Russes pussent faire déboucher 
d'autres troupes* Cette journée coûta 7,000 nommes à l'armée polo- 
naise ; les Russes en perdirent a la vérité près de îS-jOOo ; mais 
était-ce à coup d'hommes que la Pologne pouvait lutlfer avec la 
Russie t Dans la nuit du 26 au 27, l'armée polonaise se retira sur 
Pultusk; le ag elle était dans le retranchement de Praga, ou on s'oc- 
cupa a réparer ses pertes. La division Gielgud fut entièrement 
coupée de l'armée et perdue pour elle. L'indignation 1 publique, 
excitée par là conduite inexplicable de Skrzyiiécki;qui dtecartrait 
au moins une incapacité totale, s'éleva avec force k Varsovie, contre 
lui, et réclamait sa destitution du commandement ; là voix de l'ar- 
mée désignait Cblopicki. Ce choix eût peut-être sauvé la Pologne 5 
mais le parti qui voulait donner une autre direction, aux aâaires, 
dominait k la diète ; un coup d'éiat écarta de l'armée le» généraux 
trop clairvoyans ou trop zélés * et la dictature fut remise à l'homme 
qui avait perdu et mérité de perdre la confiance publique* Dès-lors 
il fut facile de prévoir quelle serait l'issue de la guerre* 

La division Gielgud ne pouvant plus rejoindre l'armée polonaise» 
le général conçut le projet de passer en Lithuanic. Le 27 mai, len- 
demain de la bataille d'ustrolenka, elle se dirigea par Staviski, et le 
29 elfe battit ebrapiètement le général Sacken h Kajgrod. Qe la, le 
général Gielgud aurait dû se porter directement sur Yilfaa, par 
Grodno; par malheur il se décida k poursuivre Sacken dans la di- 
rection de Kovno. Le corps polonais ne put y arriver ^[ue le 3 juin, 
et après avoir passé le Niémen sur deux points. Le général Gielgud 
ayant rallié en route les délachemens du général Dembinski et du 
coloûei Sierakovsky, se porta sur Kiejdany , dont il fit, on ne saurait 
dire pourquoi, sa place d'armes et le centre de ses opérations. Le, 
il fut rejoint .par le détachement du général Chlapowski ; ce oui 

S or ta son corps k environ 12,000 hommes. Après avoir perdu plu» 
e quinze jours* lo général Gielgud se décida enfin à marcher sur 
Vilnfl. ; mais il. était trop tard. Sacken qui s'y était retiré, y avait été 
rejoint par les généraux Chrapdviecki et Fridfcen, venus de Tinté** 



rieur, et par le général Kuruta, envoyé par Diehitcb k la suite de 
Gielgud. Toutes ces troupes réunies s'élevaient k plus de ao,ooo 
hommes, avecôe canons, le double du corps polonais. Les généraux 
russes avaient eu le temps de couvrir la ville par de bans retran* 
chemens,et allaient être renforcés par lé général Tobtoy, qui accou- 
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rait de Yitepsk avec soc corps. Le 19 juin, le Général Gielgud se 
présenta devant Yilna ; et après plus de «douze heures d'un combat 
acharné et d'attaques isolées et décousues, il fut battu et obligé de 
repasser la Yilia. Les troupes qu'il avait combattues le suivirent : et 
le général Tolstoy étant arrivé le 20 a Yilna , se porta rapidement 
sur Kovno, ou il prévint les Polonais. Ainsi coupé de la r ologne, 
Gielgud continua sa retraite par Kiejdani et Rossiene ; n'ayant pu 
emporter Szavle, qui était sur son passage , et se voyant serré de 
près par un ennemi quatre fois plus fort, il réunit un conseil de 
guerre où il fut décidé que le corps polonais se séparerait en trois, 
sous les ordres de Chlapovski , Roland et Dembinski, et que chacun 
se retirerait comme il pourrait. Les deux premiers lurent forcés de 
se jeter en Prusse. Le général Gielgud , dont le plus grand crime 
était une extrême faiblesse de caractère, fut tué en arrivant,- par un 
de ses officiers. Le général Dembinski seul, par son courage et son 
adresse, parvint a regagner Varsovie. 

Pendant que ces événemens se passaient en Lithuanie, le général 
Diebitch, après avoir passé quelques jours a Ostrolenka , s avança 
jusqu'à Pultvsk, et établit son armée dans cette ville, Nasielsk, 
Golymin et Makov. Le g juin, le général Diebitch mourut ; le grand* 
duc Constantin le suivit de près ; le chef de l'état-major, le général 
Toll, prit provisoirement le commandement de l'armée russe, en at- 
tendant l'arrivée du général Paskevitch. 

Le gouvernement polonais s'occupait de son côté k réorganiser et 
recompléter son année. Cette dernière opération était plus facile 
que la première. Les recrues ne manquaient pas encore ; mais la 
faute qu'on avait commise au commencement de la guerre, de ne 
pas dédoubler les vieux régimens , en remplissant les nouveaux ca- 
dres de jeunes soldats ; la faute plus grande encore de n'employer 
qu'eux dans toutes les opérations difficiles, avait moissonné presque 
tous les vétérans : la discipline et l'instruction s'en ressentirent 
beaucoup. 

Yers le milieu de juin, l'armée polonaise se trouvant complète, 
le généralSkrzyneeki, pour calmer le mécontentement causé par tes 
fautes, si elles ne sont que cela, se vit obligé d'entreprendre quelque 
chose. Le corps russe de Rudiger, recomplété après sa défaite par 
Dwernicki, et porté a 18,000 hommes , occupait Lublin j il y était 
isolé et entièrement séparé du corps principal, cantonné autour de 
Pultusk. Skrzynecki annonça l'intention de l'envelopper et de le 
détruire ; mais ce ne fut encore qu'un projet dont l'issue ne montra 
que trop ses véritables intentions. Le 14 juin il sortit de Praga avec 
trois divisions d'infanterie et presque toute sa cavalerie. Un corps, 
composé d'une division d'infanterie et une de cavalerie, qu'avait 
commandé le général Uminski, et dont le chef était alors JanLovski, 
était en avant à Brzezini. 

Le i8,le mouvement fut développé. Lecorpsde Jankovski se porta 



HISTOIRE MILITAIRE. * 101 

deStpczekaKock, sur le Vieprz; la division Rybinski occupa SiedHce; 
le corps de Sandomir, commande par Ramorino, s'avançait vers 
l'embouchure du Vieprz; le général Chrzanovski, ayant complété 
son corps, s'avançait de Zaraosc sur Lublin. Le général Skrzynecki 
s'établit avec deux divisions a Sienica et Kaluszin. C'était encore une 
faute grossière. Sa droite étant destinée a agir contre le corps de 
Rudiger, la gaucbe n'avait d'autre mission que de couvrir le mouve- 
ment et d'empêcher l'armée russe, qui était a Fultusk, de passer Le 
Bug ; mais alors il fallait se rapprocher de cette rivière. 

Le 18 juin, pendant que Jankovski marchait sur Kock, le général 
Rudiger passait le Yieprz a Lisobyeki, se dirigeant sur Zelechov ; 
en même temps le général Ramorino ayant passé la Vistule a Ga- 
lombie, s'avançait vers Bobrovniki. Le général russe se trouvait dans 
une situation difficile. Le général Jankovski, averti de la présence 
de l'ennemi, se hâta d'appeler à lui la division Rybinski de Siedlee. 
Le 19 il fut rejoint par Ramorino ; le 20 Rybinski s'unit a lui ; ce 
même jour Chrzanovski se rendait maître de Lublin. Rudiger allait 
se voir réduit à poser les armes ; un coup de théâtre l'en dispensa . 
Le 17 juin, le général en chef russe, Toll, jugeant bien la capacité 
de son adversaire, avait fait, avec une démonstration sur le pont de 
laNarew à Sierok, un mouvement qui n'eut pas de suite. Il n'en fallut 

Sas davantage pour que Skrzynecki fît replier en hâte a Praga les 
eux divisions qu'il avait sous la main, et envoyât à sa droite l'Ordre 
de le rejoindre. En conséquence, le 20 juin, les trois corps qui 
étaient réunis sous les ordres de Jankovski, au nombre de 24,000 
hommes, prêts à écraser Rudiger, se séparèrent en hâte ; Ramorino 
s'en retourna dans le Palatinat de Sandomir, par Bobrovniki; les 
deux autres généraux regagnèrent Praga ; le corps de Chrzanovski 
se trouva a son tour coupé et compromis ; mais quoiqu'il ne partît 
de Lublin que le 23, la négligence de Rudiger lui permit d'atteindre 
Galombie, où il passa la Vistule sous la protection du corps de 
Ramorino. 

Vers la fin de juin, le général Paskevitch arriva a l'armée russe, 
dont il prit le commandement . On vit alors se développer le plaii 
de campagne que les Russes avaient conçu après la bataille d'Ostrb- 
lenka : c'était de faire passer la Vistule a toute leur armée, au des* 
sous dePlôck, et d'attaquerVarsovie par la rive gauche de ce fleuve. 
Ce plan est particulièrement remarquable par l'absence de toute 
règle stratégique. En effet, la Lithuanie et la Volhynie étaient oc- 
cupées par les troupes russes, mais ces provinces étaient loin d'être 
calmes, et il était peu prudent de les abandonner a elles-mêmes. Le 
mouvement de l'armée russe, de Pultusk au point du passage, prê- 
tait le flanc à l'armée polonaise, pendant un espace de près de qua- 
rante lieues. Les Polonais débouchant de Sierok et de Modlin, avec 
environ 40,000 hommes, dont ils pouvaient disposer pour cela, 
pouvaient attaquer le flanc de la marche, avant que Paskevitch eût 
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le jtemps de ae remettre en bataille, et lui faire éprouver un échec 
assez grave pour empocher l'éxecution de son projet. Arrivée sur 
le Vistule» 1 armée russe avait abandonné ses communication» di-» 
rectes ; quant à ses vivres, elle pouvait les tirer de la Prusse» Mais 
en s'approebant de Varsovie par la gauche de la Vistule, l'armée 
russe s éloignait des ressources qu'elle tirait de la Prusse , et pou- 
vait voir l'insurrection s'organiser derrière elle» Varsovie, défendue 
Ï>ar uue armée de 5q»oqo hommes et bien armée, pouvait arrêter 
ong-temps une armée double de cette force ; et Paskevitch, retenu 
devant ses murs, et entouré de provinces insurgées, ne pouvait pas 
échapper à une destruction certaine. Il est difficile de supposer 
qu'il n'ait pas fait toutes ces réflexions, et elles auraient nécessai- 
rement influé sur ses déterminations dans un temps ordinaire. Mais 
le plan de campagne dont il fut l'exécuteur était le résultat des 
combinaisons de la diplomatie étrangère, avec les intrigues inté- 
rieures qui s'agitaient jusque dans le gouvernement provisoire de 
Varsovie. La révolution, obligée d'élargir ses bases pour résister et 
se défendre, dépassait les prévisions et les désirs des magnats char- 
gés de la diriger. La reddition de Varsovie était décidée; aucun 
obstacle ne devait s'y opposer, si ce n'est la bouillante valeur du 
peuple et de l'armée ; mais d était facile de l'enchaîner par une 
fausse direction : il ne s'agissait donc que de sacrifier un plus ou 
moins grand nombre d'hommes^ et cette considération ne pouvait 
arrêter les hommes qui avaient conçu un semblable projet. 

Nous me nous occuperons point ici du développement dbos phases 
politiques de cette seconde partie de la guerre ; ce fiera l'objet d'un 
autre ouvrage dont nous nous occuperons peut-être plus tard. Nous 
.nous contenterons d'enregistrer les faits militaires et leurs couse* 
quences* 

Lonsque Paskevitch prit le commandement de l'armée russe, elle 
était portée a un effectif de 86 bataillons, 168 escadrons et environ 
5oo bouches a feu, faisant plus de 80,000 hommes. Une reconnais- 
sance faite peu avant son arrivée, par deux régimens de cosaques 
qui s'avancèrent jusqu'à Piock* avait déjà fait connaître à Varsovie 
le projet des Russes, et l'opinion publique irritée força Skrj&ynecki 
à if ire au moins quelques démonstrations. Il étendit encore une fois 
son armée en éventail, poussant une division a Kaius&in ; il en éta- 
blit deux devant Modlin, et s'approcha de cette place avec le reste 
de son armée. Paskevitch ayant achevé tous ses préparatifs; mit 
*q& armée en mouvement, le i juillet, sur quatre colonnes marchant 

Sarallèlement ; celle de gauone devait passer à peu de distance 
e Modlin. Le 8, elles étaient réunies près de Plock, où elles pa- 
rurent vouloir passer la Vistule, afin d'appeler swr ce point la levée 
insurrectionnelle du Palatinat de Mazovie. Ce mime jour , les deux 
divisions polonaises d# Modlin , s'avancèrent jusqu'à PocUanovo, à 
Ja suite de l'armée russe ; elles ne pouvaient rien faire seules , et 
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Skrzynecki ne les appuya pas avec le reste de l'armée. Le 1 1 , les co- 
lonnes russes se remirent en mouvement en continuant a descendre 
la Vistule. Un équipage de ponts avait été préparé par les Prussiens 
à Thorn ; on le fit remonter à environ quatre lieues près du vil- 
lage d'Osieck j et le 17 juillet un pont y fut jeté. Le même jour, la 
troisième colonne russe» commandée par le général Pablen, passa la 
Vistule, et a sa suite le parc et les voitures de bagages et de vivres. 
Le reste de l'armée russe, oui avait pris position près de Kikol , 
passa à son tour la Vistule le 19. Chacun s'attendait à voir Skrzy- 
necki attaquer avec toutes ses forces les Russes dans les embarras 
du passage ; il n'en fit rien, et au contraire rappelant ses troupes a 
lui, il rentra avec elles a Varsovie, ne laissant que la division Mil- 
berg en avant de Modlin, en apparence pour inquiéter les com- 
munications de l'ennemi. Le a3, Milberg ayant appris qu'un corps 
russe venant de Lemza s'avançait de Cieçnanov, porta, sa cavalerie 
eu avant à Racionz, pour lui barrer le passage. Le général Turuov, 
qui la commandait, parvint en effet a arrêter les Russes tout seul, et 
a les forcer de rétrogader à Ciechanov. Le général Milberg, arrivé 
trop tard sur le champ de bataille, se dispensa de poursuivre ce 
succès, et s'en retourna a Modlin. Les autres renforts parvinrent 
sans obstacles a Tannée russe, par le même chemin. 

En Podlachie, la guerre ne se faisait pas mi eu*. Le petit corps de 
Rybinski, qui était en avant de Praga. se trouvant trop faible pour 
se soutenir contre le corps russe de Golowin qui était a Siedlce, et 
celui de Rudiger, qui s'avançait 4 e Lublin, le général Ski zynecki 
rappela du palatinat de Sandomir les corps de Cbrzanpvski et de 
Ramorino, et les réunit 3 celui de Rybinski, dans la position de 
Dembe-Wielkie;Chrzauovski en prit le commandement. D'un autre 
côté, et le même jour, ( i3 juillet), le général russe Golowin, qui 
ignorait ces mouvemens, s'avançait sur Uernbie Wielkie* pour atta- 
quer Ribinski. Il fut décidé qu'on le laisserait arriver, mais que le 
général Jagmin se porterait avec une colonne par Jakubov, pour le 
couper à KaJuszin, tandis que Ramorino gagnerait Ceglovo, pour* 
achever de l'envelopper* Golowin battu en avant de Minsk, fut obligé 
de se retirer en desordre ; piais Jagmin hésita et le laissa passer* 
Ramorino ne bougea pas de Geglovo et Chrzanovski ne dépassa 
pas Kaluszin; en. sorte que. cette affaire, qui eût pu amener la, des- 
truction du corps de Golowin, n'eut presque aucun résultat. 

Cependapt l'armée russe s'avançait, quoique lentement, sur Vaj> 
sovie ; le s8 juillet, le quartier générai était à. Ko val, et le 39, à 
Gostyniin ? ayant upe avant -garde à Loviez. Ce jour- la, un eran4 
conseil de guerre fut tenu a Varsovie, et il y fut décidé que Skrzy- 
necki, repoussé par l'opinion publique, jouissait delà confiance du 
gouvernement provisoire. Pour calmer le mécontentement, on an-- 
nonça l'intention de livrer une grande bataille. Le 3 août, l'armée 
polonaise se concentra aSobazcew et prit position derrière le Bzura 
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mais l'armée misse avait déjà passé cette rivière a Loviçi et s'était 
avancée jusqu'à Arkadia, ne laissant à sa gauche, devant Soharczew, 
que le corps de Pablen. Skrzynecki, se voyant au moment d'être 
coupé de Blonie se hâta d'appuyer à gauche, le 5, et de prendre 
position a Bolirnov , derrière le Ravka, laissant une division k 
Bpharçzevv. 11 pouvait alors facilement livrer une bataille a l'année 
russe, diminuée d'un tiers par l'éloigpement du corps de Pahleii, 
et qui s'était portée en avant dans la plaine d' Arkadia, au-devant 
des défilés et des marais qui gênaient sa retraite ; mais il ne bougea 
pas. Les deux armées restèrent dans cette position jusqu'au 14 août, 
Skrzynecki ne voulant pas se battre, et Paskevitch attendant les 
renforts qui portèrent bientôt son armée a ï 00,000 hommes. Pen- 
dant que les deux armées principales étaient en présence sur le 
Ravka, le corps russe de Rudiger, fort alors de plus de 12,000 
hommes, passa le j août la Yistule, un peu au dessus de Pulavy, 
repoussa les faibles détachemens polonais qui étaient de ce côté, et 
occupa Radora.. D'un autre côté, te général Dembinski était arrivé 
le 4 a Varsovie, ramenant de Lithuanien la petite colonne de 4>ooo 
hommes arec tous ses canons, et sans avoir éprouvé aucun échec. 

Le gouvernement de Varsovie, obligé d'ôter le commandement 
en chef au général Skrzynecki, le remplaça, le i3 parle général 
Dembinski, et en même temps il décida que Parmée se retirerait 
sous les murs de Varsovie. Elle se mit en mouvement le i5; et le 16 
elle était réunie à Vola. Là, une nouvelle révolution intérieure lui 
donna un nouveau commandant. Le gouvernement avait été obligé 
de se dissoudre, et le général Krukovieçky s'était emparé de la dic- 
tature de fait ; il confia le commandement de l'armée au général 
Malachovsl^i. L'armée polonaise , sous les murs de Varsovie % 
comptait environ 48,000 nommes d'infanterie et plus de 9,000 che- 
vaux, auxquels on pouvait ajouter au moins to^ooo hommes de la 
garde nationale de la ville. L'armée russe ne se mit en mouvement 
que le 30, après qu'elle eut reçu tous ses renforts j et changeant de 
bgne d'opérations , se rendit a Raszyn, pour se remettre en com- 
munication avec le corps de Rudiger ; elle comptait alors 118 ba- 
taillons et 120 escadrons x faisant une force d'environ joo,qoq 
hommes, avec 5g/^ canons. 

A Varspvieon commençait a sentir la disette de vivres ; le général 
Skrzynecki avait totalement négligé l'approvisionnement de la ca- 
pitale, dont les magasins étaient presque vides. Un conseil de guerre 
tenu a ce sujet, décida, que le généraf Lubinski, avec une division 
de cavalerie, un régiment d infanterie et une batterie, se rendrait à. 
Modlin, et de la s'avancerait jusqu'au-delà de Plock , et vers les 

Sonts des Russes; et que le général Ramorino, avec deux divisions, 
'infanterie et une de cavalerie ( 20,000 hommes ) , passerait en 
Podlachie. Les instructions de ce dernier portaient en substance : 
\° de faire arriver des subsistances à la capitale ; 2° d'empêcher les 
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corps de Rosen et de Goiowin, venant de Brest -Litewski de res- 
serrer Varsovie à la droite de la Yistule ; 5° d'empêcher le général 
Paskevitch de faire jeter un pont sur la Yistule k Gora, pour com- 
muniquer avec ces deux corps. Le cercle d'opérations au général 
Ramorino était donc limité k un rayon de dix lieues environ, 
autour de Praga, ce qui lui permettait de rentrer dans une marche 
forcée a Varsovie. Le départ de ces deux corps réduisait la défense 
de Varsovie k 29,000 hommes d'infanterie et a>ooo chevaux ; mais 
comme la place ne pouvait pas être emportée au premier choc, que 
Ramorino pouvait revenir dans un jour , et qu'il fallait avant tout 
faire vivre la troupe, ce détachement était nécessaire. 

Le 5 septembre, l'armée russe se porta sur Varsovie 5 le 6 l'at- 
taque générale de cette capitale eut lieu, et il était facile, d'après 
les dispositions de Krukoviecki, d'en prévoir l'issue. Eu premier 
lieu l'artillerie, qui défendait les retranchemens ne s'élevant qu'a 
108 bouches k feu, ne pouvait pas lutter long-temps contre celle des 
Russes, et son feu devait être bientôt éteint. En second lieu, toutes 
les troupes disponibles avaient été distribuées dans les retranche- 
mens, sans conserver aucune réserve ; et Krukoviecki n'avait pas 
voulu réunir la garde nationale, dont l'emploi dans la défense lui 

Sermettait de former une réserve de troupes de ligne. Au contraire 
empêcha les citoyens qui voulaient prendre part k la défense des 
retranchemens, de s'armer et de se réunir. Le second jour du coin* 
bat, après être entré en négociation avec le général Paskevitch, il 
retira de la ligne un régiment d'infanterie <?t un de cavalerie , afin 
d'assurer le succès des mesures qu'il voulait prendre, et de retenir 
les habitans dans leurs maisons. L'attaque du 6 fut vive, et la résis- 
tance opiniâtre ; le combat dura toute la journée, sans que les Russes 
pussent pénétrer dans les retranchemens. Le 7, le combat fut aussi 
acharné et aussi sanglant que la veille ; mais les Russes parvinrent 
à enlever les retranchemens, parce qu'il n'existait aucune réserve, 
qui pût secourir ceux qui se trouvaient le plus menacés par tes 
masses ennemies : le combat ne cessa qu'k la nuit aux barrières. 
Pendant cette journée , Krukoviecki avait conclu avec le général 
Paskevitch une convention par suite de laquelle l'armée polonaise 
devait évacuer Varsovie le lendemain 8, livrer ensuite le pont de 
Praga, et se retirer a Modlin. Cette convention resta secrète, et lors-* 
que la diète, commençant k se méfier de Krukoviecki , lui ôta le 
commandement dans la nuit du 7 au 8, et voulut aviser elle-même 
k ce qu'il fallait faire, elle apprit seulement que dès dix heures du 
soir le mouvement de retraite des troupes sur Praga avait coin, 
mencé. Il fallut donc se soumettre k un fait accompli. Nous ne sui- 
vrons donc pas l'armée polonaise k Modlin , parce que dès ce mo* 
ment il n'y eut plus de ce côté d'opérations militaires. 

Lorsque le général Ramorino déboucha du pont de Praga, le 23 
août, le général russe Golowrn, qui en était déjà à peu de distance. 
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se hâta de se retirer a Lukov, et se voyant poursuivi par les Polo- 
nais, il continua, a reculer jusqu'à Miedzyrziez, où il s'arrêta dans 
une bonne position. Le général Ramorino aurait pu et dû se dis* 

Senser de le suivre, ce qui l'éloignait trop de Varsovie et du point 
e Gora, qu/il devait surveiller* Il attaaua cependant les Russes le 
ao, les battit et détruisit presque l'aile droite de Golowin ; mais il 
s jarrêta tout court après ce succès ; et l'ennemi, à peu près enve- 
loppa, lui ^cliappa des mains. Il fallait au moins, après, cette vic- 
toire, se rapprocher de Varsovie, qu'on savait devoir être attaquée 
dans peu de jours. Ramorino était encore k Miedzyrziez le 7 septem- 
bre, lorsqu'il reçut, a cinq heures du matin , et une seconde fois à 
cinq heures du soir, l'avis officiel de l'attaque de Varsovie. Il se 
mit lentement en route le lendemain, et il n'était arrivé qu'a Siedlce 
le 8 au soir , lorsqu'il apprit la capitulation de Varsovie. Après 
quelques tergiversations, il se mit rapidement en marehe pour se 
rendre en Gallicie, où son corps posa les. armes. La conduite du 
général Romarino nous paraît bien difficile a justifier militairement. 
D'abord, parce que n'ayant pas d'ordre de s'avancer aussi loin, 
dans des circonstances aussi critiques, il a commis par Ja une faute 
irréparable, et s'est même écarté de l'objet de sa mission. En second 
lieu, parce qu'il n'a pas quitté la position de Miedzyrziez, dès Je y 
au matin, au premier avis de l'attaque de Varsovie , pour se rap- 
procher k marches forcées de cette ville. U aurait pu arriver le S vers 
le soir a peu de distance de Praga, et se joindre a l'armée qui mar- 
chait sur nlodlin, et qui alors se serait encore trouvé forte de plus de 
4o,ooo hommes. Il n est point permis à un officier-général revêtu 
d'un commandement en chef, d alléguer dans des circonstances aussi 
importantes, le manque d'ordres positifs. Ce qui le. distingue d'un 
officier subalterne, c est la faculté de suivre , quand il le juge né- 
cessaire, ses propres inspirations. Si, dans un moment décisif, Une 
sait pas exposer sa propre responsabilité , il n'est pas fait pour le 
commandement, 

G. de VAUDONCOURT. 
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DE LA CAVALERIE. — Suite, (i) 



PÉRIODE DE 1792 à 1854. 



. Les limites de cet article rendent bien difficile , si ce n'est même im- 
possible , de traiter convenablement cette période, si ricbe en prodiges. 
£ten : effet, comment resserrer dans nn cadre aussi étroit le récit de ces 
Victoires* 4e ees désastres» de ces bouleversements politiques, se suc- 
cédant plus en moins rapidement sur une échelle dont F immensité 
était inconnue jusqu'à nos Jours t Gemment y détailler suffisam- 
ment les changemens , les modifications que les années , commo 
les états, ont éprouvés? Si la nécessité de ne pas laisser l'article in- 
complet nous force à entreprendre cette tâche si* difficile , le lecteur ne 
doit s'attendre qu'à une ébauche bien imparfaite , quels que soient la 
bonne volonté et les soins qu'on a mis à l'esquisser. 

Bans les périodes précédentes , les batailles décidaient des opérations 
à suivre pendant le reste de la campagne et de ses résultats; dans celle 
oft nous entrons , les marches , les manœuvres , les grands mouvemens 
des armées , décident d'abord des succès , que les batailles ne font plus 
que constater ou achever. Aussi me semble-t-il qu'on pourrait appeler 
cette période la période stratégique. 

Au commencement de la guerre de 1792 , la cavalerie française of- 
frait à peine un effectif de 28,760 chevaux* C'était avec un aussi faible 
nombre de cavaliers , répartis encore en plusieurs armées , qu'elle 
devait descendre dans la lice , pour se mesurer avec des puissances 
dont la cavalerie lui était infiniment snpérieure. Le tableau de cette 
disproportion peut se déduire du rapprochement de quelques chiffres. 

(1) Voir le numéro de mars 1855. 
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Cavalerie prussienne 258 escadrons. 

id. autrichienne 244 id. 

id. anglaise , 80 id. 

id. espagnole 77 id. 

id. wurtembergeoise , bavaroise, 
saxone, napolitaine, des cercles . . 200 id. 

Total. . . 819 

qui, à raison de 120 hommes, l'un portant l'antre» donnent un effectif 
de 98,280 chevaux, disproportion effrayante, et qu'il était indispensable 
de contaster comme point historique et comme expliquant beaucoup de 
faits de la tactique de ces temps. 

Je sais bien que toute cette cavalerie ne fut pas mise en action; mais 
quelles ressources n'offrait-elle pas pour maintenir toujours à un effectif 
imposant la cavalerie des armées agissantes! Tandis que l'Europe entière 
pouvait concourir à leur remonte, et satisfaire à tous leurs besoins, la 
France, dans ces premières années, abandonnée à set seules ressources, 
devait bientôt finir par ne pouvoir plus suffire à l'entretien môme de 
son faible effectif, si la victoire ne se chargeait bientôt d'y contribuer 
abondamment. Et, en effet, les convois, les parcs, l'artillerie, devaient 
absorber d'autant plus facilement les ressources chevalines de la France 
que le mode de réquisition qui les enlevait aux propriétaires s'emparait 
de l'avenir en même temps que du présent, n'épargnant ni le sexe ni 
l'Age, et jalonnant inutilement de cadavres de chevaux les routes qui 
conduisaient à l'armée. Ajoutons en outre que la Vendée et les départe- 
mens adjaçens se refusaient encore à concourir aux efforts du gou- 
vernement. 

De 1791 à 1793, de nombreux corps de troupes légères furent créés 
en France; mais on s'aperçut bientôt que l'on ne supplée pas parle 
nombre à l'instruction de détail et d'ensemble, et l'on se hâta d'incor- 
porer ces corps de nouvelles levées dans les régimens où il restait encore 
une tradition d'instruction. Au commencement de l'an II (octobre 1795), 
la cavalerie française se composait de 2 régimens de carabiniers, de 
27 de grosse cavalerie, 20 régimens de dragons , 25 de chasseurs, 11 de 
hussards, en tout 83. Un décret du 10 janvier 1794 donna une nouvelle 
organisation à la cavalerie, et, portant l'effectif de la grosse cavalerie 
à 4 escadrons de 2 compagnies formées de 86 hommes, donna aux régi- 
mens de cavalerie légère 6 escadrons â 2 compagnies de 116 hommes; 
de sorte que la force totale de la cavalerie devait se composer de 24,416 
hommes de grosse cavalerie, 76,140 de cavalerie légère: total 100,55!» 
chevaux. Je dis devait, car cette force n'a jamais réellement existé et ne 
pouvait en effet jamais exister , les levées en tout genre ne pouvant 
remplir ce vaste cadre. 
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Aussi peut-on évaluer la force totale de la cavalerie après cette nou- 
velle organisation à environ 70,000 hommes au plus. Au moyen de diC- 
férens changement ou créations qui eurent lieu de 1797 à 1799, l'état 
des régimens de cavalerie au 1 er janvier 1799 était composé de 2 régi- 
mens de carabiniers , 25 régime ds de cavalerie, 20 régimens de dra- 
gons, 25 de chasseurs et 15 dé hussards : total, 85. 

' Au commencement de 1800, l'organisation de la cavalerie française 
fut encore changée , et tous les régimens de cette arme furent portés 
à 5 escadrons chacun de 2 compagnies ; ils furent ensuite réduits à 5 
escadrons. A la fin de 1804, les 12 premiers régimens de cavalerie for- 
mèrent autant de régimens de cuirassiers, qui restèrent seuls grosse 
cavalerie, et la forée totale de la cavalerie française fut alors de 2 ré- 
gimens de carabiniers, 12 de cuirassiers, 30 de dragons, 24 de chasseurs 
et 10 de hussards : total, 78. 

La composition de 1808 et de 1809 fut de 81 régimens; celle de 1810 
de 84, celle de 1811 de 88, celle de 1812 de 89, et celle de 1813 de 94, y 
compris les 4 régimens de gardes d'honneur. Un décret du 25 novembre 
1811 prescrivit d'attacher un régiment de chevau-légers-lanciers i 
chaque division de cuirassiers. Ils furent formés d'autres régimens qui 
changèrent d'arme , et le nombre des régimens n'éprouva pas de 
variation. 

Depuis la restauration, la cavalerie française a éprouvé de nombreux 
changemens, tant dans son organisation que dans son instruction. Nous 
allons les analyser rapidement. A l'époque du 12 mai 1814, la cavalerie 
fut composée de 2 régimens de carabiniers , 12 régimens de. cuirassiers, 
15 régimens de dragons, 6 régimens de lanciers, 15 régimens do 
chasseurs et 6 régimens de hussards : total 56 régimens* Chaque régi- 
ment était de 4 escadrons, formés de deux compagnies, et la force de 
toute la cavalerie comportait l'effectif de 3,248 chevaux d'officiers et 
26,264 chevaux de troupes. 

Beaucoup de régimens reçurent le nom du roi et de ïa famille royale 
et les autres gardèrent simplement leurs numéros. Le débarquement 
de Napoléon ayant amené le départ de Louis XVII I, l'armée fut réor- 
ganisée par l'empereur sur l'ancien pied , et les régimens de ca- 
valerie reprirent les numéros qu'ils avaient quittés lors de l'organi- 
sation de 1814. Cependant Louis XVIII, qui par une ordonnance dn 28 
mars 1815 avait déjà licencié l'armée, par celle du 16 juillet de la même 
année, en reconstitua une nouvelle : la cavalerie dut être composée alors 
d'un régiment de carabiniers , 6 régimens de cuirassiers , 10 régimens 
de dragons , 24 régimens de chasseurs et 6 régimens de hussard». 
Chaque régiment fut composé de 4 escadrons, chaque escadron ne for- 
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mant plus qu'une geôle compagnie, d'après le système souvent proposé* 
et qui jusqu'alors avait éprouvé de nombreuses contradictions»!* 50 «od* 
1815,1a cavalerie fut décidément organisée dans le but d'obtenir un«ftèc* 
tif de 2,846 chevaux d'officiers et22,84£ chevaux de troupes i mais. po*- 
dant longtemps , les régimens de la cavalerie ne furent que sur, le papier, 
uu exemple suffira pour le prouver. Les cuirassier» d'itagoujâine, qui 
se formaient à Moutauban, n'avaient encore que 30 hommes au mois de 
février 1816; devant envoyer chercher 137 chevaux i Poitiers, il fallut 
demander au dépôt des prisonniers espagnols le nombre d'hommes scur 
Usant pour soigner et escorter ces chevaux. 

Par ce fait et tant d'autres qu'il serait inutile <u> rapporter» on pour- 
ra se faire une Idée de l'activité avec laquelle on s'était mis à L'œuvre 
pour détruire les restes de l'ancienne armée et de l'esprit militaire à 
force de prodiguer les congés. On pourrait dire qu'on s'était donné en 
France autant de peines pour détruire une belle armée qu'ailleurs on 
s'en éerait donné pour l'organiser. Le dernier escadron de chaque régl- 
aient de chasseurs fut armé de lances et devint une nouvelle espèce de 
compagnie d'élite, seulement elle était passée de la droite à la gauche * 
' Le complet des régimens de cavelerie ne tarda pas à être changé par 
Ordonnance du 9 octobre 1619. 

Lés régimens de grosse cavalerie furent constitués â 300 hommes et 
ceux de dragons, chasseurs et hussards, à 480, ce qui formait un effec- 
tif an complet de $0,300 chevaux. 

Le 26 février, la cavalerie fut augmentée de 60 escadrons; les dra- 
gons et les régimens de chasseurs furent portés de 4 escadrons à 6. 
• L'ordonnance du 27 février 1825 détermine de la manière suivante 
l'organisation et la nôuveife composition de$ régimens de cavalerie ; 
te nombre destégimens est porté' à 56 , y compris les 8 régimens de la 
galrde;et chaque régiment de ligne dut être porté à 6 escadrons de l'ef* 
Ifectff suivant. Sur le pied de paix, la grosse cavalerie devait avoir 73 
chevaux par escadrons, et 124 en temps de guerre, et la cavalerie légère 
le même effectif; ce qui portait les 48 (régimens de cavalerie de ligne 
à 34,944 chevaux, Officiers compris, en temps de paix,, et 47,616 en temps 
de g a erre. 

Depuis la révolution de 1830, la cavalerie française, sans parler des % 
régimens de chasseurs d'Afrique, est composée de 2 régimens de cara- 
biniers, 10 de cuirassiers, 12 régimens de dragons, 6 régimens de 
lanciers, 14 de chasseurs et 6 de hussards, total 50 régimens ; ils étaient 
tous à 6 escadrons, mais le budget de cette année (1834) a forcé le mi- 
nistre de les* réduire à 5, pour obtenir les économies apportées à son 
budget parla chambre. 
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Pendant la restauration, on avait fini par considérer les dtagohê comme 
cavalerie W§ètè 9 et on les arma «onme Test celle-ci, de mousquetons 
courts. Dèpéfe le ministère de M; lé maréchal Sonlt on leur a rendu le 
fusil; ce qui semblerait dénoterl'intentionde las rétablir dans tenir service 
mta**$ et on lea voit paraître dani Vutomutirv aoos la rubrique àe-ccuxtieri* 
de ligue* J'avoue que eette dénomination nome paraît pas bien normale. 
Lea cuirassiers sont bien véritablement la cavalerie de lignes je n'en 
conçois pas d'ahjtfe, et il ne saurait y en avoir de deux espèces, l'une 
cuirassée et l'attre qui ne le aérait pat. Les anciens, dont les dénomina- 
tions expriment toujéurs tmisit,tine idée positive , n'avaient qae demi 
sortes de cavalerie, la cavalerie pesante et la cavalerie légère; il n'y a 
également qae deux sortes d'infanterie» l'infanterie ée ligne et l'infan- 
terie légère. Pourquoi ne pas imiter cotte même division pour la cava- 
lerie. Les principes de la saine tactique ne sauraient admettre d'antres 
ctassiêcatitins. Les cuirassiers, ou cavalerie pesante, tféttinés etchtéi- 
veinent a l'action do choc» les eliaSseurs, lancier* étfanssards, On cava- 
lerie légère, destinés à combattre isolément en réunis contre de la 
cavalerie. dé même nature, i couvrir lea ssanaravres des cuirassier», 
acbe ver tour succès, et éclairer les marche* de l'armée. QeJBfbat déno 
les dragons on lias chftvnux»légers? €ette cavalerie intermédiaire, sana 
participer A la force d'impulsion des cuirassiers, à la légèreté et à la 
dextérité de ht cavalerie légère, n'offre donc à la guerre qu'âne demi- 
utilité. Avec la ciassiAoatten que je propose, on ne sera plus «ans lé ca* 
de Voir employer des cavalim» sans cairasses contre lea masses on lea. 
carrés d'infanterie; ces bastions dlkosnjneS* ces fortiucatintte 
ambulantes eeront réservée! esclasivement aux cboe des cnt- 
rassieas. . 

Mais, dira-ton, on a cependant va souvent l'attaque d'une cavalerie' 
non cuirassée réussir contre Finfanterie; j'en conviens, mats cette in- 
fanterie était ou déjà ébranlée ou moins brave que la troupe qui l'atta- 
quait. D'affleuré, l'impossible rendu possible ne peut jamais servir do 
base âèti raisonnement quelconque. Ensuite, il faut bien faire attention 
encore A «atte èfcesé qui tient essentiellement à la nature humaine; de- 
puis que les cava3$e*s cuirassés Ont paru dans lea armées, le cavalier non 
revêtu de cette arme défensive a au sa laisser influencer par cette idée' 
que la cuirasse, pins ou moins à l'épreuve de la balle, désignait «axtfuit- 
trament les hommes qui en étaient reVétns. à l'attaque de F infanterie et 
de ses masses. Cette seule idée doit donc nécessairement diminuer Fin** 
pulsion en diminuant la confiance des troupes non cuirassées employée» 
à de pareils chocs. Quand tous les corps de cavalerie ne différaient en- 
tre eux que par la coupe , la couleur des habits et la taille plus, ou 
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moins élevée de leur» chevaux, on pouvait également tout entreprendf e 
avec eux; courant les mêmes dangers, ayant le même courage, il ne 
fallait que les bien conduire pour amener les mêmes résultats. 

Pendant la restauration, on chercha les moyens de perfectionner l'ins- 
truction, l'armement et l'équipement de la cavalerie: des comités, réuni» 
annuellement, s'occupèrent minmHeuiement de ces détails; par suite de 
leur délibération, on ôta le pistolet droit i toute la cavalerie. On avait 
été a même de remarquer en effet que le pistolet droit, le plus difficile 
à saisir» était resté presque toujours chargé sur tous les prisonniers 
que l'on faisait. On y substitua, pour maintenir l'équilibre du devant 
de la selle, une hache, qui mt supprimée ensuite et remplacée par 
une sacoche. Lee pantalons et schahraques couleur garance furent 
donnés en place des anciennes couleurs, bleue ou verte. La tenue y 
gagna beaucoup* cette couleur garance conservant sa fraîcheur et son 
éclat tant qu'elle dure. On s'occupa beaucoup aussi des selles, on en 
donna plusieurs modèles à essayer, les selles à la Montélegier d'abord, 
puis les selles à la d'Houdetot, à la Rochefbrt. Les projets ne manquè- 
rent pas, et l'on a fini par en venir où l'on devait en revenir , i la selle 
de l'artillerie à cheval, qui a tout ce que Ton peut désirer, moins de 
pesanteur et plus de commodité. En 1821, parut un petit règlement sur 
le service des troupes légères qui eut du succès, et fut Suivi avec exac- 
titude : on vient de le changer pour le plaisir de changer. On fit encore 
pendant plusieurs années de suite, un camp de cavalerie à Luné ville , 
pour essayer les changemens que l'on voulait introduire dans l'ordon- 
nance. Mais au lieu de simplifier, on compliqua ; au lieu d'accélérer 
les mouvememlde la cavalerie , on les ralentit presque : on fit beaucoup 
d'évolutions et rarement de manœuvres. Enfin parut, en 1829, l'ordon- 
nance de cavalerie, si chèrement et si longtemps élaborée. On y trouve 
des règles sur l'escrime à cheval, mais, par je ne sais quel motif, on 
n'en indique aucune pour l'usage du pistolet à chevaL Cette ordon- 
nance, beaucoup meilleure que les précédentes, est cependant encore 
trop compliquée ï on a oublié que les principes vrais de l'instruction de 
la cavalerie reposent sur ce seul axiome : mm mutta, serf muKum. 

Après ces détails, qui seront jugés minutieux peut-être par quelques 
lecteurs superficiels , mais qui étaient nécessaires et même indis- 
pensables pour que cet article atteignît le but pour lequel il a été 
rédigé, nous allons passer A l'emploi de la cavalerie dans les armées 
pendant cette longue période. 

L'émigration, sans avoir désorganisé l'armée comme on l'avait es- 
péré, avait appelé aux emplois vacans les sous-officiers des corps : ce* 
nouveaux officiers n'étaient pas connus, et n'ayant pas encore mens? 
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ftu feu les troupes dont la conduite leur était confiée, ils ne pouvaient 
avoir l'ascendant nécessaire pour donner de l'aplomb à ces troupes : 
aussi toute la science des généraux de 1792 consista-t-elle à chercher 
des positions, assurés qu'ils étaient que la valeur individuelle des Fran- 
çais les rendrait inexpugnables. Des manœuvres, des marches même à 
portée de l'ennemi, eussent compromis le salut de la France. Dumouriez 
raconte que le corps de Chazot, fort de dix mille hommes, se débanda 
et fut poursuivi par 1 ,500 hussards prussiens, qui attaquèrent inopiné- 
ment *a colonne. La même raison qui engageait les généraux républi- 
cains à chercher les positions devait porter les alliés à employer leur 
nombreuse cavalerie, leurs troupes plus propres aux manœuvres, à har- 
celer les Français, à les suivre, à les serrer de près et à les amener à 
combattre. Le succès de Valmy, car c'en fut un, et surtout dans une 
guerre d'opinion, donna à l'armée française plus de confiance en elle- 
même ; la victoire de Jemmapes et la conquête de la Belgique en furent 
les résultats. 

La cavalerie était encore déployée alors sur les ailes avec une ré- 
serve derrière le centre de la ligne. Mais, en 1795, la convention ayant 
expulsé de l'armée tous les anciens officiers nobles , les traditions mi- 
litaires se perdirent, et tous les emplois, remplis par des sujets sans ex- 
périence, rendirent la conduite des armées d'autant plus difficile que 
les rangs avaient été recomplétés par une foule de volontaires n'ayant 
que leur courage pour toute instruction. La nécessité amena donc ces 
longues et lourdes masses de colonnes, qui n'étaient que des fortifications 
ambulantes. La disproportion de la cavalerie française obligea de la 
répartir par régimens avec ces colonnes, qui , bien appuyées d'ar- 
tillerie, lui servaient de soutien. C'est là l'origine de la dispersion de la 
cavalerie dans les divisions qui par là étaient assimilées en quelque sorte 
aux légions romaines,et menaient avec elles les armes nécessaires pour 
agir sur ton* les terrains. Si les alliés avaient su employer leur nom- 
breuse cavalerie, si au lieu de leur système de cordon, ils se., fussent 
tenus en masses bien proportionnées pour attaquer et . manœuvrer ces 
corps encore, informes de l'armée française, il est douteux que la ré-» 
publique eût pu résister: toutes les fois que .les alliés employèrent leur 
cavalerie, ils le firent avec succès, la défaite du général . Ghapuis e\ 
quelques autres avantages le prouvent. La cavalerie soutenue d'artillerie, 
à cheval, est Parme la plus terrible, que l'on puisse employer, contre des, 
troupes de nouvelles levées ; Napoléon sutbien le faire en Espagne, 014,, 
avec sa cayalerie, il anéantit les Espagnols dans toutes les batailles qu'ils 
livrèrent.. 

Les alliés , fidèles à leur système de cordon, éparpillèrent leur cava- 

K° 40. 2 e SÉRIE. T. 14. AVRIL 1836. 8 
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lerie pour en avoir partout ; et ce système , Outre rinmnssijityiié .on il 
les mit d'employer leur cavalerie par fortes colonnes, oui encore Je 
grand inconvénient d'offrir au* masses françayies de? occasions deew- 
cès et de les former, de les aguerrir An point qu'en 179$ on voM 4ej» 
leurs armées se dépelotonner , leurs colonnes se déployer avec vivacité 
et aplomb , leurs tirailleurs en couvrir les mouyemens avec intelli- 
gence el la cavalerie des divisions les bien appuyer. 

Dès ce moment, les alliés n'eurent plus A espérer de succès en com- 
battant contre de pareils ennemis ; le talent des chefs et l'instruction 
des troupes, développés par la guerre , fondèrent pour la France cette 
gloire impérissable* qui n'eut d'égale qqe celle dp peuple romain* 

Jusqu'à l'époque 4« camp 4e floulogne , on avait compr fe en ?resjfte 
le yéritable but de l'emploi de la cavalerie k la guerre» On ayeit eeett 
que ces grandes masses de troupes à cheval , à riaenny<t«i**t de an dé- 
vprer pour ainsi dire elles-mêmes , Uni par la fatigue de leurs marches 
lourdes et pesantes que par la privation fréquente des foumgfes, que 
peu de contrées son» assez riches peur leur fournir, en joignaient un 
bien plus réel encore , celui de n'être jamais sons la main dan «eaine- 
tans si fugitifs pu leur impulsion eut été indispensable» aeit pouralé- 
cider na succès , «oit pour le cpinpic ter. 

En examinant avec impartialité toutes Ips campagne* de 1792 jnaqy&t 
130$. pn voit partout les divisinns françaises obtenir dessaeoèa pinte* 
moins 4éctejfs ; on ynit leur cavalerie angage? ou eontenir de fréquents 
combats, tandis que la cavalerie alliée, soumise è l'entpfre (de la rou- 
tine et de? vieilles habitudes, semble incapable d'appuyer aueawe eam- 
binaison militaire , et n'est plus dès lors ppur l'armée qw'nn toge injetiJe 
et dangereux. 

On ne saurai* trop k répéter , la force de la cavalerie est mena 4ns 
le nombre 40e dans i'à-propos avec lequel on sait l'esnf&oyer. 

La déeiaratlen 4e guerre de l'Autriche ayant fait lever le camp de 
Boutogn* , les troupes furent dirigées snr le Rhin dans l'ordre de leurs 
rassemblemeas respectifs. L' infanterie et la cavalerie restèrent donc 
en colonnes séparées , tans qu'on pensât A en fermer des divisions mé- 
langées comme auparavant. Lejs de l'affaire d'Ulm , les armes n'étaient 
pas encore rénniet. L'archiduc Ferdinand étant sorti de cette ville i la 
tète de 00 escadrons et se retirant enr te Bohême , en mité sa poursuite 
le prinee Merat, avec la nias grande partie de la cavalerie; on assure 
que cette masse de troupes a cheval paraissant pins chevaleresque à 
ce général que le commandement d'an corps mixte , il profita de ses 
succès pour déterminer Napoléon à réunir ainsi de gros corps de cava- 
lerie, dont il s'assura le commandement. C'est donc de cette époque 
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que l'on peut fixer la séparation ans armes «1 la dangereuse imw vwHrm 
de drsirngner les^fTlders généraux en gènémwo d?infbntoritQ\ géndtMa 
de cavalerie , comme al o» ne ferait pas entend w mkef sel pmmm ni 
seulement par généT&l nn officier connaissant ta combinaison , le Je* 
et l'emploi de tontes 1ns armes. {Jm> dirait-on d'un nenrnW qui, -pr^ 1 - 
tendant jouer une partie d'eenées , »ë saurait feice 'marche*" eve-tei 
pions , tea fous on les cavaliers T Voilà précisément r* que «raient 
des généraux qui ne Mùratenl * remet- les un* que A» finfkntttoft , Us 
autres que de la icavalerïe'. 

Quand 1 
dans les ar 
ces inasfei 
campagne 

fait perd ri 

pour force 

mixte so fût présenté devant Ostermann , tout porte a croire qu'il edt 
facilement refoulé ce dernier IM l'a i me t de Barclay de Tolly , qui, 
nekm toute apparaawa , etli éié obligé dès lors de recevoir la bataille. 
Quelle différence probable de résultats pour le succès de la guerre 1 

Pendant que Napoléon s'éloignait ainsi dea vrais principes, les alliés, 
an contraire , s'en rapprochaient et revenaient au système qui , pendant 
ai longtemps , avait fait la force et la gloire des armées françaises. La 
plupart de leurs divisions étaient mixtes : une forte réserve de grosse 
cavalerie était maintenue pour appuyer partout où il eu serait besoin 
les corps mixtes réunis sur le champ de bataille. Excepté dans la cam- 
pagne de 1813, en Allemagne , dans quelques combats en 1814 , entre 
autres celai de la Fère champenoise, excepté enfin le gros corps do 
cavalerie de Winiingerod, détaché comme leurre pour Napoléon , on 
ne voit pas les étrangers agir avec des masses de cavalerie. Si a Lleg- 
uilzles divisions françaises eussent encore eu leur cavalerie, il est pro- 
bable que la bataille etït été décidément gagnée. L'encombrement dans 
un village de ce gros corps de cavalerie avec la division Souham n'au- 
rait pas eu lieu , et le temps employé à réparer le désordre , à faire 
défiler et reformer les troupes , n'eût pas été perdu pour le succès de 
la journée. 

Plus tard , dans la dernière campagne d'Espagne (en 1833), on re- 
vînt enfin à la formation des divisions mixtes. 

Je ne citerai pas les belles charges faites par la cavalerie française, 
pendant cette période ; je ne parlerai pas de quelques grands généraux 
de cavalerie qui se firent remarquer à la tête des troupes à cheval- Je 
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laisse ces détails intéressai** , et qui seraient déplacés ici , dans le 
grand ouvrage que j'ai été condoit à faire en m'occupant des recherches 
nécessaires à la rédaction de cet article» mais je ne saurais laisser échap- 
per cette occasion de nommer an moins le dnc de Valmy , considéré 
à juste titre comme le premier officier de cavalerie de l'Europe : sa 
charge aux environs de Provins et celle de Waterloo suffiraient seules 
pour l'immortaliser. 

Conclusion. — Nous résumerons en peu de mots les préceptes de tac- 
tique épars dans ce tableau rapide et abrégé de la cavalerie , dans le- 
quel nous ne croyons avoir omis toutefois rien d'important. Il ne faut 
pas se méprendre sur la nature des troupes à cheval : elles ne sont pro- 
pres , et elles ne doivent être employées autant que possible qu'à l'ac- 
tion, et à l'action du moment. C'est à l'inspiration qu'il appartient de 
savoir décider ce moment et de le mettre à profit. Aussi ne craignons- 
nous point de faire une comparaison trop ambitieuse, en disant que la 
cavalerie est à l'infanterie ce que la poésie est à la prose. 

Le Lieutenant-Général Marquis de la ROCHE- AYMON, 

Pair de France; 
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SUS Lft 



PASSAGE DES RIVIÈRES 



CT LA CONSTRUCTION DBS PONTS MILITAIRES. 



Suite dû 



CHAPITRE VI (1). 

ÉQUIPAGE DE PONT d' AVANT -GARDE. 

On s'était arrêté, après de longues discussions, à n'avoir en 
France^ pour mener à la suite des armées., qu'un seul équi- 
page de pont, celui que nous, venons de faire connaître; 
mais plus tard, lorsqu'on sut que les Anglais avaient. adopté 
un équipage de pontons cylindriques, et les^Russes, up équi- 
page de caisses l'Un et l'autre très mobifcs, et destinés à sui- 
vre les mouvemens les plus, rapides d'une avant-garde, ou de 
tout autre corps détaché de l'armée ; on reconnut la néces- 
sité de créer un second équipage plus léger que celui que Ton 
possédait déjà, et spécialement affecté au service dès avant- 
gardes pour leur donner les moyens de jeter des ponts sur 
les rivières de largeur moyenne (40 à 45 mètres), et de 
passer préalablement quelques troupes sur la rive opposée. 

(l) Voir les n°» d'avril et de mai 1835. 
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La discussion fit connaître (1 ) que les voitures composant cet 
équipage devaient être en petit nombre, et avoir la mobilité 
de la piftjei de B ; qt* fô <ft*tgeiJi(ept cfa baquet Comportant 
le bateau , les poutrelles, madriers et agrès nécessaires au 
pontage et à la manœuvre du bateau , ne devait pas dépasser 
le poids de cette pièce ; qu'il fallait par conséquent des agrès 
très légers, un batèàu eftUèreûfcetitéti 4àpfo, d'une capacité 
assez grande pour supporter le poids de la pièce de 8 et du 
tablier, naviguant bien! et propre à l' embarquement et au 
débarquement des troupes. 

On s'est déterminé, après trois ans d'expérience, à adopter 
pour le service des avant-gardes, l'équipage de pont suivant , 
parce qu'il a paru satisfaire complètement aux conditions 
exigées pour sa formation. 

Le bateau est entièrement en sapin et de formes symétri- 
ques (fig 1). (2) 

i i 

• » . 1 

Dimensions principales. 
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Hauteur i du COrp8 - * 

Les courbes, au nombre de 18 t sont toutes en sapin, d'une 
seule pièce toutes les fois qu'on pourra se les procurer ainsi , 



. (1) T/oute* lés- questions relatives, ai» équipage* de pont seront dis- 
cutées dans l'examen critiqué que nous proposons de faire des dÎYèrs 
équipages de pbnf menés à la suite de» armées. 

(2) Nous donnerons les figures à la fin du chapitre X. 
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ou formée de deux pièces distincte» de bois de choix à droit 
M , assemblées à embrèvement, et reliées par une équeire eût 
tôle encastrée dan* un irait de scfe, donné à f angle de la 
courbe et dans le milieu de Fépâîsettr. Les dfcùx pièces de 
la éotfrbe et Féquerre sont tatattiaiflement fixées par quatre 
clous rivés (fig. 26). 

Les planchés ôVs bordâgeâ otit iQ raiïKtnètteé d'épaisseur, 
et' celles éct fbfld 23 mil Finie très. Le* long dû corps eu* fcateau, 
et intérieurement de chaque? côté , on a placé deux tringles 
Â et B; fa pfe* élevée À, sert pour le bréïage des poutrelles 
du ttfWiér* F autre B, sert de points d'appui aux Êancs, que 
Ton place transversalement dans le bateau pour faire asseoir 
les hommes (fui s'y embarqueront. 

Le Bateau sortent du éhantièr , pesé 40d kilo. 

Eif stirtatrt de Fëarrt 4i6 

Son volume équivaut à 7m. cubes 250. 

Ce bateatr, par* tfa: forme et sesr dimensions, se rapproche 
beâtfdcnîtp dti bateai* de l'équipage de pont autrichien. 

Le baquet que Ton à adopté est â flèfcfte, et non à bran- 
card*^ comme celui de Féqurpage de pont de campagne ; sa 
sfruclftttfé', â quelque* modifications près" nécessitées par la 
<Kfl&e«éé des chrfrgetilens, ë$t Celle dû baquet dfe l'équipage 
ch» péntoas cylindriques de* Anglais. 

Le chargement du baquet secbmp'ose: 

i^Dfe six pottffelfes, passarït sur les deux trains , et rete- 
nues par des arrêtoires et un btvalbn ; 

• 2*B&q*itn£e madrfers msrinremré entre les deux trains par 
des équerres en fer ; 

2P £te bateau ehafgé mt son fond> 

4° Dès* agrès die navigation et de pontage placés dans le 
oaceari* 

Le poids du hoquet, ainsi charge, Varie de 1850 à 1870 
kilogrammes. 
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Les poutrelles ont 7 m . 50 de longueur, sur m . 12 d'é- 
quarrissage ; les madriers, 3 m . 20 de longueur sur Om. 33 
de largeur, et Om. 033 d'épaisseur. Les autres agrès sont pris 
dans l'équipage de pont de campagne. 

La composition d'un équipage destiné à suivre une avant- 
garde, a été fixée ainsi qu'il suit : 

6 baquets, portant chacun une travée complète. 

1 haquet de rechange, portant la travée de culée, une 
ancre, des cordages, etc. , etc. 

1 chariot de parc, portant une caisse d'outils d'ouvriers 
en bois -, une forge de montagne outillée et approvisionnée, 
et divers objets de rechange. 

8 Voitures en tout, attelées chacune de six chevaux. 

Les expériences ont démontré que l'on peut , avec ce 
petit équipage, qui ne demande que quarante-huit chevaux 
de trait: 

1° Embarquer commodément dans chaque bateau vingt-un 
hommes d'infanterie avec armes et bagages, et traverser en 
toute sécurité un courant assez rapide*, 

2° Construire un pont de quarante mètres de longueur 
donnant passage à l'infanterie sur trois rangs, à la cavalerie 
par un, ou par deux, à la distance de trois mètres, aux bat- 
teries de 8 de campagne, montées ou à cheval, en colonne 
par pièce aux distances ordinaires. 

Dans ce pont , on ne met par travée que quatre poutrelles 
de pontage et deux de guindage. 

Les bateaux ne sont pas ancrés, mais retenus par des cor- 
dages amarrés à la rive. 

3° Construire un pont volant qui transporte aisément 
d'une rive à l'autre, deux cents hommes d'infanterie , pu 
vingt-huit à trente chevaux avec leurs cavaliers , ou deux 
pièces de 8 , attelées de six chevaux et les servans. 
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La construction de ce pont volant diffère très peu de celle 
que nous avons indiqué pour le pont volant de l'équipage 
de pont de campagne. 

4° Construire trois portières de deux bateaux qui peu- 
vent chacune transporter soixante hommes d'infanterie. 



EQUIPAGE DE PONT DE BATEAUX POUR PONTS STABLES SUR 

LE RHIN. 

La France, outre les deux équipages de pont que Ton 
vient de décrire, possède encore un équipage de pont de ba- 
teau pour ponts stables sur le Rhin. 

Le bateau de cet équipage (fig. 2 ) , ajppelé indifféremment 
bateau d'artillerie, ou bateau Gribeauval, est tout en 
chêne; il pèse environ 1860 kilo. ; sa capacité est de 18 mè- 
tres cubes (550 pieds cubes). On peut y embarquer cinquante 
à soixante hommes avec armes et bagages, après avoir établi 
un faux plancher dans le fond du bateau. 



DIMENSIONS PRINCIPALES DU BATEAU. 



/ totale il» 045 

Longueur \ de l'avant bec 2 707 

' de l'arrière bec fc 490 

/ a* «„,.«» S «n liant .... 9 111 

Largeur { du cor P 8 } en bas i 489 

\ aux nez .' . 379 

Hauteur du corps . 1 178 

Ce bateau se charge seul sur un haquet à flèche $ les pou- 
trelles, madriers et les agrès de cet équipage, sont trans- 
portés sur d'autres voitures. 
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Les poutrelles ont 9m. 096 (28 pieds) de longueur sur 
0™. 1 49 (5 pieds Kgnes) d'équarrirtàge. te* madriers 5 m . 
522 (17 pieds) de longueur, m . 33 (tttt pied) de largeur, 
et 0*i 54 {% pouce*) (FépafesétHr. 

La partie française du pcM* de bateaux *«# h* Rbta, de- 
vant Kehl , est construite avec cet équipage de pont. Ce pont 
est tendu par bateaux successifs avec une portière à F endroit 
le plus favorable pour là natlgtftkta* On * mié pair travée, 
neuf poutrelles sous le tablier, et deux poutrelles de guin- 
dage surmontées de gardes-fous. Les poutrelles extrêmes de 
chaque travée sont seules arrêtées sur les plats-bords des ba- 
teaux par des clameaux à pointes et à crochets a a (fig. 3) 
passés dans des pitons fixés aux bordages. Toutes les poutrelles 
sont jumellées par couple avec des clameaux à une face hb. 
On emploie des colliers et des coins pour sérier le» poutrelles 
de guindage sur le tablier. 

La portière est formée de deux bateaux seulement \ en la 
plaçant* on laisse entre le» extrémités des poutrelles, et celles 
des travées voisines, ira. intervalle de là à 20 centimètres 
pour le jeu nécessaire aux mouvemens de la portière. On 
relie la portière au pont par de fausses poutrelles a a (fig. 4) 
placées entre les poulrelles du tablier, et posant à chaque 
jonction, sur un des Bateaux de fa portière et sur le bateau 
contigu. Les fausses poutrelles ont un équarrissage un peu 
moindre? que celui des autres poutrellbSy et peuvent glisser 
sous le tablier, en sorte que pour dégager' fa pôftfëre ei F ou- 
vrir, on ptusse les fausses prtiUrelks sur les bateaux voisins, 
et Ton diémarre les tratversièreS et les cordagàs dTâfticTe. 

Ce ponc offre toute la stabilité désirable po«r le passage des 
plus lourds fardeaux menés- à la suite des a*raées* puisque la 
plupart des voitures du commerce y passent avec sécurité. 
Cet équipage de pont a servi aux divers passages du Rhm 
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effectués au commencement des guerres de la révolution, au 
défaut d'autres ; on l'a même transporté en Allemagne à la 
suite des armées. En 1805 on est parvenu, à force de travail 
et de peine , et en voyageant pour ainsi dire jour et nuit, à 
le conduire jusqu'à Vienne -, on en avait aasea, et plutôt que 
de le ramener en France, an. le vendit au gauteraeicpt du* 
trichien. 

Nétmnom*, cet équipage doit être conservé pc*r agir sur 
le Rhin, où, il rendra de grand* services en c** de guerre 
avec FAOèmagfief ; on F empfcye^t pour les passages in TUrrn 
concurremment avec l'équipage de pont de campagne, et on 
l'utfHsera avantageusement après îe départ des armées, pour 
établir et conserver de Bonnes communications entre les 
deux rives cte ce fleuve. 



.i-é. 



NECROLOGIE. 

NOTICE NECROLOGIQUE SUR LE tlEUTEXT ANT-GÉKERAL BARON DRJIIOT. 



»i * 



Dériot , François-Albert, était né à Clairvaux (Jura), le 17 
janvier 1766 et y est mort le 3o janvier 1636. 11 était entré au 
service dans les gardes françaises le 3 septembre 1784 et il y 
était fourrier à la révolution de 1789". Maréchal-des-logis dans 
la 30 e divison de gendarmerie , il devint ensuite lieutenant au 
1 er bataillon des chasseurs de Saône et Loire; en Pan 4 U était 
capitaine d'état-major ; en l'an 7, chef de bataillon à. l'état-ma- 
jor du général en chef de l'armée d'Italie qu'il suivit en Egypte 
et y fut en l'an 8 % nommé chef de brigade , Commandant l'in- 
fanterie des- guides de l'armée d'Orient ; en l'an il iï comman- 
dait le 23 e régiment de ligne, et fut mis à la retraite en 1806 à 
cause de sa mauvaise santé ,* mais ne pouvant rester inactif 
quoique faible , il obtint sur ses instances d'être replacé en ao 
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tivilé , et fut en conséquence appelé en 1808 , à remplir it» 
fonctions de chef de Pétat-major des parties de la garde impé- 
riale qui furent envoyées , a cette époque , en Espagne , sous 
les ordres du général Lepic , et à son retour il fut chargé des 
mêmes fonctions auprès de la garde à Paris. Général de brigade 
en 1811 et général de division en 1812 , on ajouta à ses attri- 
butions de chef d'état-major général , le commandement des 
dépôts de cette garde. 

Aux événemëns de 1 81 4 il suivit la garde vers la Loire r et dans 
les cent jours après avoir fortement concouru à sa prompte 
réorganisation il la suivit encore dans sa retraite, et ne s'en sé- 
para qu'à sa dislocation. 

Dériot était commandeur de la légion d'honneur depuis la 
création de Tordre , et avait été successivement créé baron , 
chevalier de la couronne de fer, chevalier de la réunion et l'un 
des chambellans de l'empereur. 

Il fut blessé d'un coup de feu au côté gauche et d'un à la 
main droite à l'affaire d'Arlebec , le 21 floréal an 2. Blessé 
d'un coup de sabre et d'un autre de bayonnette aux redoutes 
de Menin. A la bataille d'Héliopolis, le 30 ventôse an 8 , il reçut 
17 blessures d'un coup de canon à mitraille. Au siège de Saint- 
Jean d'Acre , il reçut une blessure très-grave au sternum , et 
dans plusieurs autres affaires il reçut beaucoup d'autres bles- 
sures plus légères et eut plusieurs chevaux tués sous lui. 

Le mauvais état de sa santé occasionné par sa blessure au 
sternum avait engagé l'empereur à l'attacher au service des pa- 
lais, et il fut successivement adjudant supérieur et sous-gou- 
verneur de celui de Fontainebleau , sous- gouverneur dé celui 
Versailles, et dans les cent jours sous-gouverneur des Tuileries, 
et si Dériot a prolongé son existence jusqu'à 70 ans , c'est arti- 
ficiellement et au prix de continuelles souffrances et privations. 
Il était le dernier existant des chefs des guides de l'armée 
d'Orient, car Bessières, le maréchal qui commandait la cavale- 
rie, fut tué dans les plaines de ( Lutzen la veille de la bataille, 
et Waille , qui commandait l'artillerie , mourut étant en route 
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• * 

avec l'armée pour revenir de Syrie en Egypte après le siège de 
S t. -Jean d'Acre où il s'était distingué. 

En 1805, à l'époque de la campagne d'Àusterlitz , Dériot 
quitta son tranquille gouvernement de Fontainebleau , contre 
les ordres qu'il avait reçu d'y rester , pour aller se mettre à la 
tétc de son régiment, le 23 e de ligne qui était en Italie, et qu'il 
rejoignit au moment où il franchissait l'Adige à Yeronne sous 
le feu de l'ennemi , et le 30 octobre 1805 il dirigeait ce corps 
à l'attaque des redoutes si remarquables de Caldiero , mais un 
crachement de sang et une extrême faiblesse l'obligèrent à se 
séparer des combattans. Le même courage et le même défaut 
de force se reproduisirent plusieurs fois pendant cette campa- 
gne , car dans plusieurs circonstances il fallut le porter, l'effet 
de la blessure au sternum ne lui permettant pas de supporter 
le cheval ni la voiture. 

Dériot affectionnait beaucoup le 23 e régiment de ligne, et 
chaque fois qu'il en eut l'occasion il fit appeler ses vieux braves 
officiers dans la garde impériale. La simplicité de ses goûts lui 
avait conservé l'amitié de ses compatriotes , et il a encore pu 
leur être utile dans sa retraite comme conseiller municipal et 
maire.de sa ville natale 'en concourant à des établissement 
d'utilité publique ; aussi les manifestations de leurs regrets de 
sa perte, à ses obsèques, ne furent pas équivoques, car les gardes 
nationaux de Clairvaux et des environs voulurent l'accompa- 
gner militairement à sa dernière demeure. 

Pour rappeler à son fils par combien d'épreuves il avait passé 
pour parvenir de. simple volontaire , sortant de la campagne , 
pour arriver à sa haute position militaire, et que son titre de 
baron n'était pas le prix d'une flatterie de courtisan, mais bien 
la récompense de sa bravoure et du sang versé sur les champs 
de bataille au service de la patrie , il lui a donné le nom 
d'Héliopolis , journée mémorable pour Dériot et si glorieuse 
pour l'armée française. 
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revue; 

DES JOURNAUX MILITAIRES ÉTRANGERS. 

ANGCETERRJB. 

IMtad service jeumasU and nevat and mititary magazine. Publié à Londres, 

fur Henri Colborn. 



doat l'existence date de i Séparait ton* les mol* parcabier de 8 
* ofeûilles d'impression grand in-8o;trois numéro» forment un fqIwiq.J* con- 
tenu de chaque cahier est divisé en quatre parties: i° Les articles qui trai- 
tant M 1onte espfiee de sujets militaires , on trouve a la suite des articles 
des notices biographique* sur les militaires et marin* anglais de quelque 
renom décédés -dans 1 année, des mélanges qui. contiennent les nouvelles 
le* phw récentes sur les armées étrangères, et enfin une revoe eritiqne. 

a<> La correspondance des ports qui embrasse tout pe fini est relatif an 
ports, au* mpuvemens ejt aux constructions de la marine. 

5» La correspondance générale où l'orr admet indistinctement les documens 
le* plu* jtf «erre* appuyé* de signatures plus bizarre* encore, telles qoe : 
Pantacfrosiarch, Vérone, Proteus % ^iso-Radical, Sowf Somebody ( le fils de 
quelqu'un). Cette partie est un véritable pet-pou rn où l'on rencontre les 
idée* Us plus extravagante* émises sérieusement et réfutée* ensuite avec le 
pins grand calme. 

4« Portefeuille de V éditeur i sous ce titre, l'éditeur rend compte des débats 
*î« parfoment, il y donne remplacement des divers corps de l'armée bri- 
tannique au premier de chaque mois ; les stations navales avec le nombre 
et le nom des bâtimens qui les composent. Les promotions et les change- 
ment faits dan* l'arma* et dans ja marine. La liste des officiers mb en 
retraite, en réforme» décédé* ; enfin jusqu'au* mariages des officiers et la 
naissance de leurs enfans. Ce journal se dislingue par une grande indépen- 
dance et surtout par une padaalité outrée en faveur de l'armée anglaise. 
L'on défie de trouver un seuj numéro où il ne soit fait mention da Waterloo, 
de l'Espagne et du Portugal, et où par contre on élève je mérite de l'ar- 
me anglaise bien au-dessus de tout oe qu'a pu faire l'armée française. 

AUTRICHE. 

ÙBetreiehîsehe mltilarische teitschrift. Rédacteur principal : Jean-Baptiste 

Schels. Vienne. 

Ce recueil qui porte cet épigraphe si vrai : inomni autem praelio non Uun 
pwUiivda et virtttê tndoeia, ouatn ors et eœercitium soient praestare snctorum 
(Flavius Vegelias), compte plusieurs centaines d'abonné** Le gouvernement 
pour en faciliter l'acquisition aux militaires de tout grade , a pris des 
arrangemens avec l'éditeur, tels que dans l'armée on puisse s'y abonner 
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9 «pitié jri*. ï-w il 'empêcher le* officier* jfe participer à «a rédaction, on 
leur laisse la liberté de puiser les documens qui leur sont nécessaires 4ans 
Us archiva nationales; l'éditeur accorde en antre aux auteur* une prime 
de >o florins on 4* ?<> Ut JW feuille d'impression, 

Los nveeaâers auménas 4e c* journal ont été pooliéf en 1811, ta rédac- 
tion ««été ielerfocnpoe 4* iât4 à Ui6s depuis i| parait régulièrement efra- 
que mois par cahier de sept à huit feuilles» petit io-Ao| toute cahiers far- 
inent un volume. Les articles les plus saillans de i834 sont : l'histoire des 
événemens militaires en Allemagne de 1792 à 1794» d'après les documens 
authentiques ; l'histoire peu connue encore des campagnes de 1810 à 181 a, 
entre la Russie et la porte Ottomane, l'histoire de la guerre de Syrie de 
i83i à i85ft; l'histoire de la guerre de Pologne de i63i, enfin un examen 
détajjlé du Traité de tactique, par feu le colonel marquis de Tcrnay, 
revu , corrigé , augmenté par le oofoael 4*état-major Koch. Le crHique 
cherche à démontrer que l'étude de la tactique est bien moins avancée en 
Franae ^pi'en Allemagne, où suivant lui *• posséda des traités de iaetique 
bues Mpérieure à celai ajue vieat de publier M. Je colonel Koch. 

A la suite de chaque noméTO on trowçfteotes les mutations et promotions 
d'ttffieîers. ainsi depuis de longues années on a pas fcésjté de rendre public 
en Autriche l'avancement accordé à l'armé*, tandis qu'en France it a faîhi 
la révélation de juillet pour obtanir ce résultat. 

Depuis le mois d'août i834» f>n a ajouté au journal pn supplément pour 
donner les nouvelles les plus récentes des armées étrangères et pour faire 
connaître les découvertes les plus remarquables et les expériences aux- 
quelles elles ont donné lien. 

tRU&fili. 

Zeittchrift fur Kanst, ÏVUttnuhafi uni geschiehte des hrîeges. Rédacteurs 
principaux, tyfl& JPecJtejr et Çfcasan, aj&ojfirs Jupaxicui», Berlin, 

L'apparition de ce journal dans lequel on traite tout ce qui e*t du rai- 
sort des sciences militaires et de l'iiistoire de la guerre date de 1824. Le roi 
lui-même daigna en approuver le plan, le ministère en facilite la publica- 
tion et les rédacteurs accordent un frédéric d'or par feuille d'impression 
aux auteurs dont on admet les articles. 

Ce journal parait par cahier de 7 a 8 feuilles d'impression petit in-8«, 
trois cahiers forment un volume, mais on ne publie par an que neuf cahiers 
oa Ivoîe votâmes. 

Le* articles les plus remarquables de 1ÇJ4 soqt : une Instruction prati- 
que sur l'emploi des feux da 1 artillerie» l'histoire de la campagne de Polo- 
gne de *7q4» I e8 observations sur les fusées de guerre, suivie des notions 
sur la fabrication des fusées de guerre en Autriche , l'exposition da systè- 
me de guerre de Gustave-Adolphe. 

MUitair-literatur - teitung . Rédacteurs, MM. Decker, Maliszewski et 
Blesson, officiers supérieurs. Rendre un compte détaillé des ouvrages mili- 
taires nouveaux de tous les pays, ainsi que des ouvrages qui traitent des 
sciences accessoires à l'art militaire , donner des extraits des journaux 
militaires étrangers ; tel est le but de ce journal instructif qui parait tous 
les deux mois par cahier de plusieurs feuilles in-4°. 
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MUitair-WechtnHalt i Rédigé par l'état-major général avec l'autorisation 
du Roi. < 

- . Cette feuille ftèbdéniadaïre qu'on publielotis fes samedis fait connaître 

' officiellement Coûtes' les promotions et "mutations des officiers de l'armée 

et de la laodwehr. On complète son cootenn par quelques bons articles 

d'application militaire et par de* notices nécrologique» sur les généraux 

prnssîeos qui Tiennent à décéder. 

GRAKD-DDCHÉ DE HESSE. 

AUgemeine militâr têitung* Par une société d'officiers. Darmstadt. 

Cette gaze?!* ré<£gée;av:ee talent et impartialité jouit eu Allemagne d'une 
réputation justement méritée. 

Bile parait trois fois par semaine par numéros d'une demi-feuille in-4°i 
on y trouve fctft ce /Qui peut intéresser l'art militaire^ * la discussion des 
budgets de la guerre de toutes les puissances, le récit des événemens mili- 
taires, l'organisation des armée» t les promotions d'officiers généraux, les 
missions extraordinaires dont on les charge, l'exposé des découvertes récen- 
tes ou améliorations introduites dans le matériel des armées, l'analyse des 
ouvrages militaires nouveaux. Ce journal est pour l'armée ce que les jour- 
naux quotidiens sent pour la politique* 

HANOVRE. 

Hannovenckes . miiiimritehes journal. Rédacteurs Mil. Gltaidei et 

Jacob. 

Les numéros de' ce journal se publient à des époques indéterminées,etle 
plan adopté par les auteurs, diffère peu de celui des autres journaux scien- 
tifiques militaires . 

» ■ • » 

SUISSE. 

Helvûtische militait Zettung. 

Ce journal dont le premier numéro date de décembre i833, n'a point 
encore atteint la hauteur de la gaxette de Darmstadt dont il suit les erre- 
mens.Tont dévoué aux intérêts delà Suisse il a trouvé peu d'abonnés au 
dehors. 
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DES 



ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



DU TRANSPORT 

DE L'ARTILLERIE DE MOHTAGRE. 



Le 18 mai 1823, il partit de Toulouse pour Bayonne une 
batterie de montagne, composée ainsi qu'il suit : 

DBSISlIATIOlf BU MATBBIEl. 



3 Canon* de 4 avec affûts. 

3 Obusiers de 12 arec affdts. 

2 Affdts de rechange. 

2 roues id. 

24 caisses de munitions de 4. 

48 id. d'obusiers de 12. 

20 id. d'infanterie, 
vides , pouvant l'une contenir 
1048' cartouches. 

12 id. d'assortiment. 

4 id. d'ouvriers. 

2 id. de rechange et d'outils* 
Mulets haut le pied. 

1 Total. - • . 



Obiervations* 



Les affdts étaient lea mêmes 

■ pour les obusiers et les ca- 

1 nous. 



Deux paquets d'outils à 
pionnier étaient ajoutés pen- 
dant la route au chargement 
de ces caisses vides, plus 60| 
pierres à feu dans chaque. 

Portées par les mulets at-| 
télés aux pièces. 

Bourrelier et maréchal-! 
ferrant. 

* L'une d'outilset l'autre de| 
rechange. 



11° 41. 2 e SÉRIB. T. 14. MAI 1856. 



i30 tyfc x ft t«rnxBrtB • 

« . . . . ■ • 

La batterie, destinée à Tannée d'Espagne, était conduite 
par un lieutenant d'artillerie, un sous-lieutenant du train 
et une quarantaine de soldats de ce dernier corps , pour 
soigner les mulets . 

Lorsqu'elle arriva à Tarbçs , les mulets étaient tellement 
blessés que , n'espérant pas pouvoir la conduire plus loin, 
le lieutenant , ancien militaire rempli de zèle , sollicita 
avec instances l'aulorisatiofi-de séjourner assez long-temps 
pour obtenue des t>cdre& relativement an transport ultérieur 
de sa batterie. Mais le général commandant à Tarbes ne 
se crut pœ*_ autorisé à €n retarder la marchei EHe* se 
remit donc en roula,. Arrivé àOtfhes, l'officier d'ar- 
tillerie , voyant que , malgré tous ae& soina personnels et 
ceux dji. détachement du train , tes blessures des. mulets 
empiraient, oh tint ,.du colonel directeur d'artillerieà Bana- 
ne, l'autorisation d'embarquer à Peyrhwadfl Coûtes ^cais- 
ses de munitions. Les affûts, chargés de leurs pièces, ainsi 
que ceux de rechange, continuèrent à être traînés. La bat- 
terie arriva àBayonne au terme fixé par la feuille de route. 
Le général Bouchu , directeur général de* pures 
d'artillerie, surpris du mauvais état dam lequel $û trou- 
vaient les mulets, nomma aussitôt une commission & 
l'effet de d^t$rjnu>er te* causes des blessures dont ils étaient 
atteints. 

Cette c<immi*siQR v présidée par le lieutenant- colonel 
d'artillerie JHu^sçfl, inspecteur du train de l'^ATOèe, «eût 
présenter successivement, au château de Marac, tqus. les 
mulets de la batterie. Elle remarqua que, sur les 75 qu.i 
l'avaient conduite ou transportée, 10 seulement étaient 
exempts de blessures, etque tous les autres avaiientde^pltties 
considérables sur les côtes, vers les épaules et quelques- 
uns vers les hanches, la plupart des deux côtés. Outre ces 
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plaie*, trois mulets étaient gartotési tesplutè hombirëd4es 
et tes 1 plus fortes blessures avaient leur siège à la hauteur 
de $ poumons. — 'II est 3 vrai de dHre.qaé'ferf mulets étaient 
neufs» et que les soldats du trarti débutaient aussi dans ce 
séirntefc. '" ' ■ 

La commission fit alors eiècuter devant elle îè harna- 
chement et le 1 chargement des mulets; Jugeant , pàtlks ef- 
forts qu'elle affaire aux canonniers et aux soldats du train 
qni maniaient le bât et la chaire dé chaque mulet, (Jue 
l'un et l'autre étaient trop lourds , elle crut devoir ordtaii- 
»e* de les peser. ' " l 

R y avait deux espèces de Bâts; les. uns étaient vietïi, les 
autres neufs; mais tous du système dit français : arçons en 
bois * panneaux en bourre mélangée de* drîn et recouverts 
par-dessous en forte fôile écrue , par-dessus en baSàne; 

Voie* le résultat dteS pesées : 

Btt neuf complet et mitai dès harnais nécessaires 
au mulet de limonière. 37 k. 76 g. 

Ancien bat complet. J2 k. 60 g. 

- En ajoutant & ces poids ceux du charge- 
ment» on trouva : 

1*> Pour le mulet chargé de munitions de 
4;â*«tele-bâtneùf. .... ... .... . 16» k. 76 g. 

S# Pour eeluî chargé de munitions d'obu- 
sieft avec le bât neuf. .......... 1Û8 k. 76 g. 

' #* Pour celui chargé du canon de &, avec 
tebêltfneuf. . < '". . . < . . . 120 k. 76 g. 

ft* Pour celui chargé dePobusier, avec le 
bât neuf; .. . . ............. 120 k. 76 g. 

&*P*«r celni chargé del'affttt* avec le bât ' 

neuf. 180 k. 76 g. 

Ces poids forent regardés comme trop forts» et particu- 
lièrement celui de la charge du mulet portant l'affût. 
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* 

Les pièces et les affûts ayant roulé pendant toute la route 
de Toulouse à Bayonne , il fallut chercher les causes des 
blessures dans les chargemens des caisses de munitions et 
dans leurs effets sur les bâts. 

Les charges parurent trop inclinées en avant; on est dans 
l'usage de leur donner une inclinaison inverse.— Plusieurs 
bâts furent réformés et quelques autres modifiés. 

Toutes les plaies s'étant trouvées correspondre aux bouts 
des arçons» devant et derrière, sans qu'aucun mulet eût 
été lésé aux environs de l'épine dorsale, il fut arrêté : 

lo Que l'écartement des pointes d'arçon serait augmenté, 
afin de recevoir une plus grande quantité de bourre ou de 
crin. ..,..-.., 

2° Que l'arçon de devant qui sejnbl#it ;Jrop ouvert en 
haut recevrait une courbure plus rétrécie , afin de faire 
porter plus également la charge sur le dos du mulet 

Et 3° que la longueur des planches ou lobes unissant 
les arçons de chaque bât, serait diminuée, afin que les 
panneaux, plus courts du devant au, derrière,, ; gênassent 
moins le mulet dans les oscilla tions inévitables <Je la 
charge, ,. . '. : 

Ces modifications furent exécutées sur quelques bâts 
qui furent, ensuite comparés à des bâts espagnols; confec- 
tionnés à Bayonne. Une sçction de la, batterie lit ufhvoyage 
d'essai, de cette dernière ville à Saint- Jean-Pied-de- Port* 

Le résultat de ce voyage ne fut pas complètement satis- 
faisant, surtout pour le transport des caisses de muni- 
tions. Les mulets qui en étaient chargés furent; encore 
blessés ? tandis que ceux affectés aux pièces et aux affûts et 
quFavaient pu alternativement porter et traîner restèrent 
intacts. - 

C'est dans ces circonstances qu'un des lieutenans de la 
compagnie de canonniers, à qui la batterie de iqontagne 
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avait été remise à Bayonne, crut devoir proposer un projet 
de charrette portative pour tralner,au besoin, les caisses de 
munitions. IL soumit ce projet à M. le lieutenant-général 
Tirlet, ^commandant en chef l'artillerie de l'armée fran- 
çaise en Espagne. — Quelques mois plus tard > le même 
officier adressa aussi à ce général des observations sur le 
mode adopté pour le chargement des mulets destinés à 
porter les pièces, les affûts et les caisses. 



PROJET DB VOITURE PORTATIVE A DEUX ROUES POUR LES MUNI- 
TIONS DE t* ARTILLERIE DE MONTAGNE. 

Bayonne , 18 juillet 1823. 

La difficulté de confectionner et d'entretenir des bâts qui 
ne blessent point les mulets de la batterie de montagne 
dont je fais partie , m'a engagé à chercher un moyen 4e 
transporter les caisses de munitions.de cette batterie qa\ of- 
frit moins d'inconvéniens que celui adopté jusque ce jour , 
ou qui du moins pût être employé concurremment avec ce 
dernier. 



* ■ ■ « 

Mode de transport de l'artillerie dé montagne, adopté* par lô* généraux 

: Gribeauvat et Eblé. 

Gribeauval a adopté , au moins tacitement, un système 
d'artillerie de montagne destiné à être traîné dans les che- 
mins carrossables et a être porté à bças dans les passages 
difficiles. Le canon et l'affût de troupes légères, dont on 
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trouve les tracés dans les tables de construction, et dont I e 
capitaine Schœl a attribué l'inrention à Bostaing f appar- 
tiennent à ce système. Le canon, en fonte de fer , du calibre 
d'une lierre de balles » de 20 calibres de longueur d'âme et 
du fKftdft de 206 livres * pouvait être ports à bras sur des 
]«vift& brisés. Lt*. construction de ces leviers est également 
indiquée dans les tabler. Les munitions de chaque pièce 
étaient placées dans deux coffrets .contenant 40 coupi cha- 
cun. On accrochait les coffrets aux côtés extérieurs des flas- 
ques de l'affût, toutes les fois qu'il devait rouler. La voie 
était de US pouces ( 18 pouces plus large que la voie de 
l'affût de montagne de Toulouse). Deux bras de limonière 
étaient appliqués par un boulon à là crosse. Il y avait 
deux anneaux pour passer un levier en travers. Ce levier 
servait pour la retraite; il offrait aussi des points d'appui 
à la limonière , pour lever la crosse , lorsqu'on attelait. 
L'affût devait être conduit habituellement par un seul 
cheval. Lorsqu'il se trouvait sur un terrain où il était 
impossible de le traîner» les canonniers le démontaient 
pour le porter à bran f ainsi que la pièce et les coffret* (1). 
Le général Lespikmse a écrit avoir été souvent obligé , en 
1769t dans lp& montagnes de la Corée* de fonte portera bras 
d'hommes k matériel d'une batterie de Cfe genre, âU moy en 
du levier brisé et des leviers portereaux (2). 

Le général Eblé, tout en améliorant le canon et l'affût 
dont il vient d'être question , a adopté un mode de trans- 
port à peu près semblable au précédent. 

On trouvait qu'une pièce du poids de 266 livres était 



(1) Dictionnaire d'artUlerie de M. le général Collj. — Aide -Mémoire 
du général Gassendi. — Mémoire de Schœl. 

(2) Essai sur l'arme de l'artillerie , par le général Lespinasse , p. 67. 
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trop lourde, four être aisément portée par des hommes ; 
que le tir d'un projectile d'une livre était très incertain et 
de peu d'effet ; que l'affût imaginé pour cette bouche à feu 
avait des flanques beaucoup ttop cintré* et tjfue sa cons- 
truction n'était ni auitei solide» tfi a tissl simple qu'elle pou- 
vait l'être. 

Pour remède** à ééé» défauts , le général Eblé proposa- 
un nouvel affût pour les troupes légères. Cet affût avait 
deux flasques droits qui tenaient lieu de limonière et qui 
devaient YëOWèir un tiheval. Deuk caisses ferrées , conte- 
naht ensemble 9$ coups et pesant environ 500 livres étaient 
accrochées ordinairement en dehors des flasques et tral- 
■éè^ mais, au besoin; portées sur un ohëv&l de bât. Le 
eaxmJ du général Êblé pesait 22Ô liVïes , au tieu dé 266 
Mvrofti le 1 boulet pesait 1 Ifcre Sfft, *u> lieu de 1 livre (i) . 

de second sy stérile d'artillerie de tnontagne était prêté- 
ràbkr aupremie^qt^i^ue le eâlibtfe de là boûchè i feu fût 
enè^retrcç ipetit pour ètW opposé àféfc àvaritëge à fcer- 
taiheff ^ièros de ïrtontagné ét&ngèteà : maïs il y àfcait pres- 
que identité entre tes deux iïiodès déto&ttbpeK. Dans l'un 
etl'&tttfë, 1* piètfë, r&ffût et les rtiuniciorts devaient être 
ttfcfnééfl* tDûte^ lèfrlWS (pie cela étaii possible. QUaàd il s'a- 
gWlalt dé franchir tttt ttiâliVûls pas , lés cànonùiers , dans le 
tyStëHtôdé ftostàittg ou de GHlnmlitàfe, étaient destinés à 
porter à t>tt*è tôtlt 1er iriàftèriël de k batterie; et , dans le 
système du Çmëtol ÉBlé, Ils étàieùÉ destinée à en porter 
seulement une partie , la pièdè* et l'affût ; le cheval , qui 
était successivement de bât et de limonière, portait alors 
les deux caisses dé munitions. Ges deux généraux n'avaient 
pas admis que Ton pût faire suivre dés troupes légères dans 

(1) Aide-Mémoire dit général Gassendi , 5« édition, page ' : 



136 de lUjti^iaup 

le.3,p?$ntagn$» paç les mêi£«Srb&QS dp somme, qui. doivent 
y ppjrLepjUDqferte charge pei^nt v <tes JQuraées et quelque* 
f<pi? pendant des aaits entfères.i \ . - . ■ 

JU est à remarquer d'abord <f*& la* généraux. Gribeauval 
et Eblé faisaient traîner leurs afftfeta de troupes légères pa* 
des chevaux, au lieu de mulets. Les Autrichiens ont égaler- 
aient fait porter pendant long-temps, sur A des chevaux de 
lât \es munitions de l'artillerie, destiné^ à, suivre la cava- 
lerie. ..... « 

Je n/aipas à examiner ici s\ l'^rtiUçrie de.raoftt&gne pour- 
rait se passer de l'emploi du mulet» Je. ferai , néanmoins 
obseryeç que^ si cet animal a lepiqd plisser que. le cheval, 
s'il marche avec moins .de peine et d'incertitude au*milieu 
des rochers et des précipice» , s'il endure plus long-temps 
la faim,, la soif,, Je froid: £t la, grande chaleur , s'il est moins 
délicat sur le choix de la nourriture et s'il est plus sobre ; en 
retour : il est bien moins docile ; il donne des. coups-, de 
pied et mçrjd courent sans aucun motif ; il coûte plus 
cher ; il ?eut être tenu très proprement et surtout n'être 
pas maltraité, attention qu'on a bien de U peine, à obtenir 
des soldats. — Quoi qu'il en soit , le bon ou le mauvais 
emploi de l'artillerie de montagne parait dépendre daJa 
manière adoptée pour la mettre «n mouvement, plutôt, que 
du. choix à faire entre le mylçt et le, cheval, Le, transport 
et le roulage, soit réunis, soit séparés, son Ues deux modes 
qui paraissent devoir servir de Jbasejà la fqrina^ipn d** ma- 
tériel d'une batterie de cette espèce, ., ■ . !.,•:.., 



.' 



Motif? du projet de la voiture portative pour .les caisses ùç.mvp#iqq$. 



Plubieurs officiera qui ont fait la guerre avec des batteries 



dèmototegne', et peu près <sert&)àbte& à là nôtre; m\>nt 
as*u*é qu'Us avaient; été ramnfent forcés de faire* portera 
dos de mulets les pièces et le* -affûte; Lorsque chemin 
devient trop' difficile pour dès attelages ; il arrive souvent , 
disent-ils, que tes canonnière aiment mieux- se partager 
entre eux le fardeau que de prendre la peine de l'attacher 
sur les mulets. Huit ou neuf eànonniers f entourages, au 
besoin -, par une haéte paie , peuvent porter momentané- 
ment une pièce et un affût ; à raison de trois hommes pour 
la^jièce ;trc5s,pdur Flaffèt^ deux où trpis pour 1rs roues, la 
limonière et les hrmemeasv On n'est réduit à répartir ce 
matériel sirctefr mulets que daîis des positions extraordi- 
naires où: Fôn riè' doit pas craindre de blesser quelques 
animaux. La voie des ïiouveaux affûts de montagne rest en 
effet tellement étroite 1 (2 pieds § pouces) qu'elle doit per^ 
mettre de traîner ces affûts dans presque tous les 'sentiers 
où il est possible de conduire des mulets Chargés d artil- 
lerie. Les charges placées sur lés bâte n'offrent pas moins 
de largeur que l'affût mohté sur ses roues; Les* fortes os- 
cillations que cet affût éprouve sur le bât seraient ^'ail- 
leurs trop gênantes pour le mulet, si elles -duraient long- 
temps. ^ '* * '•; 

Dans une reménte , il y aura toujours quelques mulets 
défâ habitués à la charge, et d'autres qui /en raison de 
leursaHures et de leur conformation , ne seront pas bles- 
sés, quoique heufs, par le transport permanent des caisses 
demunitions.Maisil s'en trouvera aussi un certain nombre 
qui ne résisterait pas long-temps à ce mode de travail , tel 
qu'on doit le faire en campagne. Il me parait important 
d'avoir un moyen de les soulager, quand ils sont faibles, 
et de les utiliser, même après qu'ils auront été blessés par 
la charge, par une chute , parle fou de l'ennemi, ou par 
tout autre accident. 
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Les muletiers espagnols , ou airiervs , sont souvent obli- 
gés de changer leurs mulets avant d'en rencontrer qui 
soient capables de porter long-temps un fardeau. 11 peut 
bien en être de même des mulet* employés au tirage d'une 
voitdre. Mais ici toute eipètfd de mulets est plus, du moins 
utile; ife rbqtient pfcù d'Gfrë mis h<yr* de service» pourvu 
que ftffert de traction «dit convenablement néglé, Cette 
dernière restriction est essentielle j si le poids à traîner ha- 
bituellement par un mtilet de force moyenne était mal 
calculé et dépassait» tout compris, 3 ouûOO litres, rani- 
mai n'y résisterait <Jue peu de temps* En fcâys de mon- 
tagne, tau obstacles dû sol atténuent singuliàreikent les 
propriétés mécaniques d'une toiture. D'après ua auteur 
italien ; il paraîtrait tpie : tes mulets du commerce , qui 
transportent des marchandises à de* > aérVenfcutiàèment 
pendant dix ou doute années dasltleB pays mbntuauzv tan- 
dis que 3e service des mulets traînant des chariots n'excé- 
derait pa$ Quatre ara* Effectivement» les animau* , dans 
eetté dernière hypothèse , font agir sittultanément un plus 
grand nombre de muscles* et leurs poontons sont fatigués 
par une inspiration plus fréquente (lJ-.Toufefois^d'après 
d'autres renseignemens» ce résultat s'accorderait fort peu 
avec l'expérience, et notamment avec là durée de oes beaux 
mulet* dé trait 4f&e Vott rencontre en Proteste* et dans 
plusieurs parties del'Espagne,.où ils sont austo très fréquem- 
ment employés à traîner. D'un autre côté < l'assertion du 
chevalier dfc Fossombroni ne s'appliquerait qu'aux mulets 



(1) Annales des Arts et Manufactures, tome 24 , page 2IS. Analyse, 
par le colonel d'artillerie Grobert , d'un ouvrage du chevalier de Fos- 
sombnmi, sur le mouvement des animaux et sur le transport. 
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des routiers, qui font tirer par chacun 1000 à 1200 livres, 
taudis que je propose, ainsi qu'il sera exposé plus loin, de 
réduire, pour une batterie , ce tirage à environ 300 livres. 
Les données précédentes, supposées exactes , ne prouve- 
raient donc rien contre l'emploi de mulets qui ne traîne- 
raient guère que le tiiêiè* poids qu'il* pourraient porter à 
dos, et qui d'ailleurs passeraient alternativement de l'un à 
l'autre mod<* de travail; éh^ottsta^ce regardée comme fa- 
vorable k leW^tfsmattbh. Att feuillu*, uneduréoittoyenne 
de quatre &ns pou* les rautets d'une affilée , qui auraient 
s**vi sans bleàstift* gravent fré^fuétttes> serait <*ttfcor<* pré- 
férable A la p6i&$biHté4'un Service plus long, qui te serait 
obteâu qu'uu prix d'ineanvétiienfr réitéré* *t capables de 
compromettre l*effet d'une bfettériô. 

Après avoir aditâB qu'un aff&t y 4prï'ïi 9 *aqd* defuk piéd$ six 
p*mces<le Vbie,p>èat' se*V», dans la plupart des circonstances 
de la guerre, au rU&lage<r* une pièce de montagne , pourquoi 
n'a^rait-en pas i^eeèurd , pour traîner y le cas échéant , une 
partie (Jes caisses de munitions, h une vôftWé d'ûwé construc- 
tion très simple q^i aurait la mêmehâUlèui* ôt la même voie 
que l'affiit et qui pourrait , bu besoin ', être £ok*ée par un 
seul mulet ? L'emploi de fcèftè voiture, qui n'aurait que deux 
roues, poiir plus de légèreté, atnélîèrerait, ce seiàble, notre 
système d- artillerie de montagne et le rendrait au moins uni- 
forme dans ses moyens. On pourrait appliquer aux caisses de 
munitions , dont le transport aurait blessé quelques mulets , 
le mode regardé comme utile pour la pièce et pour l'affiit. 
On ferait porter ces caisses et les charrettes toutes les fois 
que la nature du terrain l'exigerait, et Ton se réserverait, en 
outre, la faculté de les faire traîner dans tous les chemins pra- 
ticables pour une voiture. 

Je vais d'abord donner la description de celle proposée. 
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Description d* 1* voiture Ptfô{taéée. 






,,-rr Coite voiture est d'une construction fort simple. Les 
ouyriers de owpagniê lesmoins adroks pourraient lafaire, 
ou dq moift» la réparer en ' tous lieux. 

JL'qnifp)®p$btà, si désirable dans toutes les constructions de 
l'artillerie, ,a fait conserve** dans la composition de la char- 
rette 1$s?quqs, y essieu (en bois) et la limonière du nouvel 
afT^f. de montagne. Des officiers d'ouvriers que j'ai con- 
sifUévs (ç#treautresiM k lecapi*aineBaudin), conviennent que 
c§s jtrois pièces sont assez iortes pour une voiture destinée 
à porter mille livres ; ce qui, est J>lus que le double du poids 
de qqatçecaisses de munitions qui ne pèsent que 180 kilo- 
grajnœes^si eUes contiennent des obus de 12, et 172 kilo- 
gcajnme^, si elles contiennent des boulets de 4. 

Le corps de la charrette 1 est formée de trois brancards 
encastrés d'un- pouce sur le cotps d'essieu. Un étrier en 
fer, traversé par deux chevilles» consolide l'assemblage.. Les 
brancards sont réunis par un épar et par trois burettes 
maintenues par des clous. L'épar a une feuillure, d'un 
pouce de largeur et d'un pouce de saillie, destinée à re- 
tenir u&e dés deux caisses parallèles à l'essieu. Les deux 
autres caisses, intermédiaires, doivent être placées de ma- 
nière que leur longueur soit perpendiculaire^ l'essieu, 
et que leur centre de gravité commun se trouve un peu en 
avant de l'axe de cet essieu (environ trois pouces). La voie 
est assez large pour permettre cette disposition des caisses. 
Si on les superposait deux à deux , la voiture serait trop 
versante. 

Ce défaut de stabilité empêcherait d'introduire l'usage 
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des voitures portatives dans leg brigades de mulets de bât 
employées au transport des vivres de l'armée, où l'on a 
souvent des' objets de peude poids et d'un grand volume A 
transporter. Mai&ce qui etf impraticable pour ces brigades» 
qui n'ont d'ailleurs ni ouvriers ni parcs , ni arsenaux, pa- 
rait facile pour, une batterie de montagne ayant un matériel 
à entretenir, de quelque manière qu'elle, soit organisée. 
. Dix ranebets en fer, dont huit cloués sur les' faces eîtë- 
iieur.es d^ brancards latéraux, el deux à l'extrémité pos- 
térieure d$ ces brancards, sérient à maintenir. les* caisses 
sur ta voiture. Des courroies è boucle*, fixées au corps de la 
charrette, ou de* cordages qpi seraient arrêtés à un an- 
neau pratiqué au bout de chaque ranchet serviraient aussi 
à brêler» les. quatre caisses. Même .après le débrèlage, eHés 
serment maintenues sur la voiture: par les ranchets seuls $ 
ce qui serait commodepourdélivrerides munitions en pré- 
sence de Teiinenu* Le&artificiere^ncenjdevraient pas moins 
avoir l' attention de prendre alternativement un coup de la 
calage de droAtç,et,un çaup de lai caisse de gauche (placé, 
autant que pqssih],e,4e la même manière que, le premier), 
afin que les mulets » "ea passant du roulage au. transport , 
restassent bien chargés. \ ' • .; •.«» > 

Le brancard du milieu , ou la flèche ,, s'arrête < A là pre- 
mière burette ^fin que, dans le transport de la charrette, 
les mulets qui .ont l'halntude de porter . la tête haute - et 
qui n'ant pas.de martingale; ne. soient pas exposés à 3tre 
gênés dajus Jeurs mpirvemene. ; C'est pour prévenir cette 
gêne que la .première burette est placée à la même dis- 
tance de l'essieu que la tôtfc d'affût./, i ;i» - 
' Les burettes pourraient être plus larges ou plus nom- 
breuses» ou couvertes d'un prélat» si l'on craignait que le 
dessous des caisses de munitions ne fût trop susceptible 
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d'être niouiHé par tes éolâboussures do rone$ peu élevées. 
Mais nos caisses^ enduites d'une double coucha de pem^ 
fcure à l'huile, recouvtertes d'une toile cirée» fck ferrées sur 
tous les angle*, sornt knperméahles.Daiis toutes, les sachets 
sopt au-dessus des projectiles, et pair conséquent assez éloi- 
gnés, dm soi pour que la poudre fie s'avarie pas sur la char- 
rette plus qu/eU* ne s'avarierait sur le mulet. 

bailleurs , la pluie dans les pays de montagne, fend en 
général les* chemins peu boueux* L'eau s'évapore et s'é- 
coule rapidement sur ces terrains élevés et en pente. De 
petites roues sont donc peu sujettes à* s'y embourbera Sans 
doute', ti serait impossible , en hiver, de les faire passer 
dans des pays de montagne couverts de neige» Mai» des 
iwftlets de. bât n'y passeraient pas mieux. Quand il y a de 
la. neige dans les montagnes» elles sont ordinairement 

t» Pendmt cette saison; , 'û est rare que ks tjxm- 



praprâienfa manœuvrer ara succès sur d&pafeila tcfetaing 
et lafi^mejdaâvaut pas être lé théâtre d'ppémt»ns<ntiliteh<es 
importantes, une batterie* quelconque n'a rien 4 y faire. 

- ilneéqhantigsele» Axée snr le brancard du milieuy per- 
itafcde peser Faflfcfc ttla charrette sur des bâte amanites 
mêmes encastremens. L'extrémité da ce brancard, quittent 
lie» de flèche;, est avta&di comme kcaosse d'affût* afin de 
p-efcstoivy adapter la raêtae linaenière et les mtaàes»' far- 
rures qui servent à la fixer. L'arrondissement du bout de 
la floche a encore pour bu* de permettre le tirage de la 
charrette «u m oyect d'une prolonge^ la lbaonièrre venait à 

caner; •' j 

Le chargement et le. déchargement des deus voitures Sur 
les mulets se font de la même manière. Les oscillations de 
la flèche sur le mulet seraient moins fortes que celles de la 
crosse d'affût, parce que te poids de la charrette est moin- 
dre et mieux réparti. 
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La limonière se placerait sur les brancards ; elle serait 
hrâlée, ainsi que les roue», pour empêcher toute espèce 
de mouvement sur le mulet, 

La charrette vide pèse environ 40 kilogrammes , $ans le* 
roues, c'ert-àrcUn* $3 kilogrammes de moins que le corps 
d'affût Les roues, posent 67 kilogrammes, et la limonière 
10 kilogrammes. Le muletportant te charrette, avec un kM 
français du poids de UO kilog. , aurait doçç une charge 
totale de IftS kilog. , plus faible, de 35 kilog, , ou de 23 
kilog., que les charges des mulets portant la pièce ou l'affût, 
lesquelles sont respectivement de 178 kilogrammes et de 
103 kilogrammes. 

La manœuvre de la batterie ne serait pas ralentie par rasage de deux 

• ' • * ' « . . 

charrettes portatives par bouche à feu. 

• • • . i 

\ 

Eh faisant suivre de quelques charrettes une baUerie de 
montagne, qui a déjà.6»affûts à . traînera marche delà bat- 
terie et son service, n'en seraient nullement ralentie L' effec- 
tif d'une compagnie de canonnâers attachée à une batterie 
portative ne don pas se régler w le nombre dç servant né- 
cessaires à U simple exécution, des bouches à feu. Quatre,. et 
même au besoin trois ha8un£s»$ar pièce d'artillerie de mon-? 
tagne, laraanœuvrentavec presque autant de facilité que sept 
on huit peuvent, en avoir pour, servir un canon ou un obu- 
sien i de campagne ordinaire. Ainsi, un détachement d'une 
trentaine* d'hcqnmessenai t. suffisant, pour la manoeuvre pro T 
priment dite des, six bouches à feu dout une batterie de 
montagne est composée. Mais il faut tripler ce nombre, de 
canonnière, afin de pouvoir mmptlir une autre condition im- 
portante du. service ; faire en très peu de temps , toutes les 
fois qu'il y a lieu, le chargement et le déchargement des 
mulets* 
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Lorsque les canonniers sont exercés et les mulets dociles, 
le chargement d'un aflut ou d'une pièce sur un bât peut se 
faire en cinq ou six minutes, et le chargement de deux caisses 
de munitions en deux ou trois minutes, en employant quatre 
canonniers à chaque chargement. Les manœuvres inverses, 
ou le déchargement et la mise en batterie , exigent \ ensem- 
ble, à peu près le même temps. 

Si tous les canonniers d'une batterie portative devaient 
être employés à la fois à charger les pièces et les affûts sur 
les mulets et à les décharger , la durée de chaque espèce de 
manœuvre serait sans doute augmentée par le chargement et 
le déchargement des charrettes , même réduites à deux par 
bouche à feu. Mais tous les chargemens et déchargemens 
peuvent se faire à la fois. Il suffit de vingt-huit hommes pour 
charger ou décharger , en dix ou douze minutes , six pièces 
et huit affûts, et Ton ne peut pas n'admettre que vingt-huit 
servans dans F organisation d'une batterie de montagne. Il 
en faut encore une soixantaine pour alterner avec les précé- 
dens dans le service des pièces , pour l'escorte et la garde des 
munitions , pour aller aux vivres , pour le remplacement des 
tués, des malades, etc.... C'est ce second détachement de 
canonniers qui pourrait faire , quand il y aurait lieu , le 
chargement ou le déchargement des caisses et des charrettes, 
en même temps que le premier détachement ferait le char- 
gement et le déchargement des pièces et des affûts. Ainsi, 
la manœuvre d'une batterie de montagne, pour passer de 
l'ordre de route le moins favorable à l'ordre de combat, et 
réciproquement , ne serait pas alongée par l'adoption d'une 
douzaine dr charrettes affectées au soulagement des mulets 
blessés ou portant mal la charge , dernier défaut assez com- 
mun et qui ne peut être reconnu en faisant une remonte. 
Lorsque le terrain permettrait de se servir des attelages, 
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le chargement des caisses sur les charrette*, ainsi que leur 
déchargement, seraient très prompts et très faciles. Oh évi- 
terait, par le roulage étendu à tout ce qui en serait suscep- 
tible', une partie .des aocidens qui arrêtent fréquemment une 
colonne de mulets dé bât.. Ges acctdens rendent les joûhiées 
longues et &tigantes péiir les cànonhièrsietpour les conduc- 
teurs , surtotit si ont oblige» ices homme? a porter leurs sacs. 
Il n y i aurait aucun inconvénient à répartir tous les sacs 
d'une compagnie sur les charrettes qui porteraient des caisses 
de munitions. Les soldats du train pourraient même, de 
temps en temps, monter sur les mulets attelés qui fatigueraient 
peu. Ceux- ci y gagneraient d'être beaucoup mieux soignés, 
et Ton ne verrait plus de piétons permanens dans un corps 
où, jusqu'à ce jour , on n'a fait aller à pied que- W hommes 

punis. • 

Distinction à faire entre les mulets de bât du commerce «t ceux d'une 

. • » • . . . > • ■ • j . . 

•,.,•. batterie., 

Ce n* est que le transport des caisses de munitions, qui a 
xblessé si gravement les mulets venus de Toulouse à.Bayonne 
avec la batterie de montagne qui nous a été remise dans cette 
ville. Le voyage que nous venons de faire à Sàint-Jean-Pied- 
de-Port a montré que la réduction à 125 kilogr. du poids 
de chaque charge et la meilleure confection de bâts ne suffi- 
raient pas encore pour empêcher les blessures des mulets. 
Ceux destinés à faïr^' souvent de.longues marchés, 'dans des 
pays très accidentés et sans ressources, auront besoin d'être 
soulagés dans leur travail. H ne faut pas exiger qu'ils résis- 
tent aux mêmes fatigues que les mulets des ar Héros. 

D'après les renseignemens fournis par les muletiers des 
Alpes et des Pyrénées , leurs mulets de première force peu- 

n° 41. 2« série, t. 14. mai 1836. 10 
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veat porter 30.0 livres, non compris le bit; les mulet* 
moyens, 880 & 260 livre* , et les mulets faibles, 210 à 290 
livres. Il *est «vident que ces résultats d'expériences fiâtes par 
des particuliers ne sont pas applicables > sans mod ifi cations» 
à l'artillerie* Par la même raison qu'elle né fiât pas traîner 
par ses chevaux de trait le même potd* que tracent les che- 
vaux de routiers, il ne faut pas ma pins que la charge des 
mulets fie bat d'une batterie soif presque égale à celle de» 
mulets du commerce. 

On objectera peut-être que la vitesse des mulets débit, qui 
vont toujours au pas, n'étant pas susceptible,, dans léser* 
vice d'une batterie de montagne , des mêmes variations que 
la vitesse des chevaux de trait, qui peuvent prendre toutes Ici 
allures * l'artillerie ne doit pas réduire la charge à porter psr 
les mulets dans la même proportion que le fardeau à traîner 
p*r Ie« chevaux. Elle le pourrait d' autans moins qu'il, lut* 
drait, pour cela, augmenter de beaucoup le nombre des 
mulets de bat nécessaires à une batterie. La construction de 
pièces et d'affûts d'un effet convenable deviendrait (si on de- 
vait alléger ces machines) encore plus difficile qu'elle ne 
l'est. Mais il n'en est pas moins certain , qu'à charge et à 
vitesse égales , il y aura toujours une grande différence* à éu- 
blir entre les fatjgues de deux bêtes de somme travaillant 
l'une pour le commerce et l'autrepour l'artillerie* CeUe-ai est 
souvent exposée a être mal soignée , mal npurriç et à porter 
long- temps, trois causes qui tendent à épuiser ses forces* 
d'autant plus rapidement qu'aucun mécanisme, plus ou moins 
parfait , ne vient augmenter et favoriser Veffet de ces forces, 
ainsi que cela a lieu pour des animaux attelés à des voitures. 
Le seul moyen de rendre , sans trop d'inconvénjie* 5 > 
la charge de chaque mulet d'une batterie à peu près égal* 
au poids porté par un mulet de commerce , consiste à 
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changer la manière d'employer îa force dû preihieT animal , 
c'esfc-à-dire, à faire ten sorte que le roulage soitl'ôrdre perma- 
nent ) et que le transport à dos soit Tordre momentané 1 . ' ' 

On iie peut pats d'ailleurs établir de similitude entre le 
chargement des mulets des arrièroS et le chargement des tuU- 
lets dé F artillerie. 

Les premiers tre transportent guère que dès peau* de 
boucs remplies de liquides, des ballots de laine OU d*étbffés, 
des sacs de grains , etc. Ces objets , plus Ou moins compres- 
sibles , exercent sur le bat une acïton bien différente de Celle 
qu'y produisent dès fardeau* en bois ou en métal, 4 tels que 
des aflùts, des bouches à fetf, des caisses de munitions. *Ceà 
corps durs , ayant beaucoup de poids sous peu de Yôhinré , 
ne touchent les arçons qu'eu quelques points , et la înàrche 
du mulet y fait naître une série de chocs plus ou niômis nui- 
sibles. Ces chocs Sont amortis, en partie, dans le cas d\ïn 
fardeau dont la forme n'est pas etitièremént invariable.; 

Les arriéros t)nt d'autres raisons de préférer les mulets de 
bat à des Toitures , pour porter dans les montagnes les objets 
iJe leur commerce. H leur faudrait des voitures larges, en 
gf àttd nombre , solidement îkites , coûteuses et exigeant une 
plus grande mise de fonds, pour porter diverses espèces de 
marchandises. La voie, fut-elle partout convenable à f état des 
chemins , le volume et la hauteur du chargement les rendrait 
trop Versantes, outre que les cahots fréquens risqueraient 
de produire des avarie*?. Mais l'artillerie n'a à conduire, dans 
les montagnes^ que des fardeau* d'un petit volume, insus- 
eéptibles de se détériorer , même dans un versement. Elle 
pourrait donc employer un mode de transport différent de 
celui qui convient aUx particuliers. 

Les arriéros suivent toujours des chemins frayés, s'arrêtent 
quand ils veulent, ne portent jamais, ou du moins pas long- 
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temps > de trop lourds fardeaux ; ils sont intéressés à la 
conservation de leurs animaux , les nourrissent bien , 
sont habitués, dès l'enfance, à vivre avec eux, à les soigner, 
à rembourrer , à réparer leurs bâts , etc. U est évident qu'on 
ne peut faire servir de la même manière de jeunes soldats du 
train , pris sans choix dans une levée , et peu disposés , en 
général , à avoir bien soin de ce qui ne leur est d'aucune uti- 
lité personnelle. 

Toutes les fois qu'on aura besoin d'une batterie de mon- 
tagne, pourrait-on compter sur le recrutement de conduc- 
teurs civils dans ceux de nos départemens où l'emploi des 
mulets de bât est le plus fréquent ? Une mesure analogue 
paraît être employée em ce moment avec avantage par M. le 
général Berge , en Catalogne: Mais il faut probablement en 
attribuer la réussite à nos relations avec les auxiliaires de 
l'armée de la foi. L'organisation mixte d'une batterie de 
montagne exige des circonstances toutes particulières pour 
réussir. Elle est sujette à tous les inconvéniens et à tous les 
abus auxquels on a cru devoir remédier par la formation des 
escadrons du train d'artillerie. En supposant qu'on trouvât 
toujours à propos un assez grand nombre d'enrôlés volon- 
taires pour un service peu attrayant , on aurait bien des mu- 
letiers, mais non des soldats. Dans une campagne de longue 
durée, il serait difficile de réparer les pertes, surtout en pays 
ennemi. H faudrait payer ces muletiers fort cher , sans, pou- 
voir se promettre qu'ils serviraient bien et qu'ils ne déserte- 
raient point dans les momens critiques. C'est principalement 
pour guerroyer dans les montagnes qu'il est important de 
bien choisir tout son monde et de le. connaître à fond. Les 
officiers, souvent isolés, ne peuvent prendre conseil que 
d'eux-mêmes $ ils sont obligés de se créer des ressources là 
où, en général, il y en a peu. Les obstacles naturels du ter- 



DE MONTAGNE. 149 

Tain empêchent les commandans supérieurs d'apercevoir les 
fautes qui s'y commettent et d'y porter remède à propos. 

Il est essentiel aussi de connaître les ressources des mulets, 
leurs tics , leurs forces, leurs allures. C'est dans ce but qu'il 
convient de les préparer graduellement au travail qu'on veut 
leur imposer. Il faut les essayer avec soin pendant plusieurs 
semaines, et leur faire porter d'abord de petites charges, avant 
d'atteindre à la charge maximum dont ils sont capables. 
C'est le seul moyen dedtircir leur peau et de prévenir les 
cors qui s'y forment si facilement, par suite d'une, pression 
trop forte, ou trop immédiate, ou trop long-temps prolongée» 

Si Ton n'est pas libre de faire porter ou de faire tirer 
alternativement les mulets d'une batterie de montagne 

• • • 

qui seront douteux , blessés ou fatigués par le bât , suivant 
leur vigueur et leur manière de marcher, on doit s'attendre 
à en mettre , en peu de temps , un grand nombre hors de 
service. Le tirage ne peut lès blesser de quelque manière 
qu'ils soient bâtés; Il ne les fatiguerait presque point si, 
comme je le propose , on en avait toujours trois à atteler à 
une charrette qui porterait- tout au plus 250 kilbgr. Deux 
mulets suffiraient même pour traîner la voiture; le troisième 
pourrait être haut le pied', toutes les fois qu'il ne faudrait pas 
porter la charrette ; 

C'est pour avoir négligé de prendre ces précautions que 
l'intendance militaire Vient de voir de» brigades presque en- 
tières de mulets d'administration mises à peu près hors de 

service, après quelques jours de marche en Espagne, où ils ne 

* * * 

portaient cependant qu une charge ordinaire. ; 

On peut adaptée aux bâts espagnols/ aussi bien qu'aux 

bâts français , les harnais nécessaires pour que le même bât 

serve à deux fins : tirer et porter. Ces harnais consistent 

seulement en une dossière et en quatre courroies : deux de 
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refiuhmenl tenant à l'avaloire, et deux de chaînette tenant 
au poitrail. 

J^e, plu s, grand avantage qu'une batterie retirerait des char- 
retes po*t^aisœs de munitions serait de diminuer le nombre 
des jnulsts qui se blessent dans une longue route, et d'obtenir 
on pçu de jour* la guérison des cors qui surviennent, ai 
promptement sjir les cMes de l'animal et qui le rendent in- 
tçaj&tble , lorsque la charge *a été trop lourde pu mai placée, 
et )o?sqqe. le b&t a $té mal entretenu. Une négligence dans 
le ckai^getnent , un bout de cordage , une courroie , par 
e39¥*pfei <l u i re$tç comprime entre le bât et, sçapoints d'ap- 
pui sur^anirnai, peuvent le mettre hors d'état de porter 
pendant toute upe qajspagneu Or ' % une grande surveillance 
est d'autant pUjs difficile à exercer dans une batterie de mon- 
tagne , qu'il est rare qu'elle ne soit pas morcelée et que 
toute* gea pièces se trouvent ensemble sous les yeux de tous 
Lç& officier* qui y sont employés- Les. canonnière et soldats 
du Vtfiu 9 livré* souvent à eux-mêmes, détiennent ainsi 
190*4$ MtçntiJfe à leur service. Us éprouvent en outre plu* 4e 
langues que dajjs une batterie attelée , parce que les aeci- 
4*9* auxquels U £t#t qu'ils remédient sont beaucoup plus 
UQ^iHftW** Les chemins,, dans ui* pays die montagne, élan* 
plus rares, plus étroits, plus escarpés qu'en plaine» les 
marches so**t plus pénibles. IL faut suivre, dans tous leurs 
inouvemens 9 ordinairement si irrégutiers et si rapides % des 
troupes légères et des corps de partisans. Ces corps ont bien-* 
tâft épuisé ou détruit les ressources, dx\ pays où il* agissent , 
ce qui ne tarde pas à ajouter, pour tous, les privations aux 
fatiguas ; deux causes qui ralentissent singulièrement le zèle 
du pbtf grand nqu^e. 

Les mulets, c^c^ervent une grande sensibilité à l'endroit 
de leurs blessées ,, plusieurs mois après qu'elles sont eica- 
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frisées. SI, avant que bar peau lie soit fcto guérie €t en- ' 
durcie, on leur fait porter, pendant huit ou neuf heurt» 
consécutives et par de mauvais chemins ,. deux caisses de mu- 
nitions * même réduite* au poids d$ 45 kilog. chacune T il os* 
bien à craindre que t quelles que soient les précaution» 
prises , les blessures ne- se renouvellent es que la batterie ne 
soit bientôt démontée en partie- On pourrait , au contraire, 
utiliser et conserver long-temps Ses mulets qui auraient été 
bkftftés tteas un taaUvais pas, ou de toute autre manière, çn . 
les attelant ensuite a des charrettes sur lesquelles ïe* caisses de 
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Moyen de remonta employé dans lès précédentes guerres» 

* j i - • ... i i 

8î ,dtfiiS Ids dernières guerres, et notamment eu Espagne, 
en a pu tirpr un bou parti de l'artillerie de mantegne, on 
doit pftutrètcer attribuer à la fatiu^té qu'avaient alor* lesebm- 
«Bttïttkns de batterie peur se remonter. Lorsqu'un mulet ne 
pouVail pltis porter sa charge, il est arrive pWctiiun* fois 
de Je remplacer par un mulet «a bon état *. tfaoMpm'mtmeh t 
d'un moindre prix, appartenant àti prefciër&rtâérôà ou au 
pranïèr ferrnîer qu ou rencontrait. Dans là guerre actuelle , 
le g9U^erz>an^ent français trouvera** sans doute dûs inconié* 
niens d<? phia à'vak genre à tolëce* des échanges dé cette na « 

ttir*; ; ' ^ :\' t ' 

' '!)} ne mê jwâft nullement établi que; toute espèce de mu- 
IfrtP jde M* ^erigaés pap dea soldais inhabile* , périsse résista» 
longtemps àwttiWtôport permanent «ffetié batterie de mon- 
tagne. Quand on prouverait que ctes batteries de ce genre 
ont réussi dans lès- guerres de Napoléon (ce qui pourra 
être contesté, tant que le nombre des mulets mis hors 4le 
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service ou remplacés par des réquisitions dans une Campagne 
ne?sera fias connu), on ttè devrait pas en canchiréque des 
batteries organisées de là même manière réussiront dans d'au- 
tres guerres (1). Un système d'artillerie qui exigerait, pour 
être employé avec quelque succès, des soins ou des mesures 
extraordinaires, serait nécessairement défectueux. On dé- 



fi) Les réquisitions de mulets furent très fréquentes^enfcnUa guerre 
d'Espagne. Elles semblaient autorisées par les idées de l'époque et par 
les mesures que Napoléon* avait employées dans d'autres pays pour re- 
monter le train d'artillerie. La note suivante , extraite deFhistoire de 
l'expédition de Russie, par M. le colonel d'artillerie de Ckambray, 
contient quelques renseignemcns sur ce sujet , qu'il n'est peut-être 
pas inutile de rapporter ici , quoiqu'ils ne concernent que l'artillerie de 
bataille. îl "-. ' 

» Dans la guerre de Russie , l'artillerie arriva au Niémen avec des 
» chevaux fatigués, quoiqu'on eut remplacé aux dépens des habitans 
» ééux qu'on avait perdus. Une grande partie de l'artillerie était faible- 
» ment 1 attelée. Il en avait été ainsi au commencement de 1 presque 
» toutes les campagnes de Napoiéon. Les pays ou il avait î porté la 
» guerre y avaient suppléé. En 1805, avant que Centrer en Allemagne, 
» on mit en réquisition 18 à 20 mille chevaux en Lorraine, dans le Pa- 
» latihàt et en Alsace , ce qui n'empêcha pas d'en prendre alors chez 
» l'habitant , aussitôt qu'on eut franchi le Rhin: La Russie ne pouvait 
» offrir de semblables ressources* Tqrae i , note 4, » ••....*»• :t 

Ces faits prouvent la nécessité , pour les guerres à venir* de régler 
^organisation des divers équipages de l'artillerie , de manière à pou- 
voirs î diminuer >la* fttôgué'des animaux 'qu'on emploiera à leurs mouve- 
mens.'— Eu général,, on ne se pénétré i»eut-êure pas assez de cette 
idée que plusieurs des moyens auxquels Napoléon a eu recours seraient 
impraticables pour d'autres généraux. Un homme si extraordinaire , 
d'une volonté si absolue , qui' de son propre' aveu voulait YiinpossïbU % 
qui savait si ibi^n électwsex tontes les personnes qu'il employait et qui 
justifiait à peu près tout par le. succès en pays ennemi , a pu essayer et 
voir réussir quelques projets ^ quelques systèmes défectueux, en eux- 
mêmes. iWr reproduire certains résultats qu'il obtenait ,- ou qu'on 
obtenait de son temps; ce serait faire un faux, calcul que de s'en tenir 
toujours aux; -mêmes élpmens et aux mêmes combinaisons* 
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vrai t, ce. setable , lui préférer un système mètae moins mobile , 
d'un usage plus restreint ,• mais au besoin , d'une utilité plus 
certaine et plus en rapport avec toutes lès aptitudes et toutes 
les circonstances. 



Calcul du nombre de mulets nécessaires & une batterie portative. 

Ce serait une économie mal entendue que de faire dépendre 
le bon ouïe mauvais service d'tme batterie de montagne de 
Tachât de quelques mulets. En faudrait-il , en définitive , 
un {dus grâiid nombre en adoptant F usage d'un porte-caisse 
qu en le rejetant ? L'expérience seule peut éclairer sur ce 
point; Je crois néanmoins que , par l'emploi d'une voiture 
auxiliaire* ïes mulets, à la fin d ? une campagne, seraient 
mieux conservés* En supposant qu'il eût fallu en acheter 
d'abord un plus grand nombre , on trouverait probablement 
une compensation plû& que suffisante à cette première dé- 
pense, dans le meilleur état de ceuxqui resteraient, et dans la 
diminution du nombre total des pertes-. • '♦■ 

Pour l'évaluation comparative du nombre des mulets né- 
cessaires à une batterie sans charrettes et à une batterie avec 
des charrettes , je supposerai que, dans les deux cas, les caisses 
doivent être approvisionnées au même nombre de coups. Je 
supposerai , en outre , que toutes les munitions pourraient 
être traînées ; mais, en faisant observer que cette hypothèse 
est une pure limite qui ne* serait jamais atteinte dans la pra- 
tique ; certains mulets , hien choisis et bien soignés, n'ont pas 
besoin de passer du transport au tirage , à moins de blessures 
provenant du feu de l'ennemi: Le nombre des charrettes qui 
résultera du calcul suivant pourrait donc être réduit , en pro- 
portioudu nombre de ces mulets d'éKté oti : bons porteurs* 
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. C'est raniment le oanon , écrivait Vallière fil» à Grîbteau- 
val.i pour htfuâl oh peut toujours se procurer quelques 
chevaux de plus , qui Occàsione la lenteur des marches , 
mais la grande quantité de munitions. 

Cette réflexion est surtout applicable à l'artillerie de mon- 
tagne. 

Où à vu: que , dans les circonstances rares et de peu de 

durée où Ton voudrait suivre des sentiers impraticables pour 

dçs voitures à voiç irèsHétroite $ les canouniçrs suffiraient, à 

lu r*guç pr , aji transport dç* pièces et de* afi&ts.Màia le trans- 

po?tâbr*&de toutes les usuflitiops^des calibré» 4e 4 et de 12, 

nécessaire à unç batterie) dç montagne > aérait trop long et 

trop fatigant. . L/approvisiounement d'ftàtâ telle batterie, 

presque toujours éloignée des pw$s de ïésenre* doit être 

assez considérable* Cet approvisionnement en exige uu autre 

proportionnel en caisses* Il y a nécessité à ne pas rendre 

chaque caisse trop lourde» On lie peut guère y mettre que 

six coups de \% oudpuae coups dei.Lfc poids d'uabât et de 

deux caisses vides ( le tout bien construit) * est de 100 à 1 10 

livres ; c'est à dire , à peu près égal au poids des munitions 

que dçusç caisse* contiennent, 

•Notre batterie , cwnpçrée d& ttw eÂ«eu» du calibre de 4 
et dç tfois obusiers du calibre de 12, dôvait d'abord être 
approvisionnée à £60 coups paç piècie, On a construit, a 
Tûulousejdes caisses qui peuvent contenir dix-huit boulets et 
deua boites & balles ytw sep* obus et, uoe boîte à balle» U a 
&U* hmU .çrô*4$ pwtrun caftan et sei*e pour un obusier : 
en tout , sofcaxtte~d9U?9 c^Use* pour les six pièees de la bat- 
terie. 

Jufà veille du départ , «fin de ne pas Surcharger des mulets 
qui étaient bâtés pouf la première fois ,. M, le colonel 
Verpaux ordonna de réduire V approvisionnement 



Il ne fit laisser dans chaque caisse que seize boulets et deux 
•hottes à balles, ou sept obus et une boite à balles, oe qui donna 
144 coups par caaoa (128 à boulets et 16 à balles), ou 128 
cotifN} par obusier (112 à obus et 16 à balles). Trente-six 
mulets forant ^jnplqyé* à transporter cet approvisionnement, 
On * trouvé» à Bayonae, que lem? charge était trop forte. 
L'expérience ne Ta que trop confirmé. 

En conséquence il a été ordonné de construire de nou- 
velles baisses, moins larges d'un tiers environ que celles ve- 
nues de Toulouse, et devant, par ce motif, rendre la charge 
du mulet moins pesante et plus subie. Ces nouvelles caisses 
doivent recevoir onze boulets et une boîte à balle (43 kil. ), 
ou çi&q obus et une boite à balle (45 kil.). U en faut douze 
pourapprçvi&iqniierà «eut quarante-quatre coups un canon 
de 4 , et douze pour approvisionner à cent vingt-huit Qoups 
U«t obliger de 12. Cent deux caisses contiendront l'appro* 
vîsionBBment de toute la batterie ; leur transport emploiera 
cinquantçkun luujçte, U faut d'ailleurs douze mulets pour 
porter les six pièces et leurs affûts ; trois mulets pour deux 
affûts et deux roues de rechange , et trois autres pour les 
caisses d'outils. Une batterie de six pièces, sans charrettes et 
sans cartouches d'infanterie , approvisionnée comme ci-des- 
sus, devra donc amener au moins soixante-neuf mulets. En 
eu accordant soixante*quinze, comme on Ta fait à Toulouse, 
il y en a six haut le pied , ou environ 1/1 0. Cette proportion 
parait beaucoup trop faible , car le nombre des haut le pîed 
doit toujours être eu rapport avec le nombre probable de 
ceux qui seront mis hors de service* 

En doublant seulement le nombre précédent de mulets 
haut le pied, on le porterait h douze } ce qui donnerait un 
total de quatre-vingt-un mulets, au lieu de soixante-quinze $ 
la batterie pourrait alors avoir douze charrettes, c'est-à-dire, 
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deux par bouche à feu. Chaque charrette pouvant servir à 
traîner quatre caisses, les douze voitures auxiliaires per- 
mettraient de soulager vingt-quatre des mulets qui auraient 
été plus ou moins blessés par leurs bats ou par toute autre 
cause. On emploierait ces animaux à traîner , au moins pen- 
dant u*e grande partie de leur temps de travail , et leur 
guérison serait plus prompte. 

Si l'on voulait traîner la totalité des caisses de munitions, 
toutes les fois que cela serait possible, il faudrait *f* ou 
vingt-six charrettes et soixante dix-huit mulets , à raison 
de trois pour chaque voiture chargée de 4 caisses. Vingt- un 
mulets seraient nécessaires, comme précédemment, pour por- 
ter les pièces , les affûts et les caisses d'outils , qu'on ferait, 
au besoin, traîner sur deux charrettes. Notre batterie de 
montagne pourvue de 34 ou 36 voitures , dont 8 aflïïts , au- 
rait donc besoin de quatre* vingt-dix-neuf mulets. Ajoutant 
~ de mulets haut-le-pied", cette batterie amènerait cent 
quatre mulets et à peu près le même nombre de voitures qui- 
sont affectées à une batterie ordinaire de campagne; on 
pourrait avec ces moyens tantôt porter, tantôt traîner tout 
le matériel-. — Dans le cas du transport, ordre de marche ex- 
ceptionnel, six mulets seraient haul-le-pied ; dans le cas 
du roulage , ordre de marche habituel, il y en aurait trente- 
quatre haut-le-pied; mais ici chacun des autres mulets ne 
traînerait que trois cents livres tout compris, et serait par 
conséquent peu fàtiguépar le tirage. En définitive, on con- 
sommerait moinsde mulets 1 : La raison en est simple : le? rou- 
lage et le transport alternatifs des munitions exigeraient le 
concours de quelques animaux de plus jll'on aurait donéplus 
dé forces et plus de moyens d ? en varier l'application. 
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Avantages appareils de remploi des Toitures porte-caisses* 

» * 

Dans les circonstances très diverses de la guerre de mon- 
tagne, des porte-caisses rôulans, même réduits à douze par 
batterie, seraient fort utiles pour" s'approvisionner de vivres 
et de fourrages. Il est impassible de répartir lés rations de 
plus d'un jour sur les mulets qui doivent porter à dos tout 
le matériel nécessaire à six pièces « 

Uneforge,dont le transporta dos de mulets est embarras* 
sant, par la difficulté de rendre symétriques les deux moitiés 
de la charge du mulet, serait bien mieux placée sur une 
charrette que sur un bat. 

Quelques voitures de plus, d'une construction simple 'et 
solide, ne rendraient pas plus difficile l'entretien d'une bat- 
terie. Lesélémens communs aux affûts et aux charrettes' se 
prêteraient un mutuel secours ; celles-ci fourniraient le mbyen 
de ménager à la fois les bats et les mulets. Or un de ces 
harnais réclame réellement plus de soins qu'une charrette. 
Le bât ne peut être construit par des ouvriers d'artillerie , et 
il ne sera que bien difficilement entretenu par eux à l'armée. 
Il faudra donc en porter quelques-uns de rechange.' Les bles- 
sures des bêtes, de somme etle rembourrage de leurs harnais 
exigent deux choses sur lesquelles il faut, en général, peu 
compter à l'armée : du temps et des -précautions minu- 
tieuses. 

Pendant une action et pendant les haltes d'une route, les 

mulets attelés aux charrettes se reposeraient , tandis que des 

mulets de bât doivent constamment rester sous le poids de 

la charge , ce qui les fatigué presque autant que la marche. 

Un seul mulet pouvant traîner momentanément une voi- 
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Ment avoir mis ces deux faits hors de doute. Dans cette der- 
nière épreuve, les caisses avaient pourtant été allégées , et 
quelques bats avaient des panneaux entièrement rembour- 
rés en crin. 

«. L'artillerie a dans les montagnes, dit Decker (1) , de 
» notnbreùses difficultés à surmonter. Une qualité de la plus 
» grande importance pour cette artillerie , c'est la solidité. 
» Les batteries destinées pour ce service doivent être exa- 
» minées sous ce rapport avec le plus grand soin, et il faut 
» bien songer que, dans un pays de montagne, une seule 
» roue brisée , et qui peut-être ne la été qu'à cause d'une 
» économie mal entendue , peut causer la perte de tout un 
» corps d'armée , etc. » 

Les assertions précédentes, dont la justesse relativement au 
matériel est incontestable , peuvent être appliquées avec non 
moins de fondement aux moteurs de ce matériel. La batterie 
la plus utile , la mieux organisée et en définitive la plus mo- 
bile, sera celle qui , sans rien perdre de sa puissance ballis- 
tîque, blessera et consommera le moins de mulets , celle en- 
fin qui ne sera jamais obligée de laisser en arrière une par- 
tie de ses munitions. L'emploi d'un petit nombre de char- 
rettes me semble propre à diminuer les accidens de cette 
nature. 

« Les Anglais eux-mêmes , dit encore Decker , qui étaient 
» autrefois grands partisans de l'artillerie portative à dos 
» de mulets , ont gardé pendant leurs dernières campagnes 
» en Espagne, leur artillerie ordinaire , en donnant seule- 
» ment des limonières aux affûts , de manière à pouvoir at- 
» teler les chevaux en file. Il paraît donc que l'artillerie de 
» campagne , telle qu'elle est actuellement organisée en An- 
» gleterre , et sauf quelques petits changemens qu'il faudrait 

(1) Traité élémentaire d'artillerie. 
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» peut-être y faire, peut très bieh. servit» dans lag«e¥nv<te 
» montagne (l)i. » •:''■' 

Sans partager entièrement l'opinion ci-dessus , on r peut 
en induire raisonnablement un argument contre remploi des 
mulets débat, portant d'une manière permanente de l'ar- 
tillerie de montagne. De ce que , dans quelques campagnes; 
des officiers àurpnt fait agir l'artillerie portative d&ps des po- 
sitions très escarpées , il ne s'ensuit pas que cette artillerie 
doive passer partout où des voltigeurs peuvent 5e hisser. 
Pour faire admettre ce principe, il faudrait commencer par 
prouver que de pareils tours de force ont été fréquens , et 
conformes à l'art de la guerre , ou qu'ils ont du moins «pro- 
duit de bons résultats. 

x On paraît s'accorder sur ce point , que si les pièces et les 
afiùts d'une batterie de montagne étaient toujours : portés à 
dos de mulets , les porteurs ne tarderaient pas à: être hors 
de service , bien qu'il soit prescrit de les choisir parmi les 
mulets de première force. C'est même en partie dans la per- 
suasion que le roulage des pièces sur leurs affûts soulagé les 
deux mulets destinés à les porter , que la' charge de ' ces 
mulets a été laissée supérieure au poids de deux caisses 
de munitions. Il semble donc rationnel d'étendre au moins 
à quelques-uns des porteurs de ces caisses , qui sont les plus 
faibles et les plus nombreux , un moyen de diminuer leurs 
fatigues accordé aux plus forts. Il est à remarquer d'ailleurs 
que les mulets porteurs des caisses, forment là majorité dé 
ceux de la batterie, et qu'ils ont un chargement dont laf forme, 
est commode pour le placement des sacs, ; des* vivres 1 , etci; 
c'est sur- eux que les canon nier s et soldats' du tr#in attachent 



(i) Traité élémentaire d'artillerie. 
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pêle-mète les objets étrangers. Ht ^joutent ainsi au poids des 
deux caisses de munitions une surcharge, souvent mal dis- 
tribuée. Elle finit par rendre la charge totale des mulets 
moyens et faibles égale, sinon supérieure, an poids de l'affût 
et des deux roues, ou de la pièce et de* deux caisses d'assor- 
timens , qui sont k porter par les mufat* les plus vigoureux. 

La plupart de* batteries de montagne employées par les 
Français, dans la précédente guerre <T Espagne , étaient d'abord 
portatives à dos de mulets. Quand on s'aperçut que ce mpde 
de transport en blessait an grand nombre, dqs affut&à rouages 
furent substitués à ces affûts k chevrettes, à roulettes...., si 
incommodes , si machines, et qui avaient, outre l'inconvénient 
de blesser les mulets , celui de ralentir la manœuvre et de se 
mal comporter dans le tir. Chaque batterie devint à la foi* por- 
tative et roulante , mais seulement pour les pièces £t les af- 
fûts. En appliquant à une partie des munitions une mesure 
dont les avantages partiels ont été reconnus pour \q gros 
matériel, l'amélioration sera, ce semble, plus complète) et il 
est à remarquer que, pour l'obtenir, il n'y a pas lia moindre 
changement k opérer ni sur les pièces , pi sur les affûts, m 
sur les c# issft <& mutations, ni **r le* bât*, \e]s quj'ife onléti 
adoptes, pour kjrransport de l'affût ; c*r son chargeaient sur 
le bât ne différerait pas de celui de la charrette. 

On ne connaît pas encore les meilleures fqrmea $ donner 
au* bit* d'un? batterie. Tomes eejles qui oflt &e e&wyéea 
ayant produit, w bout d'un certain nombre dq jours., des 
blessures plus ou moins grsrvça, on peut croire que ces» bles- 
sures pe spnt dues ni a la courbure des arçons, ni à 1* nature 
du rembourrage des panneau*. t mais an temps trop long 
pendant lequel les mulets restent sous le poids d'une charge 
ou trop forte , ou mal distribuée, ou mal assujettie. 

Dans l'ignorance où Ton est de la véritable cause de ces 
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blessures, je crois utile Je proposer ùu mdjyen qui remédia- 
rait peut-être au dernier inconvénient, et de demander la 
construction d'une douzaine de charrettes portatives pour 
notre batterie de montagne. SI ce projet mérite quéjquc 
examen , l'occasion pour le bien juger ne sera jamais 'plus 
favorttble ; tes épreuves faite? à la guerre étant toujours les 
plus concluantes. * 

Le départ de la première demi-batterie pour Burgos est 
trop prochain pour qu'on ait le temps de construire lés srx 
charrettes qui lui reviendraient, bien que quatre ou cinq 
ouvriers pussent les confectionner en une semaine, il Ton 
employait les roues , les essieux et les limonière* appartenant 
à la seconde demi-batterie. Mais avant que celle-ci ne soit 
complètement organisée et remontée, on peut faire, à F arse- 
nal de Bayonne, toutes lès charrettes qui seraient nécessaires. 

Dans le cas où l'expérience ne confirmerait pas le* avan- 
tages que Temptoi des porte-caisses semble promettre , la 
batterie ne se trouverait nullement hors d'état de marcher 
et de bien servir. Le restant du matériel serai* intact et cons- 
titué comme Font voulu ses auteurs. En autorisant Fessai 
de cette voiture , on ne ferait réellement que tenter à la fois 
deux moyens, indéperidana l'un de l'autre, d'arriver au 
même but. Si le premier moyen (le roulage et le transport 
alternatifs ) est reconnu vicieux, le second ( le transport per- 
manent) n en souffrira point. Des mulets ne porteront que 
mieux: leurs charges dans les montagnes où la batterie devra 
agir, après quMls auront été préparés à ce transport continu 
par un travail moins pénible, dû- au roulage momentané c}e 
crueteraes caisses de munitions. x 

Le projet de voiture dont il s'agit fut renvoyé, par le gé- 
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néral commanda ni en chef l'artillerie de l'armée , au direc- 
teur-général des parcs, qui nomma à Bayonneune commis- 
sion pour l'examiner. Cette commission, présidée par le 
colonel Bpouet , directeur du parc général de campagne , fit 
construire, à l'arsenal de cette ville, une voiture portative, 
d'après le plan de Fauteur. On la soumit à quelques essais 
qui furent bientôt interrompus par le départ de plusieurs 
des membres de la commission, pour l'armée, et par d'autres 
affaires de service plus importantes. Voici un extrait du rap- 
port» qui fut rédigé à ce sujet par MM. le colonel Brou et et 
le capitaine Baudin , le 31 août 1823 : 

<c D'après le peu de ressources que , vu les circonstances 
» de la guerre , la commission a eu à sa disposition pour 
» faire .essayer la charrette proposée , elle ne croit pas 
» pouvoir statuer définitivement sur son adoption ou sur 
» son rejet , quoique jusqu'à ce jour toutes les probabilités 
» soient en sa faveur. La commission pense qu'il serait à 
» désirer que l'on organisât deux demi-batteries de mon- 
» tagne, l'une d'après le système de Toulouse, mais en y 
» substituant les caisses à munitions modifiées à Bayonne ; 
» et l'antre suivant le système nouveau , de donner à ces 
» deux demi-batteries des moyens parfaitement semblables eu 
» officiers choisis, en canonniers, conducteurs, mulets et bâts, 
» et de les faire voyager ensemble et assez long-temps dans 
» les pays de montagne qui offriraient le plus de difficultés. 
)> Le résultat de cette épreuve , dont toutes les circonstances 
» auraient été consignées jour par jour dans les carnets tenus 
)> par les deux officiers , pourrait conduire à l'adoption d'un 
m bon système d'artillerie de montagne ; et même, comme la 
» commission présume que les passages où il faudra porter 
» tout le matériel à dos de mulets seront extrêmement rares, 
» peut-être même verrait-on la possibilité de s'affranchir de 
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~» cette obligation , conséquemment de n'avoir que des char- 
» reltes pour le transport des munitions, de ne faire usage 
» que de mulets de trait ; ayant des sellettes au lieu de bats, 
» et d'obtenir l'avantage inappréciable' de ne plus craindre 
» que les mulets soient promptement blessés et mis* hors 
» d'état de' servir par l'usage des bâts , inconvéniens dont 
» tous les essais faits jusqu'à présent n'ont pu garantir en- 
» tièrcment. On y gagnerait en outre que les soldats du 
» train ne seraient plus continuellement à pied ; leur ser- 
» vice en serait moins pénible et mieux en harmonie avec 
» celui de leurs camarades. » 

Le comité de l'artillerie, consulté, s'exprima ainsi qu'il 
suit, dans un rapport au ministre de la guerre, en date du 
19t mai. 1826: 

a La. commission des affûts et voitures chargée du pre- 
» mier examen du projet , tout en rendant justice au zèle de 
» l' auteur et appréciant les conn ai ssa nces don t il a fait preuve 
» dans son travail , a été d'avis que la voilure proposée ne 
» pouvait être adoptée, et qu elle donnerait lieu à une com- 
» plication dont les avantages ne rachèteraient pas les in- 
» convéniens. 

» Le comité pense aussi qu'à l'exception de l'affût chargé 
» de la pièce , qu'il peut être* dans quelques circonstances 
» avantageux de faire traîner, au lieu de le porter, toutes les 
» parties (Je l'équipage d'artillerie de montagne doivent être 
» transportées à dos de mulets. C'est par erreur qu'on a pro- 
» posé des compositions de batterie de montagne analogues 
» à celles de campagne, et qu'on a supposé que des appro- 
,>> visionnemens calculés à 200 et 300 coups par pièce, 
» transportés à dos de mulets, devaient entrer- dans ces 
» compositions. On arrivait ainsi à avoir des compagnies 
» ou brigades de mulets de bat de cent quatre-vingt à deux 
» cents 5 on en formait enfin des corps ou des parcs séparés. 
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i*;;Gà Ji!e$t passons ce point de vue que JW doit cooside- 
» rvitr: J artillerie da montagne. Il est peu de pays et même 
» peu de circonstances où cette espèce d'artillerie puisse 
» ,êjr^igpjpyj|e ^yec^yftijtag^. Cet avantage, toujours très- 
» bPi^^ne»pe^t §\w P^taw qu'en, raison de l'effi$ qu'il e$t 
» BB^^Ç^ûfairç produireàune bouche jà feu d'un poids aussi 
» faible et par ççns^quent d'une charge aussi réduite. L'ar- 
» tillerie de mqntagne aie doit être employée que par section 
» ,<Je^uxpu. Irçis pièces r .apprpvisiqjuné^proportionnelle- 
» ; men^,$ux 3 çirqonstan,9es et 3 leur u^age, présumé : , et.pour 
» l^squ^Jes ^.prendra daus le parc. jies corps d^rmée, les 
» objets de rjfcJian.ge.ejL d^ réapproyisionnenjent (t),M) 

..".Pf- .«/i h •<,,!-•:' r? ^T' i:l- 7 ■,:/■.• I ~~*~TT*~T P ~ : '*•-; •;.;:f'i :; ; '''• ' — • :; • * 
ÛBfï^V^TlONS SUR t^ïtppaDE CHARGE^MJST D$S MULETS £>£*' 
^Jîê^AB^t&fiL h$$ *tfe€£&, AF* &9S ET CAISSES M JCVSITIOICS 
BW S$Sjfj|tt$ V AR^ILLfclUB' DE MON TAON E ffDR£jt A TOULOUSE 

f 

Du chargement des bouches à feu sot les mulets • 

Il paraîtrait utile > -d'apporter quelques modifications au 

. i[ . ^ ......... .- - 

(l) En publiant la pièce qui précède, je n'ai eu d'autre but que de faire 

coamutre* aux «ffteiers, à q>ii pourrait Tenir aussi Fidee d'«n porte-cais- 
ses pour rartillerie de montagne, le rejet d'une proposition déjà faite. 

Si dans une batterie de cette espèce» il y ayait un trop grand nombre 
de mulets de bât blessés, et si l'on était dépourvu de moyens de remonte, 
on trouverait peut-être dans des voitures semblables à la charrette dont 
il vient d'être question, quoique n'entrant pas dans un équipage régu- 
lier, un expédient , au moins momentané , pour utiliser ces animaux , 
sans empirer leur état. On achèterait quelques paires de petites roues en 
usage dans le pays, ou l'on en construirait en découpant circulairement, 
2 madriers épais etjoinlUs. Ces roues seraient montées sur des essieux 
en bois, (sur lesquels on clouerait deux rondins, ou brancards, d'une 
solidité seulement suffisante pour résister au poids de 4 caisses. On aurait 
ainsi, en quelques heures, des porte-caisses , sans doute d'une confection 
grossière , mais qui, dans quelques circonstances, pourraient avoir leur 
- degrré. d'utilité, sans grandes dépenses ni embarras. 
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mode ée chargement, sur les mulets, du canon et de l'obusîer 
de tnontegne,le] du tarins qu'il est prescrit dans fa batterie 
à laquelle je irais et» ployé. 

« On met la culasse vers la tète du mulet , la lumière en 
» dessus ^ de chaque côté , une caîise d'âs&rtiment ; par-des- 
» sus les caisses, lâlimonière, Éxée par son têtard aubou- 
» ton dé culasse; un Suf-faïx consolide lé tout. » (Extrait 
des planches et tables lithographiées de 1832.) 

En supposant qu'il vaille mieux placer la pièce dans ie 
sens de la longueur du mulet que de ta placer en travers , it 
faudrait, si je ne me trompe, encastrer la culasse dans l'ar- 
çon de derrière, plutôt que dans l'arçon de devant. 

La culasse du canon et celle de l'obusier de montagne ont 
reçu un excès de poids sur lai volée, qui est de 10 kilog. 
pour le canon de 4 , et de 1 8 kil. pour Tobusier de 12 (5 fois 
environ le poids du projectile). Par la positron donnée a> 
l'encastrement des tourillons sur les entretoises du bât, 
cette prépondérance fait que le devant du mulet est beaucoup 
plus chargé que le derrière. Les arriéras , si adroits- pour le 
chargement de leurs mulets , distribuent le poids d'une ma- 
nière opposée à la précédente ; le train.de derrière en porte la 
plus grande partie. Cette répartition de la charge semble mo- 
tivée sur ce que 

1° Le mulet a les jambes de devant .plus faibles et moins 
élevées que les jambes de derrière, et qp il faut peu lyonjter 
au poids du cou et de la tète placés en avant des points 
d'appui de ranimai sur le terrain.; 

. 2* La partie antérieure du carpe, commençant totu pm rs 
le (mouvement, doit êtftfc 1» plus libre ; *lie est aussi le siège 
des organes les plu» essentiels à la vie, et les blessures y çout 
pins à craindre qu'* 1» partie postérieure. 
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En logeant la culasse de chaque bouche à feu dans l'en- 
castrement pratiqué au milieu de F arçon de derrière , le bou- 
ton de culasse occuperait la place qu'occupe maintenant la 
volée au-dessus de la croupe de ranimai. Comme il existe 
une différence d'environ trois pouces entre les diamètres de 
la volée et du bouton , on pourrait diminuer d'un pouce et 
demi la hauteur de l'encastrement du bal. Le mulet ne serait 
pas plus exposé, dans un cas que dans l'autre, à être atteint 
par la partie de la bouche à feu située hors des arçons 5 car 
un fardeau dont la longueur ne dépasse pas trois pieds ou trois 
pieds et demi , flotte peu lorsqu'il est placé au-dessus d'un 
bât , et le canon, plus long que l'obusier , n'a que deux pieds 
sept pouces de longueur totale. Le centre de gravité de la 
charge , qu*il faut abaisser autant que possible , pour que l'é- 
quilibre soit stable , serait plus bas qu'il ne l'est d'un pouce 
et demi. 

'' En tournant la lumière en dessous , au lieu de la tourner 
on dessus, le chargement serait tout aussi commode*, mais 
F on abaisserait encore un peu le centre de gravité de la pièce, 
puisque l'axe des tourillons est situé à trois lignes au-dessous 
de Taxe de Tâme. , 

Il est rare que trois canonniers soient d'assez haute taille et 
assez forts pour élever , à Bras et sans point éû appui , une 
bouche à feu , qui pèse 84 kilog. , à sept ou huit pouces au- 
dessus d'un mulet. On rendrait le chargement plus prompt et 
moins dangereux en prescrivant d*y employer quatre canon- 
niers.. au lieu de trois. Deux servans tenant un levier en 
croix sous la volée, deux autres servans tenant un levier fixé 
au bouton de culasse , porteraient facilement la pièce dans 
ses encastremens , sans déranger le bât. Marchant à droite 
et. à gauche du mulet , ils seraient peu exposés aux coups de 
pied :, tandis que , pendant le chargement fait avec trois ca- 
nonniers, celui qui tient le levier engagé dans la volée doit 
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rester derrière le mulet jusqu'à ce que la pièce soit bien 
assujettie sur les arçons. 

Que la culasse soit ou non tournée vers la tète, du mulet, 
la limonier e , telle qu'on Ta faite fig. 2 , peut être fixée au- 
dessus de la pièce et des deux caisses d'assorti mens. Mais la 
charge aurait plus de stabilité si Ton composait la limonier e 
de dçux bras susceptibles Je se séparer et d'être placés l'un 
h droite et l'autre à gauche du bât ( fig. 2 ). Pour pouvoir 
démonter et remonter commodément la limonière, on .fixe- 
rait invariablement chaque épar à un seul bras, et Ton assem- 
blerait le même épar dans l'autre bras , au moyen d'une 
clavette mobile. L'équilibre de la charge est rompu aussitôt 
qu'un bras de limonière est placé plus bas que Vautre. Les 
axes de la pièce et de cette limonière sont alors hors du plan 
de l'épine dorsale du mulet et tendent à s'en écarter davan- 
tage à chaque pas. Il est très-difficile de les maintenir dans 
ce plan en brêlant la limonière , la pièce et les deux caisses 
d'assortimens, au moyen d'un cordage que deux hommes 
tendent toujours inégalement dans les sept ou huit direc- 
tions qu'il faut lui donner. Le brêlage de la charge, par un 
sur-faix qui passe sous le ventre du mulet, achève de faire de 
tout ce système une machine à leviers très compliquée et pro- 
duisant , à chaque pas de l'animal, des chocs et des pressions 
sur ses côtes , qui sont précisément ce qu'il faut éviter. 

Pendant les guerres d'Espagne (1808—1809—1808— 
1809....), les bats dont on se servait, dans quelques bat- 
teries de montagne, n'avaient, m'a-t-on dit, aucun encastre- 
ment pour recevoir la bouche à feu. Elle était maintenue 
perpendiculairement à l'épine dorsale du mulet , sur deux 
sacs remplis de paille, attachés F un à droite et l'autre à gauche 
d'un bât à l'espagnole. Cette espèce de coussin empêchait 
les panneaux du bât d'être déformés, et amortissait le poids 
de la charge pendant les oscillations continuelles et inévi- 
tables que les mouvemens du mulet lui impriment. La pièce 
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était fixée par un cordage aux deux g arrêter os dont tous 
les bats espagnols sont pourvus. On ne passait pas d'autres 
liens que la sangle sous le ventre de l'animal. 

En imitant , mais avec quelques modifications , ce char- 
gement très simple , on diminuerait, ce semble , de Beau- 
coup les fatigues des mulets et de leurs conducteurs. 

Une pièce , aussi courte qu'un canon ou qu'un obusier de 
montagne, étant placée en travers sur un bât, ne dépasserait 
pas les côtés extérieurs des caisses d'assortimens. La charge 
serait moins sujette à être entraînée à droite ou à gauche. La 
culasse ferait contrepoids, lorsque la volée cesserait d'être d'a- 
plomb , et réciproquement. 

Au contraire , lorsque la pièce est dirigée parallèlement à 
1* épine dorsale et au-dessus de cette ligne , le centre de gra- 
vité est trop élevé. Le poids tout entier se porte, à chaque 
pas du mulet , du côté vers lequel le bat est incliné. Or, il y 
a presque toujours un panneau plus bas que l'autre , parce 
que les pieds du mulet sont rarement sur un terrain de 
niveau. 

Les deux caisses accrochées latéralement (qui font , avec 
la pièce , la limonière et le bat, un poids de 172 kilogr., 
trop lourd pour un mulet d'armée) ne sont pas cependant 
assez pesantes pour servir ici de balanciers. Elles pèsent 16 
kilog. chacune , et la pièce 84 kil. L'équilibre de tout le far- 
deau serait mieux maintenu si la bouche à feu , qui en est la 
partie principale , reposait dans des encastremens pratiqués, 
nonplussur les arçons, mai s sur les deux entrfetoi ses qui lient 
ces arçons ensemble. Les encastremens tracés sur ces entretoises 
pourraient être moins élevés au-dessus du mulet que ceut 
formés sur les arçons de l'équipage de Toulouse, parce que 
la volée ni la culasse ne risqueraient plus de toucher l'ani- 
mal dans les oscillations. 



Les arriéros wb vêlent jamais Ja charge a*us fo mulet. Us 
tendent bien la (angle du faàl, et il* attachent ensuite leadeux 
moitiés du fardeau l'une à l'autre, en arrêtant (après l'avoir 
placé «ur les arçons) aux extrémités de chaque garreteros, les 
cordages croisés ea X au-dessus du bâ£. Ils ont bien soin de 
placer chaque JQoitié de la charge et les. cordages d'une ma* 
nière symétrique et de donner plus de hauteur a la partie 
antérieure de chaque fardeau qu'à la partie .postérieure , afin 
de laisser plus de liberté au» ïftouveraeus des épaules de 
l'animal et dq n? f$s le garrotter. . 

En brélapt , coewue ou le frit à l'aida d'un levier de ma- 
nœuvre, la charge, le bât et le mulet, par un cordage qui 
emb?ass$ le tO¥t a la fois ,. on fait ptfncber la charge du côté 
du brêloir. On augmente la gène que l'animal ^prouve en 
marchant. Ses côtes sont oomprwées très fortement au 
moindre balancement du fardeau. Tous les mouyemens 
d'une partie de ce système août transmis d'une manière trop 
immédiate à ses, autres parties. Aussi, n' est-il pas rare de 
voir 9 quelquefois après un seul jour de marche , de grosses 
tumeurs sous le venir* des mulets brûlés de cette manière. 

-•ii . . • 

Du chargement de l'affût sur le mulet. 

Pour mieux juger ce chargement , il n'est peut-être pas 
inutile de décrire succinctement la forme dé l'affût de mon- 
tagne. 

Cet affût est propre au tir du canon de 4 et dé l'obusier 
de 12. Le corps d'afflàt est formé d'un seul bloc de bois; 
mais il peut aussi être composé de deux pièces jmcta-posée* 
et réunies au moyen de trois boulons. Le dessous est en ligne 
droite. La partie antérieure est dégorgée intérieurement 
pour recevoir la pièce. Le dégorgement est tel ^ue l'obusier 
peut être pointé sous un angle de sept degrés au-dessous dé 
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l'horizon et de dix degrés au-dessus. Les dimensions de l'affût, 
trouvées trop fortes par quelques officiers d'ouvriers , per- 
mettraient d'augmenter les angles précédens de plusieurs de- 
grés , ce qui serait utile : le tir à feux courbes 'et sous de 
grands angles devant être employé fort souvent dans la 
guerre de montagne, où la position qu'on occupe est presque 
toujours commandée par le point à battre , ou commande 
elle-même ce point. 

On pointe avec un coin de mire, retenu par une chaînette 
qui est fixée sur la face gauche de l'affût. Deux courroies 
à boucle, fixées sur la face droite, servent à porter l'écouvil- 
lon et deux leviers. De petites chaînettes seraient bien plus 
solides que ces courroies très sujettes à se pourrir et à se 
couper, et elles ne pèseraient pas une livre. 

Le recul libre de l'affût , dans le tir du canon , est de dix à 
douze pieds, et, dans le tir de l'obusier, de 14 à 15 pieds 
(ligne de mire horizontale , charge de 10 onces pour les deux 
calibres , projectiles ensabottés). Ce recul peut être réduit à 
six ou sept pieds, par l'emploi d'un cordage ou brague^àe 
cinq ou six pieds de longueur , attaché à une des jantes su- 
périeures de chaque roue. Les roues en tournant tendent ce 
cordage. Il exerce alors sur le dessus de la crosse une forte 
pression qui arrête le mouvement , sans trop fatiguer les 
roues. (Je n'ai pourtant vu éprouver que des roues neuves.) 
On parvient encore à diminuer le recul assez facilement, 
en plaçant le levier de pointage sous la crosse , parallèlement 
à l'essieu et aussi loin que possible en arrière. Lorsque les 
roues arrivent à la hauteur du levier , il ne les cale pas, mais 
le choc ralentit leur vitesse. Une petite fascine, mainteune 
par deux piquets , la ralentit encore mieux, lorsqu'on a le 
temps de recourir à cet expédient. Le levier de pointage, si 
Ton n'en a qu'un, est d'ailleurs inutile pour diriger raffut; 
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un canonnier soulève aisément la crosse, avec une seule main 
placée dans l'anneau de pointage ; ce qui sembla indiquer la 
possibilité d augmenter , par un plus grand surpoids 4e la 
culasse, la pression de la crosse d'affût sur le sol et par con- 
séquent de. diminuer le recul. On sait en effet que l'effort 
exercé sur la crosse d'un affût est d'autant plus grand que 
le poids de la culasse l'emporte davantage sur celui de la 
volée , et que la distance entre Taxe des tourillons et Taxe 
de l'essieu est plus grande. On pourrait donc diminuer le 
recul de l'affût de montagne , en faisant varier ces deux 
élémens, soit par un déplacement de Taxe des tourillons en 
arrière ou en hauteur , soit en renforçant le corps d'essieu. . 
La voie de l'affût est de % pieds 6 pouces* Elle paraît ré- 
duite au minimum ; il n'est guère possible de donner moins 
d'écartement aux bras d'une limonière pour mulet. Ces bras 
sont réunis par deux entretoises. La première porte un têtard 
et une clavette pour assembler la limonière avec la crosse de 
l'affût^ on introduit le têtard dans l'anneau de pointage; la 
clavette l'y retient. 

Les roues sont montées sur un essieu en bois dont l'axe 
est à cinq pouces en arrière de l'axe des tourillons et à dix 
pouces en dessous. Le diamètre de ces roues est de deux pieds 
dix pouces. Elles ne rendent pas la voiture très versante. Le 
tirage est assez facile. 

Les roues pèsent 57 kil. et le corps d'affût 70 kil. Un seul 
mulet doit tout porter. 

Sous le rapport du tir et du roulage, 1'afîut de Toulouse ne 
serait pas d'un mauvais service ; mais il lui manque , ce 
semble , une propriété , qui est malheureusement une des plus 
importantes par l'organisation actuelle d'une batterie de mon- 
tagne : celle d'être portatif à dos de mulet. 
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Oh prescrit de charger un affût de quatre pieds dix pou- 
ces de longueur de manière que la tête d'affût soit vers celle 
du mulet, et qu'une roue soit sùspetfdtie , de chaque côté, 
par une jante, au corpa d'essieu placé dans les encastremens 
du bat (les mêmes qui reçoivent la bouche à feu). 

Quel que soit le mode de brêlage d'une charge aussi 
longue et qui offre , comme la charge du mulet portant la 
pièce, te double inconvénient d'être un peu trop lourde 
(£72 kil.) et d*être distribuée trop en avant , il est impos- 
sible d'empêcher les oscillations de la crosse qui est pesante, 
puisqu'elle a sept pouces sur cinq d'équarrissage, et qui doit, 
être élevée de plusieurs pouces au-dessus du mulet , afin de 
ne jamais l'atteindre par ses flottemens. (Voir la perspective 
lithographie du mulet chargé de Fafi&t, fig. 3.) 

Ces oscillations continuelles du bout de la crosse , €f autant 
plws incommodes pour l'animal que son allnrq est moins 
franche et que fe chemin est plus mauvais, se transmettent 
au bat le mieux ajusté, font lâcher la sangle* et les autres cor- 
dages, rendent le chargement peu solide, bien qu'il soit 
très symétrique, et ne peuvent manquer dé produire de 
graves blessures:, après quelques heures de marche. 

L'aflut de montagne , si l'on veut qu'il soit habituellement 
transporté , doit don^ subir quelque* modifications qui di- 
minuent à la fois, s'il est possible, sa longueur et son poids. 
Mais ht première modification est bien plus importante que 
la seconde. Le maximum de la longueur d'un fardeau è 
placer au-dessus d^un bât est , comme on Fa déjà dit , de 
3 pieds 1/2 , même pour le cheval, pkrs long cependant que 
le mulet ; tandis qu un dteces animaux peut porter, au moins 
momerrtanément, 300 k 350 livres , etc., lorsqu il est bien 
choisi , bien habitué k la charge et bien nourri. 
'. On indiquera trois moyens qui paraissent propres à rén- 
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dre l'affût de montagne plus portatif, et qui laisseraient, 
aux deux moitiés de la charge l'égalité qui leur est né- 
cessaire quant au poids et quant à la forme ; car il ne suiv- 
rait pas, pour bien charger qn mulet , dç suspendre, deux 
poids équ^vajens do chaque côté du bat , ain^i qq'ou l'a 
<£$ay4 : en plaçant fesdeux roues et une pierre, d'un côté, et le 
corps d'affût de l'autre côté. J^es points où les roues et l'affût 
touchent les arçons n'étant ni placés de la même manière , 
ni en même nombre , le bf|t est mal assujetti. Les deux 
pressions latérales que le mulet éprouve sont trop inégales , 
lorsque les deux moitiés de la charge diffèrent beaucoup de 
forme. Le fardeau est soumis, pendant que le mulet marche, 
à un mouvement d'oscillation autourdeFépmedorsalç^uno 
espèce de roulis d'autant plus considérable que les corps trans- 
portés offrent plus de volume. Il fautqve leurs divers points 
de chaque coté des axes d'oscillation, , soient également, disr 
tans, pris deux h deux, afin que , dans les différent mo^ve*- 
mens qui leur sont imprimés , les points correspondons, ac- 
quièrent tour à tour des vitesses égales qui &ç contrenhalan- 
cent. ( Toutefois ff on conçoit qu'il n'y a pas a&e* do. diffé- 
rence entre la culasse et la volée d'une bouche à feu de 
montagne , pqur que, çelle^çj étant placée aqrdessu* 4h bât 
et en travers , le mulet soit mal chargé. ) 

1 ° Le premier moyen qui se présente - pour rendre lq 
transport de Fafftjt moins incommode consiste à diminuer la 
longueur de la çjrosse , autant qu'il est possible, sans cesser 
de satisfaire aux conditions du roulage et du tir. 

La crosse > telle qu elle est, serait assefc longue pour lier 
l'affût £ un avant-train. Eu comparant se» dimensions & 
celles de l'affût de 4 de Gribauval , on trquve qu'il y a à 
peu près le même rapport, dans ces deux voitures, entre la 
hauteur des roues et la distance de l'axe de l'essieu, au 
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cintre de crosse. Dans l'affût Gribauval , le rayon des 
roues est de 2 pieds 1 pouce, et la distance du milieu de 
l'essieu au cintre de crosse de 4 pieds 1 pouce 3 lignes; 
dans l'affût de montagne , ces dimensions sont respective- 
ment de 1 pied 5 pouces et de 3 pieds 5 pouces 3 lignes. Le 
dessous de ce dernier affût fait un angle de 20 degrés envi- 
ron avec la ligne de terre , et cette même ligne forme un 
angle de 32 degrés avec la droite qui joindrait Taxe des 
tourillons avec le dessous de la crosse. 

L'affût de Toulouse n'ayant pas été destiné à rouler avec 
un avant-train n'avait pas besoin , ce semble (au moins sous 
ce rapport) , d'une crosse aussi longue que celle de l'affût 
de campagne de Gribauval. Le tirage du premier affût serait 
aussi commode en fixant la limonière à une crosse plus 
courte de 1 pied 10 pouces , par exemple, telle qu'il la 
faudrait pour que l'affût, placé au-dessus d'un mulet, ne 
fût plus soumis à ce mouvement de tangage si fatigant pour 
l'animal. 

L'affÛt, ainsi raccourci pour la seule facilité du transport, 
n'aurait que 3 pieds de longueur étant sur lebât. Pour le trans- ' 
porter, on tournerait la crosse vers la tête du mulet. Les 
encastremens de l'essieu sur le bât se trouveraient alors près 
de l'arçon de derrière; les roues, suspendues, comme à l'or- 
dinaire , par une jante au corps d'essieu , feraient poser la 
plus grande portion de la charge sur les reins de l'animal et 
non sur ses épaules. La distance entre les arçons d'un bât 
étant de 17 à 18 pouces , la crosse ne dépasserait pas déplus 
d'un pied l'arçon de devant ; la tête d'affût ne dépasserait 
pas de plus de 7 à 8 pouces l'arçon de derrière. Ce charge- 
ment offrirait, si je ne me trompe, toute la stabilité dési- 
rable, et il ne gênerait pas le mulet. 
; Mais le corps d'affût qui satisfait aux conditions du tir, 
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lorsqu'il a 4 pieds 10 pouces de longueur, y satisfera- 1- il 
encore lorsqu'on l'aura réduit à 3 pieds ? 

H semble qu'on peut répondre affirmativement à cette 
question, et que les lignes de résistance de l'affût pendant le 
recul peuvent être maintenues dans des directions conve- 
nables , tout en rapprochant des roues le point d'appui de 
la crosse sur le terrain. C'est pour essayer d'atteindre ce but 
qu'on propose la construction suivante. 

Lorsque l'affût devrait être mis en batterie , on le tiendrait 
incliné de manière que le dessous formât avec le terrain 
l'angle de 20 degrés, sous lequel l'expérience a appris que 
l'affût de Toulouse résistait au tir du canon de 4 et de Fo- 
busier de 12. Pour lui donner, à volonté > cette inclinaison, 
deux mon tans en fer, longs de 1 pied 7 pouces 6 lignes et 
liés à l'affût au moyen de deux boulons , F un fixe et l'autre 
mobile , serviraient de cnappe à une roulette tenant lieu de 
bout de crosse. Afin de ne pas rendre le recul trop considé- 
rable , on empêcherait la roulette de tourner, en la traver- 
sant de deux axes , comme on Fa représenté (Fig. 1). La 
partie supérieure de cette roulette devenant alors inutile , on 
y ferait un encastrement pour l'alléger et la mieux mainte- 
nir sur le bouton de culasse , lorsque les montans seraient 
relevés -, on les relèverait toutes les fois que l'affût devrait 
être traîné ou porté à dos de mulets. Il suffirait y pour cela, 
d'ôter le boulon mobile de la tète des montans ; toute la 
crosse pourrait ensuite prendre un mouvement de rotation 
autour de l'autre boulon et se rabattre sur le corps d'affût. 
Ces modifications à l'affût de Toulouse sont indiquées 
dans la figure l r * \ on a rapproché l'encastrement des 
tourillons de l'axe de l'essieu , afin que la crosse , rendue 
plus courte, ne fit pas la bascule dans le tir. L'angle formé 
avec le terrain par la ligne menée de l'axe des tourillons a 
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la crosse serait de 3ê degrés , environ , au lieu de 32. S'il 
était reconnu trop grand pour laisser à l'affût la stabilité 
qu'il doit avoir pendant le tir , on pourrait faire varier cet 
angle Suivant le résultat des épreuves , soit en changeant la 
longueur des montans , Boit en donnant une autre position 
à F encastrement des tourillons. La croise n'en serait pas 
moins mobile et> par conséquent» l'affût serait encorcrendu 
plus portatif que celui de Toulouse. 

Pendant le roulage , la limonièrê serait liée à l'affût, en 
engageant le têtard de l'entretoise de derrière dans l'anneau 
de pointage» On n'a rais qu'un de ces anneaux au bout de 
la crosse , le 2 e paraissant inutile pour cet assemblage. 

Le poids de la nouvelle crosse serait de 35 kil. environ , 
comme le poids de l'ancienne. Comme on peut alléger les 
roues , le corpsd' affût et le bât d'une trentaine de livres , la 
charge du mulet portant raffut modifié serait d'environ 160 
kil. , charge qui n'est pas trop forte pour un bon mulet, ifes- 
tiné surtout àtruiner et à porter alternativement .11 y aurait, 
d'ailleurs , peu d'inconvéniens à avoir 8 mulets de plus dans 
une batterie et à placer les roues sur un seul mulet et le 
corps d'affût sur un autre mulet. Mais même en aya&t recours 
à ce dernier moyen, il est de toute nécessité de dimiittier ta 
longueur de la. crosse et de faire la longueur du fardeau de 
3 pieds à 3 pieds 1/2. 

2. Le 2* moyen de rendre Va (Tût plus portatif consiste à 
couper la crosse , par un plan vertical parallèle à l'essieu , 
et à la faire mobile comme précédemment , mais teins qu'on 
soit obligé de changer sa forme, ni sa longueur, pour la mise 
en batterie. La crosse actuelle , relevée et* brelée sur la tète 
«raffut , ne porterait pas le centre de gravité de la charge à 
une trop grande hauteur ; car , on pourrait supprimer 3 
pouces de bois à la partie supérieure des arçons , et , par 
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«onséquenl abaisser d'autant le dessous de Faffût, lorsqu'il 
serait farté par le millet. On conçoit que les encasti e- 
meris pratiqués sut les arçons des bâte de Toulouse devaient 
être assez élevés pour que le bout de cïosse n'atteignit jainais 
le mulet. Ici, l'on n'aurait plus à craindre le même incon- 
vénient. 

Un assemblage à double charnière , semblable à ceux 
qu'on emploie pour maintenir de gros mâts , debout ou ren- 
versés , sur les ponts des bateaux du commerce , ou un assem- 
blage an moyen de deux boulons à clavettes traversant les 
deux pièces à réunir, serait peut-être assez solide pour lier 
ensemble la tête et la crosse d'un affût qui ne doit résister 
<pik un tir ; avec de faibles charges (1). 

8. Enfin , le 3 e moyen qu'on pourrait essayer, si lçs pré- 
•cédens étaient jugés impraticables , pour rendre le transport 
de Faffût de montagne moins incommode, serait de fendre cet 
afflit , tel qu'il est, dans le milieu de sa longueur, et de 
placer une roue, avec une moitié d'affût, de chaque côté du 
bât 5 ou, ce qui vaudrait peut-être mieux , de charger l'affût 
ainsi divisé sur un seul mulet , et de charger les roues, et la 
limônière sur un autre mulet. L'essiçu , qu'on iemit tou- 
jours d'une seule pièce, serait encastré, comme £ l'ordinaire 
au dessus et en travers du .bât , et servirait à suspen- 
dre les roues par une jante. La, réunion de ces deux moi- 
tiés d'affût , au moyen de trois boulons , présenterait un 
affût à deux flasques entièrement semblable d«m.s la fçxme 
à celui de Toulouse. L'essieu serait lié à chaque flasque par 
des! étriers retenus par des clavettes , au lieu d'écrous connue 
dans l'affût de ip oupes légères. L'assemblage et le démontage 

(1) M. le chef d'escadron Baudin a proposé de couper l'affût en biseau, 
et de* réunir les deux parties par un manchon en fer traversé par one 
cheville aussi en fer. 
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de ces parties occasionneraient, sans doute, quelques lenteur* 
dans la mise en batterie d'une pièce ; mais les mulets ne se 
blesseraient pas aussi promptement sous le poids de l'aflût 
démonté. S'il est bien prouvé qu'on ne peut pas se passer de 
mulets de bât dans F artillerie de montagne , le point essen- 
tiel n'est pas de gagner 4 ou 5 minutes pour faire , quand il 
y a lieu , le chargement et le déchargement de ces mulets , 
mais de les charger de telle façon qu'ils résistent au trans- 
port qu'on leur fait faire. Pour ce motif , il ne faudrait pas 
séparer les expériences sur le tir de l'artillerie de mon- 
tagne , des expériences sur le transport. On trouvera tou- 
jours un affût assez solide pour une bouche à feu de 200 
livres de métal et pour une charge de 10 à 12 onces de 
poudre. Mais , avant d'éprouver un affût > quel qu'il soit , 
il semble qu'il faudrait avoir fait des épreuves préliminaires 
sur la plus grande longueur à donner à la charge d'un mu- 
let , ainsi que sur le poids le plus convenable à cette charge. 

Du transport des caisses de munitions. 

Les dimensions de ces caisses et la manière de les attacher 
sur les bâts influent beaucoup sur la fatigue que les mulets 
éprouvent. Il est évident que plus elles sont étroites et rap- 
prochées Tune de l'autre , plus le bras de levier à l'extré- 
mité duquel on peut supposer réuni le poids de cha- 
que caisse se trouve court, et moins la charge du mulet est 
susceptible de se déranger. 

Les caisses faites à Toulouse avaient 2 pieds 2 pouces de 
longueur , 10 pouces 6 lignes de hauteur, et autant de lar- 
geur ; elles pouvaient contenir 20 coups à boulets , ou 10 
coups à obus, et pesaient, ainsi chargées : 68 kilogrammes. 

Ces caisses, trop lourdes et trop larges, ont été, à Bayonoe, 



DE MONTAGNE. ffft 

remplacées par d'autres qui contiennent 6 coups à obus ou 
12 coups à boulets. Celles -ci ont la même hauteur et la même 
longueur que les précédentes; mais leur largeur a été réduite 
à 8 pouces 6 lignes. La caisse- de quatre pèse 41 kil. et la 
caisse de douze pèse 39 kil.. 

Les, caisses de munitions seraient encore plus portatives, si 
on les faisait plus longues et plus étroites que celles dont il 
vient d'être question. Il est aisé de voir ( figure 2 - ) qu'en 
leur donnant 2 pieds 6 pouces de longueur, 5 pouces 9 lignes 
de largeur et 11 pouces 6 lignes de hauteur, extérieurement, 
chaque caisse serait divisible en six cases transversales ; cha- 
que case pouvant contenir 1 coup à obus ou 2 coups à bou- 
lets. Leur capacité totale serait réduite au minimum , c'est- 
à-dire, au diamètre du projectile, plus quelques lignes pour 
l'étoupage. En rétrécissant , autant que possible, ce dernier 
espace , on se procure l'avantage de faire toujours corres- 
pondre , à-peu-près au même point , les centres de gravité 
des 2 caisses qui forment la charge d'un mulet et de rendre 
encore, pour ce motif , leur équilibre plus stable» 

Les caisses de munitions de Toulouse et de Bayonne por- 
tent extérieurement , sur une de leurs faces longitudinales , 
quatre anneaux par lesquels on les suspend à de* crochets 
fixés sur les arçons du bât. Ces crochets facilitent un peu le 
chargement du mulet , et le rendent toujours possible avec 
deux canonniers , car ils peuvent alors accrocher successive- 
ment chaque caisse. Mais , outre qu'en chargeant un mulet 
de cette manière, on s'expose h déranger le bât , les crochets 
paraissent nuisibles en ce qu'ils augmentent le poids des 
arçons et surtout en ce que les caisses liées directement à 
ces arçons font naître des pressions latérales qui gênent 
davantage l'animal. 

Les arriéros font appuyer seulement le fardeau. contre les 
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arçons $ mai* ils n'y fixent jamais de crochets destinés àser- 
vû>de points dç support; iLés charges de droite et de gauche 
doitifrulet sont., ordinaiteineftt, attachées l'une avec l'autre 
elaveç fôbÊt de la manière suivante : 

Un cordage (presque toujours en crin) terminé par deux 
boucles est arrêté à Y extrémité antérieure du garreteros de 
droite ; cû cordage enveloppe d'abord le devant de la charge 
die droite , «passe pardessus le, bât et .enveloppe ensuite le 
deitruhç de la charge de gauche : il repasse par-desbus le 
bat» enveloppe le «derrière de la charge de droite-, et, puis , 
io devant de la charge de gauche $ il est enfin arrêté, par sa 
sGcohde bouclé 9 . à l'ektrérnité antérieure du garreteros de 
gwaôhe.. Le devant de là charge est, d'ailleurs v plats, «élevé 
^de .4 à 5 pouces ) que le derrière, et le cordage nç passe 
jaifcak $ ainsi qu'il a «té, déjà dit y sous le ventre du mulet. 
- G* moi»; de suspeaiion du fardeau , quoique plus compli- 
qué/fin apparence que celui de deux caisses soutenues par 
des crochets, semble devoir moins fatiguer le mulet. Le 
poids de la .charge est mieux réparti , par le moyen du cor- 
dage. 4 sur toute ht partie supérieure du bat ; la pression qui 
e» résulte sur le mulet est plus uniforme .Elle est aussi moins 
geabde pendant le gouvernent du mulet, parce que les deux 
moitiés du fardeau sont plus indépendantes du bit et peu- 
vent se laine équilibre, sans que Je harnais participe aussi 
-directement à toutes leurs oscillations. Lorsqn >eUes sont sup- 
portées par des crochets qui font corps avec les arçons , le 
bai est nécessairement moins stable sur: le dos. de l'animal* 

Si Ton supprimait les crochets du bât , on pourrait fixer 
fort simplement les caisses sur le bat, ; au . moyen de deux 
cordages qui passeraient chacun dans tes anneaux correspou- 
dans des deux caisses formant la charge d'un mulet. Ces 
caisses resteraient liées l'une à l'autre et seraient placées en 
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même temps sur le bat par quatre canopniers. Les deux poi- 
gnées, en cercle qui servent maintenant à soulever chaque 
caisse seraient arrêtées aux extrémités des garreteros ; ce 
qui achèverait 4e les maintenir et de rendre le mode de char- 
gement ( çeniblable 3 celui usité par les arriéres. Le couvercle 
de chaque caisse étant libre , la distribution des munitions 
n'exigerait aucun débrélage. Par le chargement adopté à 
Toulouse , OP. est obligé de défaire un sur&fe pour prendre 
de$ munitions. * , 

En. remplaçant les crochets par des cordages , on aurait 
encore l'avantage de pouvoir donner à chaque caisse l'incli- 
naison qui Iv^i cpnvient sur le mulet. Il suffirait pour cela 
d'allonger pu de raccourcir le cordage qui passerait dans les 
anneaux de devant de chaque couple de caisse. Les crochets 
sont presque toujours placés aux mêmes points sur les bâts. 
La conformation des mulets n'étant pas la même f il arrive 
souvent que la charge soutenue par des crochets reçoit une 
inclinaison opposée i celle qui devrait lui être donnée, pour 
rendre aussi libre que possible le mouvement des épaules 
de l'animal* Cette mauvaise disposition du fardeau est peut- 
être aussi nuisible que la construction défectueuse des pan- 
neaux et des arçons , ou que les autres pauses accidentelles 
qui augmentent la fatigue des. mulets. 

Parmi ces causes , il faut comprendre î° l'habitude qu'ont 
les canonnière et soldats du train de placer leurs sac? et leurs 
vivres^ pêle-mêle 7 par-dessus les caisses de munitions, et d'a- 
jouter ainsi au£gtQids de celles-ci une surcharge ou trop forte, 
ou mal répartie^ 2° la nécessité où sont les conducteurs, qui 
ont chacun deux mulets , d'attacher, en route, celui de der- 
rière aux harnais de celui de devant. Le mulet de derrière 
marche rarement à distance convenable, et tiraille à droite 
ou à gauche le bat du mulet de devant. Celui-ci ne tajrde 
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pas alors à être mal chargé, et se blesse d'autant plus promp- 
tement que son allure est moins régulière et que tes chemins 
sont plus mauvais. 

Afin d'éviter ces deux inconvéniens , il semblerait utile 
d'avoir, dans une batterie, un assez grand nombre de mulets 
haut le pied qui porteraient les sacs des canonniers et soldats 
du train, et de ne donner qu'un mulet à chaque conducteur - 
On regarde, à l'armée, le service d'un cavalier monté, qui a 
deux chevaux à soigner, comme un des plus fatigans qu'un 
militaire puisse faire. Le service des soldats du train attachés 
à une batteriede montagne est encore plus pénible que le pré- 
cédent , puisqu'ils font à pied des marches ordinairement 
assez longues et par de mauvais chemins. Un conducteur 
de mulets est d'ailleurs embarrassé pour en tenir deux placés 
de file, pendant qu'on les charge ou qu'on les décharge. Ces 
opérations, pour les affûts et pièces , s'effectuent presque 
toujours dans des circonstances difficiles , dans des sentiers 
escarpés , quelquefois en présence de l'ennemi et sous sou 
feu. La célérité nécessaire en pareil cas exclut toute gêne et 
tout embarras pour les canonniers et soldats du train. 

En résumé , si les observations précédentes sur le trans- 
port des diverses parties du matériel d'une batterie de mon- 
tagne sont fondées , il faudra : 

1 . Placer la bouche à feu en travers sur le bât et , si ou 
la place en long , tourner la culasse du côté de la croupe du 
mulet et la lumière en dessous. Dans l'un et l'autre cas , le 
centre de gravité sera abaissé de 1 pouce 1/2 à 2 pouces. 

2. Prescrire d'employer toujours 4 canonniers pour char- 
ger chaque mulet. 

3. Au lieu de faire la limonière d'une seule pièce et de 
la placer par-dessus la bouche à feu, rendre les bras de cette 
limonière mobiles, et placer l'un à droite du mulet et l'autre 
à gauche et au-dessous de la bouche à feu. 
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4. Ne jamais brèler la charge d'un mulet , en passant les 
cordes ou surfaix de brêlage sous son ventre. 

5. Dégorger , plus qu'on ne Ta fait , la tête d'affût, pour 
l'alléger et augmenter le champ vertical du tir. — Remplacer 
les courroies porte-écouvillons par de petites chainettes. 
Diminuer le recul par un cordage disposé en brague, lorsque 
les roues sont neuves , et par un levier ou une petite fascine, 
placés en arrière des roues , lorsqu'elles sont vieilles. 

6. Modifier l'affût de manière qu'étant placé sur le mulet, 
la longueur totale de la charge ne dépasse pas 3 pieds 1/2 ; 
ce qui peut s'obtenir en faisant la crosse mobile.— -Tourner la 
tète d'affût du côté de la croupe du mulet, pour reporter le 
poids des roues sur les reins et non sur les épaules. 

7. Employer au moins deux charrettes à munitions por- 
tatives , par bouche à feu , dans une batterie de montagne. 
— Construire la charrette pour quatre caisses et de manière 
que les brancards , placés sur le bât , n'aient pas plus de 3 
pieds 1/2. Disposer l'encastrement de l'essieu sur le bât de 
manière que le poids des roues soit reporté sur les reins du 
mulet. 

8. Réduire à 40 ou 45 kil. le poids de chaque caisse de 
munitions et leur largeur au minimum. — Maintenir cha- 
que couple de caisse 3ur le bât par des cordages indépendans 
de ce harnais , et non par des crochets fixés sur les arçons. 

9. Avoir des mulets haut le pied destinés à porter les sacs 
des canonniers et soldats du train, et ne faire conduire qu un 
mulet par chaque soldat. 
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AMORCES A PERCUSSION. 



Les numéros 4, 9, 14 de la Gazette militaire de Darm- 
sladt pour 1836 annoncent l'adoption dans l'armée autri- 
chienne dê$ amorces à percussion tant pour les grosses bou- 
ches à feu de Fartillerie que pour les armes à feu portatives 
de F infanterie et de la cavalerie. Le numéro quatorze s'ex- 
prime de la manière suivante. 

. q Au sujet de la nouvelle méthode de percussion du sieur 
Console , la Gazette de Milan nous apprend que depuis cinq 
ans l'inventeur est occupé en Autriche à démontrer , par 
l'expérience, la possibilité d'appliquer son système à toute 
espèce de bouches à feu % canons de place , de siège et de cam- 
pagne, pbusiers , mortiers , etc. , et qu'il a dans ce moment 
disposé, d'après ce système, les 600 bouches à feu compo- 
sant 1 artillerie du camp retranché de Linz. Un dépôt d'un 
demi-million de capsules fulminantes , confectionnées sous 
sa direction , a été établi dans le même lieu. . La méthode 
Console a, sur l'ancienne manière de mettre le feu aux 
pièces, les avantages suivaus : 1» Elle permet d'exécuter cette 
opération dans un temps trois fois moindre ; 2° le coup part 
par un temps de pluie ou par tout autre état défavorable de 
l'atmosphère , sans qu'il soit nécessaire de percer la cartou- 
che avec le dégorgeoir -, 3° on économise un canonnier par 
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pièce } 4. les frais réunis de la fabrication des capsules et de 
l'appareil pefrftitant ne s 9 élèvent pas à la moitié de ceux 
qu'occasionne l'emploi de la mèche -, 5° enfin la combustion 
immédiate de toule la charge , par suite de l'intensité explo- 
sive de l'argent fulminant, permet de diminuer de 1/5 la 
quantité de poudre qui compose cette charge $ et malgré 
cette diminution le boulet reçoit et conserve à toutes les 
distances une plus grande vitesse<d'inipùlsion. » 

L'article suivant tirédtt'lMttnérto 9 * est relatif à l'appli- 
cation du système aux fusils. Il figure sous la rubrique de 
Vienne à la date, du 14 janvier. 

« "Le conseil de guerre auïiquq a soumis à S. M.» l'empe- 
reur un rapport circonstancié sur les résultats des épreuves 
faites avec les fusils. à la Console A résultats qui , comme je 
ai mandé précédemment > ont été favorables au-delà 
de toute attente. S. Aï. en a témoigné sa satisfaction ^et 
il est question, maintenant de donner des fusils o> la 
Consolé à l toute l'infanterie de l'armée impériale. Il ne paraît 
pas qu'on se soït immédiatement décidé à étendre cette me- 
sure à la cavalerie parce qu'aucune expérience directe n'a 
été faite jusqu'ici, à ce sujet, sur les armes de cette espèce 
de troupe. Toutefois , à en juger par les résultats obtenus 
dans l'infanterie , il n'y a presque pas à douter que la cava- 
lerie pourra également faire usage du système Console , et 
que par conséquent sous très peu de temps la totalité des trou- 
pes sera armée dans ce système. » 

Ce qui était encore un doute à la date du 14 janvier , n'en 
était plus un à celle du 25 du même mois. On lit dans le 
numéro 14 : 

« L'introduction des fusils à la Console dans l'armée im- 
périale , n'est plus soumise à aucune difficulté. Non seule- 
ment l'infanterie , mais aussi la cavalerie doit en être pour- 
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vue. On prétend même que les premiers qui seront distri- 
bués le seront aux bataillons de chasseurs et et la cavalerie. » 



DES CHBMIZIS DE FEE CONSIDÉRÉS SOUS LE POIBT 

DE VUS MILITAIRE. 



Le rédacteur de la Gazette militaire deDarmstadt du 17 
février £836 ( n« 14 ) développe, dans un article de quelque 
étendue, l'opinion que les chemins de fer sillonnant en tous 
sens un pays à partir d'un point central avec des communi- 
cations réciproques > entre les points de la frontière , cons- 
titueraient un excellent moyen de défense de ce pays. À 
l'aide d'un tel système de communications intérieures, une 
armée très faible en nombre pourrait résister à une armée 
envahissante beaucoup plus nombreuse. 
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ESSAI D'UNE INSTRUCTION 



SUR LB 

PASSAGE DES RIVIÈRES 

ET LA CONSTRUCTION DBS PONTS MILITAIRES. 



2 CHAPITRE VU. 

fa PONT DB BATS AUX DU COMMERCE. 

4: 

im L'on est souvent obligé à la guerre d'avoir recours aux 
ri ; bateaux du commerce pour la construction des ponts mili- 
taires , soit parce que l'armée manque d'équipage de pont 
de campagne, soit qu'il convienne, pour accélérer le passage 
des troupes , de jeter au même instant plusieurs ponts , ce 
que Ton ne pourrait guère exécuter avec les ressources tou- 
jours limitéesd'un équipage que l'on transporte sur voitures , 
soit enfin parce qu'il faut pour conserver les communica- 
tions déjà établies , remplacer par d'autres ponts ceux 
jetés avec l'équipage' de pont de campagne quand l'armée 
en se portant en avant emmène avec elle tout son matériel. 
Les ponts de bateaux destinés au passage de l'artillerie de 
siège, ou bien à assurer les communications entre deux corps 
d'armée assiégeant une place et séparés par une rivière, 
sont le plus ordinairement construits avec les bateaux du 
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commerce ; ces bateaux ayant plus de capacité et de stabi- 
lité que les bateaux d'équipage formept de» ponts plus soli- 
des , plus résistant et sûr 4 lesquels bnfait passer sans crainte 
les plus lourds fardeaux. 

Les ponts que l'on jette en employant les bateaux du com- 
merce se tendent comme ceux de F équipage de pont de cam- 
pagne par bateaux successifs et par portières ; ils se replient 
de même et quelquefois par conversion. 

La construction de ces ponts , même lorsque tout le ma- 
tériel est convenablement disposé, est loin de pouvoir avancer 
avec autant de promptitude que celle que Ton exige pour les 
ponts de l'équipage de campagne. Les bateaux du commerce 
et les autres agrès,par leurs fortes dimensions, sont plus diffi- 
ciles à manier , à placer ; de là des retards inévitables aux- 
quels on doit s'attendre et qu'il faut faire entrer dans les 
prévisions du projet de passage. 

Mais si l'on est maître des deux rives, et que rien ne s'op- 
pose à ce que l'on rassemble tes matériaux près de l'empla- 
cement des culées, on accélérera la construction du pont en 
le commençant £n même temps par les deux extrémités. 

Le point important est de bien combiner les préparatifs , 
d'approprier promptêment pour le service des ponts les ma- 
tériaux que Ton a pli se procurer , de les ranger près des 
rives dans Tordre le plus favorable à la manœuvre, et de 
telle sorte que les bateaux qui ont la plus grande capacité , 
supportent les poutrelles iqui donnent les portées les plus 
longues. ». 

Il suffit à cet égard de bien se rappeler les considérations 
générales guiprécèdent la construction des ponts militaires (1), 
et surtout de ne jamais perdre de vue que les relations qui 

* « 

(i) ir« livraison , chapitre 5 , pages 105 et suivantes. 
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doivent exister en^re les corps de support et les bois du tablier 
et qui déterminent la stabilité et la solidité des ponts, soient 
telles que les ponts puissent supporter, sans être endomma- 
gés j les plus fortes charges qui couvriront toute la surface 
du tablier , et par conséquent résister au passage d'une co- 
lonne de troupes en désordre et serrée en masse qui viendrait 
à se précipiter .sur les ponts avant qu'on ait pala rallier (1). 

Tout bateau qui a au moins une capacité de dix à. dptrte 
mètres cubes, et qui par conséquent supportera sfousle pont 
une charge, de 7 à è ,000 kilogrammes, peut servir à la^ cons- 
truction des ponts militaires destinés aux passage, des voi- 
tures , marchant w colonne par une. 

On mettra autant que possible, soes un même pont , des 
bateaux de formes et de dimensions semblables « et dotut les 
bordages auront à peu près la même élévation, pour <jue le 
tablier du pont présente une .surface horizontale , et que les 
bateaux s'enfoncent uniformément sous les "charges qui cir- 
culeront sur le pont. 

Lorsque les bateaux différeront beaucoup entre eux par 
leurs dimensions ex Ici hauteur de leurs bof dàgës , on les 
rangera sous le pont dans l'ordre suivant : 

* 

l°On placera immédiatement après chaque culée un ba- 
teau d'xme construction solide et d'une grande capacité , 
pôlïfquece bateau puisse résister, quelle que soit l'inclinaison 
des poutrelles de culée , à la pression et au choc que les 
plus fortes charges impriment en entrant sûr le pont et en 
le quittant. 

2* On mettra dans le thalweg les bateaux qui par leurs* 



(1) Voyez, au sujet des poids, la ire livraison , chapitre 4, page 74. 
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formes op oseront le moins de résistance au courant et qui, 
par leur capacité , permettront de laisser de grands interval- 
les entre eux, pour faciliter P écoulement des eaux et des 
corps flottans qu'elles entraînent avec elles. 

' 3* On emploiera les autres bateaux intermédiairement par 
gradation de grandeur et de manière à éviter les ressauts du 
tablier. 

Cependant il est facile avec peu de travail de racheter les 
différences de hauteur qui existent entre les bordages des 
bateaux : Ton exhausse dans les bateaux peu élevés les points 
d'appui du tablier au moyen de chevalets ou d'échafau- 
dages placés dans les bateaux ; Ton diminue la hauteur des 
bordages des grands bateaux en les entaillant ; du Ton fait 
plonger davantage ces bateaux en les lestant de projectiles , 
de pierres , etc. , et même en les remplissant en partie d'eau-, 
mais ce dernier expédient convient peu , il empêche qu'on 
ne découvre tout de suite les voies qui introduiraient de nou- 
velles eaux dans les bateaux. 

On consolide les bateaux qui ont des bordages trop faibles, 
en même temps qu'on élève les points d'appui du tablier , 
par des traverses a a (fîg. 5 (1) entaillées à mi-bois et qui 
s'encastrent dans les plats-bords des bateaux. On fixe sur le 
milieu de ces traverses un support h sur lequel poseront les 
poutrelles du tablier. On met quelquefois trois supports sur 
les traverses : les deux extrêmes correspondent alors au-des- 
sus des plats-bords des bateaux. L'on peut pratiquer dans les 
supports des entailles pour le logement de poutrelles ; elles 
se trouveront ainsi mieux assujetties sur les bateaux. 

Les bateaux préparés par les Anglais pour les ponts qu'ils jet- 
tèrent surleTage àVilla-Vehla et sur le Douro à Oporto, por- 
taient sur les traverses un support très large sur le milieu du- 

(i) Nous donnerons les fig. à Ja fin du chapitre X. 
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quel on avait fixé dans le* sens de sa longueur un pont de 
poutrelle AA ( fig* 6 ), pour empêcher les poutrelles (Je se 
croiser sur le support, et pour maintenir récartement des 
bateaux sous le pont. Cependant on avait laissé entre les 
extrémités des- poutrelles et la pièce AA un petit espace li- 
bre. Cet arrangement avait pour but de permettre aux ba- 
teaux, d'osciller librement, comme le montre la fig. 7, sans 
que les mouvemens de roulis se transmettent au tablier. 

Les Anglais, qui ont jeté la plupart de leurs ponts militai- 
res près de. l'embouchure des rivières et sous l'influence du 
flux, et reflux de la mer , tiennent beaucoup dans leur cons- 
truction à ce que les bateaux puissent obéir aux mouvemens 
des vagues sans nuire à la solidité du pont. Mais sur les ri- 
vières où Ton n'a pas les mêmes précautions à prendre , les 
extrémités des poutrelles seront appuyées contre la pièce AA; 
on, maintiendra ainsi d'une manière invariable récartement 
des, bateaux tout en donnant aux poutrelles la plus grande 
portée qu'elles puissent avoir. < 

On pourrait exhausser davantage les supports sur les tra- 
verses par un petit échafaudage semblable à celui dont on 
s'est servi pour le pont de voitures. 

Les chevalets ordinaires e (fig. 5 ) que Ton met dans les 
bateaux, et que Ton peut remplacer par des chevalets à cha- 
peau mobile , dont on élève et abaisse le chapeau à volonté , 
ont l'avantage de faire peser directement sur le fond des ba- 
teaux les charges qui passent sur le pont et de ménager ainsi 
les bordages et les plats-bords.* 

On place encore dans le milieu des bateaux un chevalet 
très .simple, composé d'une semelle a b (fig. 8), munie d'en- 
tailles pour embrasser les courbes du fond et d'un chapeau 
cd de niveau avec les plats-bords ouïes dépassant ; on relie 
le chapeau à la semelle par des montanse et par des liens/. 

a. 41. 2« série, t. Ï4. mai183«. 13 *" 
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Si l'on met dieux de ce* cbevalejs par bateau , on en plate 
uj* gr^8 de jQna^piel)tw)Jag« > et ai* tnqyjtn d entre taises ces 
deux cfeevaletè fonj ststènie. , , . 

Prévoifron que le nombre de bateau* qtte Ion a pu se pro- 
curer ne suffira, pes pptjr cnAele£&nt atteigne k rire opposée, 
et se trouYe-t-oa .dans, f impossibilité pour î« moment _d y 
^uppléer par d aUtree corps de support ? Qh examinera avant 
de reip>«cer à scqi BotrepriBe , si les grands bateaux scies en 
deux auront, encore a6$t& de capacité pour supporter le poids 
au tablier et des fardeaux qm passeront sur le pont. 

Les pontonniers français ont eu récents plusieurs fobà 
cet expédient *, notamment daps la campagne de 1813. 

Avant dç cotnmemer. . cette opération, on établit dans le 
milieu du bateau «t; « quelwee centimètres Tune de l'autre, 
de fcx /ortes cloi&ous souques intérieurement |isr dm loear- 
beset bien cal&tees ^ puis avec un passe-partout ou tôtat 
autre scie * oto coupe les bateaux en deux dans l'intervalle 
laissé entre les cloisons. Il n'est pas nécessaire de tirer les 
bateaux a terre pour ce travail-; il peut «'«sécwier eur l'eau, 
maie il faut t ^our <jue k scie ptà&e ngjr , foire soulever 
le milieu du Bateau par des cordages nasses sous son fond. 
Ùa tend «es cordages de dedans deux baie*»* plaoéfc de «ha- 
que eôté «e celui en» Von vent scier. 

Pour utiliser les petits bateaux et les rendre propres an 
service des petto , surtout cens dont l'avat* et l'atriè*etB'é&- 
yent beaucoup au^df ssub du ooi^e dm bateau, on leor appli- 
que un bordagé supplémentaire «qui «nglne»tera leur tapaci»- 
té ; ne bordage^ qui va.djun bec 1 l'autre, on «qmi ambrasse 
tout le pont levis dm J>atefeii», est mamt«Due»tière»aeBt far 
des tMntans.de coudâtes» 

La construction des celées des e é tats -de &ataaex «du tx*u- 
' merce ne diffère en rien de celle des autres ponts, Oa cache 
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de placée le corps-mort de manière à ne plus le déranger 
quelle que soit la variation de la hauteur des eaux. On fixe 
les poutrelles de culée sur le corps-mort par des clameaux 
àffettxfaces(fig;*}. 

Le tablier des ponts de bateaux du commerce est compose 
comme ceux des autres ponts, dont nous avons parle* de 
poutrelles allant d'un bateau à t autre, que f on recouvre de 
madriers assujettis par des poutrelles dëguindages. Cejpen- 
dant, Ton à quelquefois , ainsi que Ton pourra s ejp con- 
vaincre par les exemples que nous rapporterons , substitué 
de forts cordages aux poutrelles de pontage. 

Le milieu , ou Vaxe du tablier* devra se trouver plus ou 
moins au-dessous du centre de gravité de chaque bateau , .se» 
Ion la force du courant , afin de contrebalancer 1* effet de la 
pression des cordages <f ancre sur l'avant des bateaux -, à 
moins, toutefois, que le pont n'ait été tendu sur une rivière 
où le flux et le reflux de la mer se font sentir; dans ce cas, 
le milieu du tablier du pont correspondra au-dessus du centre 
de gravité des bateaux. 

On tâchera de donner assez de voie au tablier pour que 
deux voitures qui , par défaut de surveillance* viendraient à 
se rencontrer sur le pont , puissent se croiser sans éprouver 
d'accideus. Mais il ne faut pas, pour ce seul motif, s'écar- 
ter des autres conditions qui déterminent les dimensions de 
toutes les parties du pont. 

' Quelquefois Ton a établi , sur de très grands bateaux , 
deux tabliers distincts, l'un particulièrement destiné pour 
Y aller, et T autre pour le retour , ou servant tous les deux à 
accélérer le passage de l'armée sur Tune ou l'autre rive. 

L'armée prussienne avait jeté sur l'Elbe, en 1813, un pont 
de bateau qui avait deux tabliers; le premier, vers l'avant f 
le second , vers l'arrière des bateaux ; ce pont fut si solide- 
ment construit que le passage des troupes ne donna lieu k 
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aucun accident, pas inèrae lors delà retraite de l'armée al* 
liée sur la rive droite de l'Elbe. Dans ce genre de construc- 
tion , il faut rapprocher le plus possible les tabliers du mi- 
lieu des bateaux , ne laisser entre eux qu'un très petit inter- 
valle ; ne les séparer que par une poutrelle de guindage seu- 
lement, surmontée d'un garde- fou. 

- L'on fixe les poutrelles sur les bordages des bateaux par 
dés clameaux à deux faces a , dont une des pointes est enfon- 
cée dans le bordage et l'autre dans la face latérale de la pou- 
trelle fig. 9, ou. par des clameaux à une face a dont une des 
pointes entre dans le plat bord et l'autre dans la face latérale 
de la poutrelle (fig. 10)-, ces clameaux se posent en aval des 
poutrelles et les arc-boutent: L'on clamanda ainsi les pou- 
trelles des ponis de bateaux jetés en 1 8 1 2 sur la Vistule , à Ma- 
rienwerder et à Marienbourg. L'on jumelle en outre les 
poutrelles par coupe avec des clameaux à une face. - 

Cette manière de fixer les poutrelles endommage les ba- 
teaux et les poutrelles , et demande plus de temps que le 
brélage ordinaire, au moyen de commandes*, Ton peut, pour 
obvier à ces inconvéniens , munir avant la manœuvre cha- 
que bateau du nombre nécessaire de crochets de pontage , 
comrhe on le fit aux bateaux destinés en 1823 , a jeter un 
pont sur le Rip-santî-Petri ; ou ce qui est plqs expéditif , 
clouer des triangles intérieurement de chaque bordage, et à 
32 centimètres au-dessous des plats-bords» Les poutrelles se- 
ront alors brelées sur les bateaux par des commandes pas— 
sées dans les crochets ou autour des tringles. Nous avons 
déjà vu comment l'on fixe ou l'on brêle au moyen de cla- 
meaux ou de commandes les poutrelles sur les chapeaux des 
chevalets. . . 

On fait ordinairement croiser les poutrelles du tablier sur 

les deux plats bords de chacun des deux bateaux d'une même 

rayée (fig. 3 et 9). Mais les poutrelles placées ainsi peuvent 
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perdfç beaucoup deleur portée , et cet arrangement lorsque 
les bateaup sont très large^ laisse peu d'injervalleçntre eux . 
pour l'écoulement des eaupc. Ou obtiendra de&.pqrt&# plu* 
grandes et l'on gagnera par travée juue.Jarç^ur de, bateau.* ç© 
qui diminuera le sombre de bateau* a me^tro auusje pttut + 
en faisant, porter les poutrelles .( fig.:4 1 ) sur un plat* bord 
seulement d'uji dés* bateaux et auries deux plats-bords d$ 
Vautre. Qo dogpera à ce système tauteJa .solidité dont \\ est 
susceptible eu plaçant successivement par travée, les poutrel- 
les impaires par pxemple sur. le plat-bord jextériew du pre- 
mier bateau sur les deu^ plats-bdrds du second, e\im faisant 
au contraire porter les poutrelles paires sur les deux ptau- 
bords du premier bateau .et sur le plafrboid intérieur du 
second. Ce mode de placement des poUtrelks as ^ nomme 
ponter à grandes portées i 

Avec, des bateaux très grands e* très solides ; on peut ne 
faire porter les poutrelles (fig. 12) que sur un seul plat-bord 
de chacun des deux bateaux de la travée; ou, les jumelle 
alors à d'autres» poutrelles plus courtes allant. d'un plat-rbord 
à l'autre de chaque bateau. On entaillera > pour plus de so- 
lidité, ces, petites poutrelles pour qu'elles s encastrent suc les 
plats-bords. 

Nous indiquerons encore un moyep, d'augmenter Tin ter- 
v aile entre Jesbatea^x, et de diminuer la pprtée des, poutrel** 
les trop faibles en les plaçant sur des, sous-poutrelles en.côtv 
beaux, à F instar de ce qui se pratiqua dansjes po^ts. de pilotis. 

Les bateaux ,. toujours rangés en aval du porit avant la cons- 
truction , sont amenés, à la ligne, et poussas au large commue 
on l'a indiqué pour les bateaux d'équipage $ mais ayee des 
poutrelles qui. ont une grande portée et un, fort équarrissage, 
on ne pousse le bateau au large qu'avec deux ou trois- pou- 
trelles seulement , en se servant de rouleaux posés sur le 
tablier ; les autres poutrelles sont placées à l'aide de ces 



1 98 ESSAI . P*U*E INSTRUCTION 

mÇmes rouleau* et de cordages attachés à leur extrémité de 
devant ( fig« 5 )> des hommes placé» dans le bateau qu'on 
vifrot de pousser au large agissent sur ces cordages* 

L'on emploie encore le moyen suivant pour mettre au 
large ufa bateau i aprè&avoir amené ce bateau bord & bord 
et près du dernier placé , on pose et Ton jumelle les 
poutrelles de le nouvelle travée sur le bateau qui est déjà 
en place * et telles qu'elles doivent rester sons le pont ; ces 
poutrelles couvrent nécessairement le dernier bateau amené; 
des hommes placés dans ce bateau soulèvent les poutrelles, et 
en faisant effort poussent le bateau au large et le mettent 
à la hauteur convenable. On ne pourrait user de ce moyen 
ni avec dea poutrelles très fortes , elles seraient trop diffici- 
les à soulever , ni avec dea poutrelles longues et flexibles, 
dont l'extrémité plongerait dans l'eau, elles seraient aussitôt > 
sur une rivière rapide * battues et entraînées par le courant. 
L'on rectifie souvent k position d'un bateau déjà poussé au 
large en soulevant les poutrelles et en faisant marcher dans, 
le bateau des hommes qui les portent , tandis que d'autres 
agissent aux cordages d'ancres. 

Noua avons, vu que dans un pont par bateau successif 
fes poutrelles du tablier étaient placées par travée , succès- 
sivement en amont et en aval lès unes des autres , en sorte 
-que chaque raag de poutrelles se prolonge en ligne droite 
{ fig. 13 )w Les anciens pontonniers plaçaient leurs poutre)- 
tas différemment ; dans ht première partie du pont jusqu'au 
-milieu du thalweg , les poutrelles de chaque travée se trou- 
vaient en amont des poutrelles de la travée précédente 
(fig. 14 } ; dans la seconde partie du pont, elles étaient au 
contraire en aval des poutrelles de la travée qui précédait. 
On prétendait que le pont fermait ainsi voûjte contre le 
courant, et que son effet devait tendre à resserrer davantage 
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eàtrNA&touteiJes; pamtas^ki pomltte^^^P^^age A%^ 
pèch* p^d'ailleurt ^»eWwe^l«*^ft^H©s ne iMènfeMsà; 
bien jumelles entr'elléâ , #t#*sajett£é*'sti* 1és ïwrfea^^iiê 
par Je pçntag© orôttiai»* ^ , *i ÎWu^ntetto qu ? ît^0ttWaa 
pont plflsde >*o}ié&é+ îl^egt^^ «oit» ieepu»« .^'U restai 

Ii *'&k]¥tf atfcgrôrtuçii aidant fejpoat , de plà**r4«* 
poutrelles, &^gpindflgg fttactamettl ao^etou s ni» «powtfallffc 
e*trâarç$4ft tabligr |i w«n* - ^eiapèche dé imem&ttiï jœffcKrlf 
les J>oi*t k bpM '; lien fa^idra-iro^ 
seront plus* ^t. fe»wàt (itt pont çagtrèFa «« largeart * 5 '•"-»' 

£* wanjèTO 4* $itt&* 1*» pointai* de a^ifidttge ^ pâ* 
raU fotuw 1$ ftal* (te rigidité au pcmt , «sa do ta f*sér de 
chaque çâté^BiaWÀer j l««r mîltèu- coireiço^ 
dç Fma longit^dinak de* fcatôan*. Lo» joncti&n*jde* *pdt- 
trelles de guindage ne se trouveront plut akttrt mu éoaroa 
des jouifioas. des poutneUes de pontaga , les uÂMéwiseaôdt 
noient liées ^u>^ÎW*t le poids 4e& charge* «pli jttasa^mt 
sur le «posa , m i^artk* «fevantage su* jeteurs ^K>#p* de 
support ga *nème temps. *. - ^ «? ' -• 

lies w&0^i»&*i«<xft»^ 
de gpîn&ga <sw c^m tgén^aiei|ie«t suai <d*n* 1er wai|««- 
vreadeposfc. -.■.... . . ;.,. ;..:.•:-•:.-' ;-. ,.v..:>>: 

Après les. détails dans lesquels i^m venons d'entre*, fa 
copastroctiatk. pa* bateauot atu^eaaifs d^àm pont de bateaurdu 
WPM»e?ft8 9G doit^phaa dffrirdo rtiffiraaltfls , surtout si Vén 
*9 mvfatme Otttatnt que le permet la, différ«ic^des matériktnt 
aux wmw&&MdÊtoelà*.pniti^^ 
tructioupax bftteora sttcooasif&desiittnts de bateata d'4€ftti- 

Le nombre dtommea nwessaif ea pour ï exécution de la 
9tt(K&wre ejt Jour répartition dan* les divers délaabe- 
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uients et sections dépendra des dimensions -variables de» 
matériaux , de la force du courant et de la largeur de la 
rivière. 

Lorsque les besoins de la navigation exigeront que Fort 
plaee une portière dans un pont de bateaux du commerce 
tendu par bateaux successifs , on la mettra dans Pendroît le 
plus convenable pour la navigation, et on la réunira aux ba- 
teaux contigus par des fausses poutrelles , comme on Ta 
expliqué pour là portière du pont du Rhin. On aura F atten- 
tion de faire ancrer en amont et en aval les bateaux voisins 
de la portière (fig. 4 et 16), el que les cordages d'ancre aillent 
en divergeant pour empêcher que ces bateaux ne se rappro- 
chent lorsque la portière est ouverte. On s'opposerait encore 
à ce rapprochement en amarrant à ces bateaux deux forts 
cordages ou cinquenelles tendues au moyen de palans ou de 
cabestans fixés sur les rives. 

Les ponts de bateaux du commerce jetés par portières se 
construisent comme les ponts par portières de l'équipage 
de pont de campagne. Dans un passage de vive force , les 
portières ne seront composées que de deux bateaux , parce 
que des portières de trois bateaux seraient trop difficiles à 
manœuvrer ; mais pour un pont construit sur les derrières 
de l'armée , on peut le former de portières de trois et quatre 
bateaux. 

On assemblait autrefois les portières entre elles par de 
fausses poutrelles posées sous le tablier sur les plats-bords 
des bateaux de jonction. Ce genre de liaison exige pour isoler 
les portières que des hommes entrent dans les bateaux et se 
placent sous le tablier du pont pour pousser les faussés pou- 
trelles sur l'un des bateaux contigus. On a remarqué, dans. 
les circonstances difficiles et où il fallait promptement rom- 
pre lé pont* que les hommes placés sous le tablier n'agissaient* 
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pas toujours de concert; que souvent les portières commen- 
çaient leurs mouvement avant quelles fussent entièrement; 
dégagées, et qu il en résultait que les fausses-poutrelles se 
s( iraient avec tant de force contre les poutrelles du tablier 
qu on ne pouvait plus les retirer, ni par conséquent désunie 
les, portières. Le même inconvénient se présentait encore 
lorsqu'un corps flottant venait heurter une portière avec force 
et faisait céder les .cordages d'ancres. C'est afin d'obtenir , 
un mode plus prompt de désassembler les portières que l'on 
a substitué les colliers de guindâge aux fausses-poutrelles f 
mais nous avons fait connaître que ce moyen ne répond pas 
complètement au but que l'on voulait atteindre. 

Plusieurs officiers, invoquant une expérience acquise pen- 
dant nos longues guerres, ont proposé de réunir les portières 
des grands bateaux du commerce comme l'étaient celles du 
pont de Wesel sur le Rhin, et les portières des petits bateaux 
suivant le mode employé pour les portières du pont jeté en 
1823 sur la coupure du Trocadéro en Espagne. 

Les portières du pont de Wesel étaient composées de trois 
et quatre grands bateaux du Rhin; les extrémités des pou- 
trelles de chaque portière étaient encadrées dans <un bout de 
poutrelle a b ( fig. 15 ) , pour que les poutrelles ne pussent 
pas s'enchevêtrer. Les madriers extrêmes c d et c dï du ta- 
blier des portières étaient cloués solidement à 20 ou 30 centi- 
mètres en deçà du bout des poutrelles $ à l'un de ces madriers 
et sur chaque portière on avait fixé au moyen de charnières 
un fort volet en chêne r qui se rabattait pour couvrir l'espace 
vide c c d éC laissé entre les madriers extrêmes de deux 
portières contiguës. Un volet semblable terminait le tablier 
de la première culée. Cette culée achevée, on amenait la 
première portière, on laissait en la plaçant un intervalle l m 
de quelques centimètres entre elle et la culée. La portière 
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une fois bien amarrée à ses cordages d ancres, on se bornait 
pour la lier atec Ja culée & rabattre le volet. TouÉes lespor- 
ëèncsétaient réosnes les unes aux autres de la même ma- 
nière , et sans qu'on fît usage de traversièrës. 

FaHai**! coirar une portière de ce pool pont donner pas- 
sage i un corps flottant? on reployait les volets* on détachait 
le*eot>dages iRancrea d'amont, et la portière descendait aus- 
shàt t sans qu aucun/ obstacle s'opposât à cette prompte ma* 
nœuvre. 

Une garde de quelques hommes suffisait pour rouverture 
des povtîàres«t pour Tentretien de ce pont, qui resta long- 
temps en la possession des Français. ' r 

Cette liaison des portières entre elles «'est plus assez ri- 
gide lorsque le» bateaux n'ont pas une grande capacité , et 
qu'Us V enfoncent beaucoup sous les poids qui chargent le 
pont, parce: qu'alors les Toitures eut à chaque jonction un 
nessaut à surmonter» 

Les portières du pont du Trocadéro, composées de petits 
bateaux du pays, eussent présenté cet inconvénient y. si Ton 
n'eût imaginé pour les rendre plus dépendantes les unes des 
autres de placer deux Élusses poutrelles qb (fîç. 16) sur les 
plats4>ords des bateaux déjeunerions en dehors des poutrelles 
extrêmes du tablier et contre celles-ci , etde mettre sur le 
•tablier des fausses poutrelles de guindage c £ correspondant 
aux premières. OnreKapar des commandes dfe guindage ces 
fausses poutrelles entre elles et arec les poutrelles extrêmes 
du tablier. La construction des portières de ce pont était la 
même qiie celle des portières <lu pont de Wesd ; on avait rem- 
placé le volet par un madriers qui portait sur les fausses pou- 
trelleset sur les «xtrémitésdes poutrelles des portières. L'ou- 
vertunedesporMèresse faisait très promptement, puisque Ton 
n'avait qu'à détacher de dessus le pont même quelques eom~ 



SU» LE PASSAGE UE8 UVlftllES. 203 



mandes, les traversières et les cordages d'ancres. U est -à re~ 
marquer que les finisses poutrelles placées en dehors du tablier 
ne pouvaient entraver la manœuvre, quand bien même: on 
n'aurait pas eu le temps de les retirer. 

Ce pont étant exposé à être détruit par les Espagnols ," on 
avait eu la précaution de mettre de distance en distance sur 
le tablier des haches, pour couper les cordages qui retenaient 
le* portières, afin de tes isoler toutes au même instant pour 
les garantir du choc des corps flottans et des machines incen- 



Tout le temps que ce pont resta tendu, il n'éprouva au- 
cune avarie, et il résista au passage des pièces dé siège» que 
l'on retira du Trocadéro pour l'armement des batteries du 
Santi-Pétri. 

Les différentes manœuvres de repliement à appliquer aux 
ponts du commerce se déduisent trop facilement de ce que 
Ton exécute pour les ponts de bateaux d'équipage , pour 
qu'il soit nécessaire d'entrer à ce sujet date dé nouveaux 
détails. 

Nous n'avoua en en vue dans ce qui précède que de faire 
•connaître les moyens les plus simples et les plus prompts k 
employer pour construire les ponts de bateaux du commerce 
destinés aux passages des armées; mais lorsque ces ponts 
doivent rester long-temps tendus on peut y apporter des mo- 
difications utiles, et perfectionner leur construction pour leur 
donner plus de solidité et diminuer le travail journalier 
qu'exige leur entretien. 

Les culées auraient plus de force et de stabilité ai, au lieu 
de poser simplement le corps mort sur le terrain , il était 
assemblé à tenons et à mortaises sur trois ou cinq pieux en- 
foncés sous lui dans le sol, et si l'on remplaçait par une forte 
pièce de bon équarrie et bien assujettie le madrier de champ 
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placé derrière le corps-mort. On donnera dans ce cas assez 
d'élévation au corps-mort pour n être pas obligé de je déplacer 
par le* hautes eaux, et enfin d'éviter que les poutrelles de 
culées ne forment une * rampe trop rapide lors des basses 
eaux ; on placera dans les premiers bateaux des chevalets à 
chapeau mobile pour élever le tablier du pont. 
, On simplifiera le travail que nécessite l'élévation ou ra- 
baissement des chapeaux de chevalets en plaçant iiûe vis à 
manivelle dans F entretoise du haut des montans des pieds. 
Cette vis aura assez de longueur pour faire mouvoir le cha- 
peau d'un trou a l'autre des montans. 

En Italie, et dans les pays vignobles, les pontonniers ont 
tiré un parti avantageux des vis à bois de pressoirs, qu'ils 
adaptaient à leurs chevalets. 

Nous avons vu que lorsqu'il n'y a pas assez de profondeur 
d'eau près des rives pour le placement immédiat des bateaux, 
on était obligé de ponter en chevalets jusqu'à ce que l'on 
atteignît une plus grande profondeur d'eaii. Cet avant-pont 
en chevalets demande beaucoup de surveillance et d'entre- 
tien ; on y suppléera avantageusement par une chaussée, ou 
par une partie de pont en pilotis , que Ton raccordera avec 
le tablier du pont de bateaux. 

Le moyen le plus ingénieux que nous ayons vu employer 
pour raccorder la culée avec le tablier d'un pont flottant est 
celui dont on s 1 est servi en Espagne, aux ponts de bateaux 
permanens jetés sur laGuadalètte dans les environs de Santa- 
Maria. 

A l'emplacement de chaque culée s'élève un portique en 
bois, d'une forme élégante} le corps-mort placé au niveau 
du sol est muni à chaque extrémité d'un tourillon -, ces tou- 
rillons se logent dans les montans du portique, et permettent 
au corps-mort de tdurner librement autour de son axe. Les 



SUR LE. PASSAGE DES* RlVlÂftES. 2G5 

poutrelles de culées sont encastrées solidement par tinette 
leurs, extrémités dans le corps- mort, et leur extrémité op- 
posée est encadrée dans une pièce de bois arrondie et garnie 
en. dessous d'une tringle en fer. Cette tringle porte sur d'au^* 
tre>. tringles en fer, également arrondies, et fixées sur' le 
tablier du pont dans le sens de sa longueur. Le pont flotte 
librement sur ses cordages d'ancre, et il n'a aucun point 
d'attaché sur les rives; la hauteur des eaux venant à varier, 
la pièce de .bois, qui termine la culée glisse sur les tringle^ 
du tablier du pont, efforce par son mouvement le corps- 
mort à tourner autour de son axe,, en soçte que, quelle que 
soit La variation du niveau des eaux , le tablier du pont se 
raccorde toujours et sans aucun. travail avec les rives. « 

Il est avantageux sur les grandes rivières, et surtout sur les 
rivières où le flux et le reflux de la mer se font sentir, de fixer 
les poutrelles sur les bateaux de manière que ces corps de 
support puissent obéir , sans nuire à la solidité du pont, aux 
mouvemens de roulis imprimés par les vagues. Nous avons 
fait connaître le moyen employé . par les .Anglais aux ponts 
de Villa-Velha et d'Oporto. On parviendra mieux encore à ce 
résultat en établissant sur les traverses posées sur le milieu 
des bateaux un support qui sera plus élevé que les plats- 
bords. La face supérieure de ce support sera arrondie et gar- 
nie. de chevilles en fer. Ces chevilles entreront et joueront 
dans, des trous coniques pratiqués aux extrémités des pou- 
trelles. Les bateaux, jouiront alors d'une grande indépen- 
dance, ils oscilleront librement sans communiquer leur mou- 
vement au pont, et ils seront maintenus d'une manière in* 
variable sous le pont. 

Les grands ponts de bateaux ont ordinairement des garde- 
fous de chaque côté du tablier. Ces garde-fous sont composés 
d'une semelle a (fig. 17), surmontés de potelets b, portant 
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une* lisse c, les potelets êont assemblés à tenons et à mor- 
taise* dans la lisse et dans la semelle. On peut ajouter à cet 
assemblage une traverse d et ne lien atec boutant e à l'exté- 
rieur de la voie du pont. Les semelles des garde»-{bus rem- 
placent les poutrelles de gumdage ; on les fis» sur le tabHer 
par le brelage ordinaire, ou par des colliers de guîndage. 

Les pontonniers allemands mettent des garde»fous à 
presque tous leurs ponts militaires ; cette mesure est bonne et 
a pour but de maintenir sur le pont les chevaux, le bétail et 
les bêtes de somma 9 que la vue de Peau épouvante souvent. 

La manière la [dus ample d'établir ces garde-fous est de 
placer de distance en distance des montam entaillés h mi- 
bois et cloués sur les poutrelles de guindage-; Ton tendra 
d an montant à l'autre deux ou trois rangs de cordages. 
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str kokems as sufpléwh swx ancras. 



L'ancrage des punis de jbiateanK du commerce «effectuera 
conformément aux principe* prescrits pour les ponts de ba- 
teaux d'équipage. Si les ancres -que Ton a pu se procurer 
diffèrent beaucoup -entre elles par leurs dimensions et leurs 
poids, on ancrera avec les ancres les plus fortes les bateaux 
placés dans le thalweg et ceux qui par leur forme opposeront 
le plus de reaistauce.au courant. Lorsqu'une anene ne sera 
pas assez forte pour retenir un bateau, on l'arrêtera par deux 
ou trois ancres attachées à un fort cordage <m à arataot de 
cordages différens qu'il y a d'ancres. Mais le moyen le plus 
assuré de maintenir en place les bateaux d'un pont qui doit 



SUR L|S,mgA£E),J»|ÎS KlVlÈRES. 207 

rcstci; long-temp^ tepxlu es^d'amarfori^ê bateaux àdc forts 
pieux ou A pilok>, que Ton enfoncera dan* le lit de la rivière, 
toutes les fois qu'il sera possible de le faire. 

Au pont de bateaux d& Rouen , id qu il est décrit dans 
X Encyclopédie > ou a planté des pilota près- des fcos des ba- 
teaux ; un encadrement fixé sur les ne* de* bateaux embrasse 
le pilot. Cette disposition permet aux bateaux 4e s'élever ou 
de s'abaisser, suivant le niouy^meat des eaux, em conservant 
d'une çianière invariable leur place $ous le pont. 

Au pont de bateaux de Kelh, on a utilisé et consolidé pour 
l'amarrage des bateaux les brise-glaces de l'ancien pont de 
pilotis 5 les bateaux y sont amarrés par des cordages et des 
chaires en bois attachés au haut des brise-glaces. On a plaoé 
en outre de distance en distance de lonfaespoutrdlesqmi par- 
tent du haut des brise-glaces t et qui aboutissent sur le milieu 
de traverses fixées sur les avant-becs de deux bateaux voisins. 
Ces traverses ont chacune dans leur milieu une cheville en 
fer qui entre dans des trous pratiqués aux extrémités infé- 
rieures des poutrelles ; le haut de ces poptr feUes tourne libre* 
ment autour d'un boulon. Ces poutrelles 9 qui arc-bootent 
pour ainsi dire le pont, l' empêchent non seulement de des- 
cendre, mais encore de remonter lorsqu'il règ&e un iert vent 
d'aval 9 ce qui dispense d'avoir des points d'amarrage de ce 
côté de la rivière. 

La hauteur des eaux venant à varier, on change les chevilles 
de trous en soulevant les poutrelles, et l'on raccourcit ou l'on 
allonge les cordages et les chaînes d'ancrage. 

Un attache au pont du Rhin une grande importance A 
avoir les points d'amarrages au-dessus du niveau des -eaux 
pour éviter que les glaces que ce fleuve charrie dans la. mau- 
vaise saison ne soient arrêtées par les cordages , et ne les 
coupent, ce qui compromettrait le passage. 
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Nous ferons remarquer qu'il n'est pas nécessaire d'enfoncer 
un pilot par bateau -, l'on peut sans inconvénient amarrer 
plusieurs bateaux au même pilot. 

On s'est servi de divers moyens pour suppléer aux ancres 
lorsqu'on en manquait, ainsi que pour les remplacer sur des 
rivières à fond vaseux et à fond de sable fin, dans lesquels les 
ancres s'enfoncent et se perdent, ou dans les rivières à fond 
de rochers, sur lequel les ancres ne mordent pas , glissent et 
ne présentent pas par conséquent des points assez résistans 
pour retenir les ponts. 

On peut se dispenser d'ancrer les bateaux des ponts jetés 
sur des rivières qui n'ont pas un très fort courant et dont la 
largeur n'excède pas cent mètres. On tend en travers de la 
rivière, et en amont du pont, un fort cordage nommé cinque- 
nelle; Cette cinquenelle est arrêtée sur les rives à de bons 
points d'amarrages; pendant la construction on amarre suc- 
cessivement les bateaux à la cinquenelle. 

Il est difficile de bien tendre ce cordage, et l'on a observé 
qu'une cinquenelle fortement tendue est dans la position la 
plus défavorable pour résister à une force qui agira perpen- 
diculairement à la ligne qui joint les points, d'attache ; il sera 
donc préférable de laisser ce cordage un peu lâche, de le 
soutenir au-dessus de l'eau par de légers coups flottans. La 
traction des bateaux amarrés à une cinquenelle aussi peu 
tendue lui fera prendre la forme d'un polygone funiculaire, 
sa résistance sera ainsi plus considérable et d'autant plus 
forte que la flèche du polygone funiculaire sera plus grande. 
Au défaut de cinquenelle ou de cordage assez fort pour en 
tenir lieu , on pourra se servir de chaînes à chaînons en 
bois (1). 

(1) Voyez les manœuvres de pont à l'usage de l'école régimentaire 
du génie , à Metz. 
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Lron se borne quelquefois à amarrer en amont et en aval 
les bateaux d'Un pont à de forte piqueté plantés sur l'une et 
l'autre rive ; on éloigne ces points d'amarrage le plus possible 
des culées pour diminuer l'obliquité des cordages; Ton at- 
tache aux piquets les plus éloignés les bateaux placés sous 
le milieu du pont. 

Il faut pour ce genre d'amarrage des cordages d'une 
grande longueur, qu'il n'est pas toujours facile de se procu- 
rer; on maintiendra en place les bateaux d'un pont avec des 
cordages plus courts en les amarrant les uns aux autres par 
des nœuds en patte d'oie; le cordage d'ancre du premier ba- 
teau, développé de toute sa longueur , est seul amarré à la 
rive; le cordage d'ancre du second bateau est amarré sur 
celui du premier par un nœud en patte d'oie; celui du troi- 
sième est fixé au second de la même manière, et l'on procède 
ainsi jusqu'à la moitié du pont. Les cordages d'ancre de la 
seconde partie du pont sont fixés d'une manière analogue 
au cordage d'ancre du bateau delà seconde culée, amarré sur 
la rive opposée. 

Le pont jeté sur l'Âdige par les Français , le 8 brumaire 
an xiv, à Bussolingo, où cette rivière a 00 mètres de lar- 
geur , avait ses cordages d'ancres amarrés en patte d'oie 
comme on vient de l'expliquer. On recourut à ce moyen 
aussitôt que l'on s'aperçut que les ancres, même accouplées, 
chassaient et ne pouvaient maintenir le pont. 

La stabilité des ponts dont les cordages sont amarrés sur 
les rives dépendra de la résistance des points d'amarrage que 
l'on aura choisis. On se sert ordinairement de forts piquets 
ou pieux enfoncés dans le sol, et quand un seul piquet ne 
suffit pas par cordage, on en place deux ou trois à un mètre 
de distance, l'un derrière l'autre ; l'on amarre successivement 
le cordage à chacun de ces piquets. 

jp 41 . 2 e série, t. 14. mai 1836 . 14 
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Une ancre dont on fait entrer un des bras dans le terrain, 
et dont on place la verge sur le sol , dans la direction du 
cordage , donne un point d'amarrage très résistant , que 
Ton consolide encore par des piqueta plantés en avant cha 
jas. 

Mais dans les terrains durs et rocailleux il est imposable 
d'enfoncer des pieux \ dans les terrains légers ou mou* les 
piquets ne tiennent pas dans le sol, et sont enlevés ; les arbres 
même qui bordent les rives ne présentent pas toujours une 
assez grande résistance, Dans ces diverses circonstances* on 
se créera de bons points d'amar p*ge en plaçant dans le fond 
d'une excavation un bout de poutrelle de 1 m. 60 c. à 2 m. 
de longueur, passé par son milieu dans une couronne de 
cordages. On pose cette poutrelle dans l'excavation perpen- 
diculairement à la direction suivant laquelle les cordages 
tireront. On met en travers, sur cette pièce de bois, d'autres 
pièces que l'on recouvre de madriers; on charge cette plate- 
forme de pierres ou de terre, en ayant soin de maintenir au- 
dessus du remblai F extrémité libre de la couronne, pour y 
amarrer les cordages. La charge de la plate~forrne sera pro- 
portionnée à l'effet demandé, et les dimensions à donner à 
l'excavation se régleront sur la densité des matières qui com- 
poseront la charge ; lorsque la nature du terrain ne permettra 
pas de le creuser, on établira la plate-forme sur le sol (4). 

Il sera plus expéditif 9 sur des rives formées ou parsemées 
de blocs de rochers, d'y sceller des anneaux» On creuse à 
cet effet dans le roc un trou ab c d (fig« 18) plus étroit à 
"entrée qu'au fond, et dont la coupe représente un trapèze ; 



(I) Voyez pour plus de détail, la construction det plates-for bis* i» 
ponts de cordages. 
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on pose sur le fond ait coin en fer e, le tranchaut tourné vers 
l'ouverture du trou $on chasse avec force sur ce coin le piton j 
« deux branches auxquelles tient l'anneau ; on remplit en 
suite le trou avec du plomb fondu, du soufre on du plâtre. 

Veut^on pouvoir retirer panneau en repliant le pont ? On 
place de chaque cote du trou a Z>c<4 (fig. 19) les deux 
branches ÀC et B D qu on serre fortement avec un«oin G - 
l'on réunit par un boulon F l'anneau Ç aux deux brandies 
-et au coin. Cet appareil, qu'on nomme ionve en architecture, 
sert à soulever et à transporter les pierres de (taille les plus 
pesantes. Pour enlever les ferrures 4e la louve , on ôte h* 
boulon <, on donne quelques coups de marteau sur les bran- 
ches pour dégager le coin: le eojn retiré les branches sortent 
aans difficulté. 

Mais lorsque les rivières ont plus de cent mètres de lar- 
geur il est presque impossible de maintenir les ponts <en les 
amarrant aux rives seulement , il faut alors prendre les peint* 
d'attache dans le lit même delà rivière, et suppléer aux 
ancres dont on manque ou dont on ne peut se servir. 

Les Romains employaient pour ancrer leurs ponts de 
featnaux de grands paniers remplis de pierre ou de terre 
glaise damée* Les paniers sont encore en usage aujourd'hui 
sur le Pô, l'Àdige et les rivières de la Haute Italie , pour an- 
crer les ponts votai» , les bateattx -moulins. Les pontonniers 
de toutes les nations se 6ont souvent servis de paniers au lieu 
d'ancres. On a beaucoup varie la forme deees pantersd' ancra- 
ges $ on en a fait en poire , en ellipsoïde , en cône ; mais 
pour la promptitude de la construction, on s'en tient aux 
paniers en forme de -cône tronqué (fig. 20). Les paniers en 
forme de poire ou d'ellipsoïde sont plus difficiles a tresser , 
mais ils tiennent mieux les matériaux dont on les remplit. 

En 18X)7, on a employé des paniers.de formes diverses à 
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Borgo-Forlé sur le Pô , pour ancrer un pont de 350 mètres 
con3truit avec 34 radeaux. On s'en est encore servi en 1814 , 
pour un pont de bateaux de 300 mètres établi à 600 mètres 
du précédent. 

Les dimensions à donner aux paniers dépendront de l'ef- 
fort auquel ils devront résister et de la densité des matières 
dont on les remplira. 

L'enveloppe conique a se tresse comme celle des gabions : 
on conserve à quelque distance de la grande base une ouver- 
ture o pour pouvoir charger le panier. La grande base se 
fait à part; on l'attache à l'enveloppe par des harts ; on forme 
la petite base par des piquets, mais l'on ménage au centre de 
chaque base une ouverture pour le passage d'un arbre. Cet 
arbre b traverse le panier suivant son axe , son gros bout est 
arrêté à la petite base par les racines mêmes de l'arbre ou par 
une clef c, le petit bout d est garni d'un anneau à patte pour 
l'amarrage de cordage d'ancre. On choisit un arbre de 10 à 
12 centimètres de diamètre à son gros bout et assez long 
pour que son petit bout, lorsque le panier est mouillé , vienne 
à la surface de l'eau ou puisse aisément y être amené quand 
on veut enlever ou changer le cordage d'ancre. L'arbre n'est 
point indispensable 9 on peut le remplacer par un bout de 
chaîne ou de fort cordage. 

Les arbres des paniers d'ancrage dont on fit usage en 1 8 1 2 , 
aux pontsdeMarienwerderetdeMarienbourgsur la Vistule, 
ne dépassaient que de un à deux pieds la grande base. On 
avait passé des amarres dans les anneaux à pattes des arbres; 
ces amarres étaient ployés en deux à l'endroit de l'anneau 
pour pouvoir les changer facilement. Les cordages d'ancres 
des ponts étaient attachés par un nœud droit gancé au bout 
des amarres. 

Pour mouiller un panier, on le place à vide , l'ouverture 
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en dessus sur des traverses posées sur le milieu du corps d'un 
grand bateau ou de deux petits bateaux accouplés; on rem- 
plit le panier de pierres ou de terrre glaise fortement damée, 
on ferme l'ouverture avec des branches, on passe un cordage 
dans l'anneau à patte de l'arbre. On conduit le bateau à 
l'endroit où il faut mouiller, là on jette le panier à l'eau en 
le faisant basculer sur les poutrelles qui le portent. On fait 
tomber les paniers de manière que la grande base , et par 
conséquent le petit bout de l'arbre soient tournés vers le pont, 
et> l'on tâche d'amener l'arbre dans là direction du courant. 

On remplace avantageusement les paniers d'ancrage par 
des caisses prismatiques a (fig. 21) qu'on nomme alors caisses 
d'encrages. On double, pour plus de solidité , les deux bouts 
b de la caisse ; les traverses c qui' réunissent les planches 
des côtés, dépassent les faces extérieures de la caisse pour 
servir de points d'arrêt sur lé fond, de la rivière. On fera 
bien de ferrer les extrémités de ces traverses. Un cordage 
passe par l'axe de la caisse et le milieu des bouts pi est ar- 
rêté à l'une de ses extrémités par une traverse qui s'appli- 
quera contre l'un des bouts de la caisse, c'est à son autre 
extrémité que l'on attachera le cordage d'ancre. On déter- 
mine les dimensions des caisses comme celte des paniers d'an- 
crage, selon les localités. Oh ne clbue le- quatrième côté de 
la caisse pour la fermer que lorsqu'elle est remplie de terre , 
de pierres ou de boulets. Les caisses se mouillent de la même 
manière que les paniers d'ancrage. 

Servez-vous dans les circonstances urgentes dés grands 
coffres, que l'on trouve dans les formes de herses en fer char- 
gées de pierres en dessus, dé plusieurs corps de charrues 
avec leurs ferrures réunies en faisceaux , joignèz-y quelques 
grosses pierres pour augmenter leur poids. 

Si vous êtes dénués de ressources , sacrifiez quelques coffres 
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d'artillerie, remplissez les de pierres ou de projeetiles, pre- 
nez et remplissez de pierres les grands sacs de campement 
des soldats* 

Le général Douglas consaille de prendre deux vieilles 
roues, placées aux extréulitésd'utt essieu; il enlève les jantes, 
il taille en pointe , ou en sabots, les raies; il établit autour 
dea raies , avec des planches qui vont d'une roue à Vautre , 
un coffre qu'il charge de pierres. 

Les Bavarois et les Prussiens ont essayé avec quelque suc-* 
ces Temploi d'ancres en bois de chêne, dont les pattes étaient 
ferrées $ mais avant de s'en servir ils attachaient quelques 
grosses pierres autour de la croisée. 

Les meules de moulins , des: blocs de pierres dans lesquels 
ou scelle dea anneaux , dos 61ets remplis de pierres , peuvent 
encore tenir lieu d'ancres. 

L'on ne saurait trop recommander aux officiers chargés 
de la construction dea ponts de reconnaître avec soin la na- 
ture du fond des rivières , pour déterminer à F avance le meil- 
leur mode d'ancrage à employer, pour maintenir les ponts 
contre le courant. 

En 1799, l'archiduc Charles d'Autriche ne put effectuer 
le passage de l'Àar quoique toutes les mesures stratégiques 
fussent bien prises, parce que les ancres ne mordant pas sur 
le sol rocailleux de la rivière, il devint impossible de tendre 
les ponts dont il avait ordonné la construction. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur la construction 
des ponts de bateaux du commerce , il est aussi impossible de 
tout dire que de tout prévoir; c'est aux officiers chargés de 
les établir à appliquer et à modifier selon les circonstances , 
les localités et les ressources dont ils peuvent disposer, les 
principes que l'on vieDt de poser j c'est à eux à suppléer par 
analogie à ce qui a été omis. 
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BATEAUX ET AUTRES AGRES DE PÔJ*T CONSTRUITS PAR LIS. 
ARMÉES, FOUR LE PASSAGE DES RIVIERES. 



Dans les temps anciens comme dans les temps modernes , 
des armées arrêtées dans leur marche par un cours d'eau se 
sont vues forcées de construire par elles-mêmes les bateaux 
et autres agrès nécessaires pour le passage des troupes et ré- 
tablissement des ponts. 

Alexandre -le -Grand, parvenu au bord de l'Indus, fit 
abattre les arbres qui bordaient la rivière* pour en construire 
des bateaux*. 

L'armée de César construisit les navires qui la transporte* 
rexvt en Angleterre. 

Les Français, dans presque toutes les guerres qu'ils firent 

en Italie ,. ne menèrent à leur suite que quelques voitures 

d'agrès et d'outils , mais aussitôt le* Alpes franchies , ils cons- 

. truiaaient des bateaux légers et complétaient sur les lieux 

leurs équipages de pont. 

Napoléon fit construire , en ±$09 ,. à Vienne y un équipage 
de pont de cent bateaux. 

Le général d'artillerie Eblé créa > en 1811, pour ainsi dire 
sans matériaux et sans ouvriers, un. équipage de quatre- vingts 
bateaux destiné à passer le Tage. 

C'est un beau spectacle que celui que nous présente une 
armée impatiente, occupée sur Les bords d'un fleuve à se 
créer les moyens nécessaires pour franchir l'obstacle impo-r 
sant qui arrête sa marche 5 plus les circonstances sont diffici- 
les r plus l'intérêt redouble , l'attention de l'armée entière 
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se porte sur les travaux pour en suivre les moindres progrès , 
tous les regards se dirigent vers les officiers chargés de cette 
noble et difficile mission. 

Supposons une rivière large , rapide et profonde à tra- 
verser, l'armée dépourvue d'équipage de pont , mais ame- 
nant avec elle quelques forges bien approvisionnées , du fer, 
des caisses d'ouvriers en bois, et des chariots chargés de cor- 
dages, qu on a rassemblés et recueillis avec soin le long de 
la route. 

L'officier chargé du passage a reçu Tordre d*étabKr un 
pont de bateaux ; on ne trouve sur la rive que quelques mai- 
sons éparses , un dépôt de bois en grume , et à proximité une 
forêt : ce sont les seules ressources dont on puisse disposer. 

L'emplacement du pont est déterminé , la vitesse du cou- 
rant, la largeur et la profondeur delà rivière sont connues. 
" Le général en chef veut que tous les préparatifs marchent 
avec la plus grande célérité , et que le passage s 9 exécute dans 
le plus bref délai. 

Tous les ouvriers en bois et en fer, les ouvriers cordiers , 
vanniers, terrassiers, charbonniers; des détachemens de 
travailleurs et tous les moyens de transport de l'artillerie 
sont mis à la disposition des officiers chargés de l'exécution 
du passage. 

Les travailleurs démolissent avec soin et méthode les mai- 
sons éparses , pour en tirer intacts les bois et les ferrures qui 
ont servi à leur construction. Les salles basses des maisons 
situées au bord de l'eau sont conservées pour être converties 
en ateliers et en chantiers de bateaux. 

Les ouvriers terrassiers creusent les fosses destinées au 
sciage en long; les pièces de bois en grume sont amenées par 
l'artillerie près des fosses; les scieurs de long se mettent à 
T ouvrage, ils débitent les bois en courbes, poutrelles, plan-, 
rfies, madriers, etc. 
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Les bûcherons abattent les arbres de la forêt, ils font tom- 
ber avec précaution sur un lit de branches , les arbres dont 
la tête pourra donner des courbés ; ils entaillent à la hau- 
teur convenable le tronc des arbres qui fourniront des cour- 
bes par leurs pieds ; ils ralentiront avec des cordages attachés 
aux branches supérieures la chute de ces arbres pour ne pas 
endommager les plaies. Ils enlèveront les écorces des arbres 
qui ne seront pas débitées sur place , pour ne pas faire trans- 
porter un poids inutile. Ils convertiront de suite en poutrelles, 
et sans les équarrir les baliveaux les plus forts et les plus élan- 
cés. 

Les vanniers s'emparent des branches flexibles , et en tres- 
sent des paniers d'ancrage. 

Les charbonniers coupent les branches en bûchettes, 
ils en forment un grand cône qu'ils revêtent à l'extérieur 
de terre et de gazon, en ménageant des ouvertures pour y 
mettre le feu et alimenter la combustion. Le bois prêt à 
être réduit en charbon , on bouche hermétiquement toutes 
les ouvertures , on laisse éteindre le feu et l'on porte le 
charbon aux forges. 

Les ouvriers en fer forgent les clameaux et toutes les fer- 
rures qu'on leur commande; les cloutiers se hâtent de fabri- 
quer leurs clous. 

Les cordiers réparent les cordages , les rangent par espè- 
ces , convertissent ceux hors de service en étoupe , pour le 
calfatage. Au défaut d'étoupe, des travailleurs ramassent 
des paniers de mousse dans la forêt. 

Les charrons travaillent aux rames , aux gaffes, aux chaînes 
en bois et autres menus agrès. 

Les menuisiers , les charpentiers, les ouvriers calfats, se 
munissent d'outils; ils confectionnent ceux qui leur man- 
quent , ils garnissent les ateliers d'établis , de chevalets et 
d'échafaudages nécessaires à la construction des bateaux. 
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Le trace des bateaux étant définitivement arrêté , on le» 
met eu œuvre sans perdrt de temps. 

La forme de ces bateaux sera des plus simples , pour que 
la construction en soit facile et prompte , et qu'on puisse y 
employer tant les bois débités que ceux provenant de la dé- 
molition des maisons (1). 

Un bateau dont Pavant et l'arrière seront symétriques , les 
becs peu relevés, les bordageâ droits, quoique inclinés sur le 
fond , et dont toutes les courbes seront tracées sur le même 
gaborit, présentera peu de difficultés de construction , et Ton 
pourra y faire travailler la plupart des ouvriers en bois. 

On a cherché dans le bateau d'équipage de pont de cam- 
pagne et surtout dans celui d'avant-garde, à se rapprocher 
de cette simplicité de construction. Ces bateaux ayant pour 
eux une longue expérience, on pourra dans beaucoup de cir- 
constances les adopter pour modèle. 

Cependant la forme des bateaux du commerœ en usage 
sur le Rhône et sur la Loire (fig.22) nous parait plus sim- 
ple encore, puisque ces bateaux sont terminés carrément par 
leur arrière , et que Ton gagne ainsi le temps qu'on emploie- 
rait à faire courber les planches de cette partie* On peut 
donner ices bateaux faciles à ponter, une grande capacité , et 
les troupes s* y embarqueront commodément soit par les côtés 
soit par Favant-bec. 

Les bateaux destinés à être pontés sur des rivières de peu 
de courant , ou sur les canaux,, peuvent être terminés carré- 
ment à leurs deux extrémités,, et recevoir ta forme d'un bac. 



(1) Bans l'examen critique des divers équipages de pont, nous dis 
enterons tes formes et les dimensions à donner aux bateaux , scion». 
fr]f*§e auquel on les destine. 
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En général les bateaux de commerce ont leur avant-bec 
alongé et effilé pour opposer moins de résistance au courant; 
leur longueur est à leur largeur dans le rapport de cinq à 
un. Leur centre de gravité se trouve au milieu de leur grand 
axe ou un peu en avant de ce point , pour que ces bateaux 
obéissent plus aisément au gouvernail placé à l'arrière-bec. 

Dans les circonstances où nous nous trouvons il semble 
nécessaire de faire construire des bateaux qui naviguent bien y 
et qui aient surtout une capacité telle qu'on soit a même de 
donner aux poutrelles du tablier les plus grandes portées 
qu elles puissent comporter, afin de diminuer le nombre 
des travées du pontet par conséquent la quantité de bateaux 
à construire:. 



nÉtfÀlLS DÉ LA CONSTfctJCTION î/tW BATEAU. 



La construction des diverses parties d'un bateau se pour- 
suit dans l'ordre suivant : On assemble les planches du fond; 
on trace le fond et l'emplacement des courbes; on découpe 
le fond suivant son pourtour; on l'assemble de nouveau , 
on cloue les courbes du corps du bateau ; on assujettit soli- 
dement sur des chantiers la carcasse ainsi préparée pour pro- 
céder à la levée des becs ; après cette opération on cloue les 
courbes des becs; on place les nez , on ajuste et l'on fixe 
les bordages, les ceintures, les plats-bords , on dégage le ba- 
teau , on le calfate , on applique les ferrures , on donne deux 
couches de goudron ; le goudron séché on lance le bateau à 
l'eau. 

Les planches choisies pour le fond sont placées sur des 
tréteaux peu élevés. On se dispense, quand on est pressé, 
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de blanchir ces planches, c'est-à-dire de les polir au rabot ^ 
mais Ton dresse avec soin les côtés , et Ton abat en chanfrein 
les arrêtes extérieures, pour former l'ouverture des coutu- 
res de calfatage. On fait joindre les planches pour en former 
un plancher, en les serrant avec des crics d'assemblage ou par 
des coins disposés à cet effet à chaque extrémité des. tréteaux. 
On trace sur ce plancher, avec un cordeau, des règles droites 
et pliantes , la ligne milieu de la largeur du fond , la nais* 
sance des becs, remplacement des courbes et le contour du 
fond. 

Lorscfue le fond du bateau est formé de planches de chêne 
dressées à la hache , on passe, avant le tracé , entre les joints 
des planches la scie à couteau pour enlever les parties saillan- 
tes qui empêchent les planches de se joindre parfaitement , 
et Ton serre de nouveau toutes les parties du fond. 

En général les arrêtes extérieures des planches en chêne 
d'une grande épaisseur employées pour le fond ou pour les 
bordages ne sont point abattues en chanfrein. Le calfat est 
chargé d'ouvrir lui-même avec sa hachette les coutures de 
calfatage. 

Après le tracé , on désunit les planches et l'on découpe le 
fond suivant sou pourtour; on assemble de nouveau les plan- 
ches du fond sur les tréteaux , on les serre avec les crics d'as- 
semblage ; l'on place et Ton fixe les courbes du corps du 
bateau , et l'on cloue sur les becs quelques traverses pour 
maintenir les extrémités du fond; l'on transporte le fond 
ainsi surmonté des courbes du corps sur des chantiers pour 
procéder à la levée des becs (fig. 23). 

Ces chantiers c parallèles entre eux sont espacés d'un 
demi-mètre environ; leur longueur est un peu moindre que 
la largeur du fond du bateau. La face extérieure ou le de- 
hors du premier chantier correspond à la ligne qui marque 
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la naissance de F avant-bec , et la face extérieure du dernier 
chautier correspond à la naissance de l' arrière-bec. Le des- 
sus des chantiers extrêmes est dans un même plan horizontal > 
le dessus des chantiers intermédiaires se trouve de quelques 
millimètres au dessous de ce plan; l'expérience ayant dé- 
montré qu une planche que Ton ploie vers les extrémités 
rentre dans son milieu , on est obligé de faire ployer le fond 
du corps en sens contraire pour qu'il Reprenne son horizon* 
talité quand le bateau est achevé. 

On assujettit solidement le corps du bateau sur les chantiers 
au moyen d" étais ou d'arcs-boutansjia (fig. 23). Ce sont des 
bouts de poutrelles qui s'appuient par le haut sous les pièces 
de charpente du plafond de l'atelier , et par le bas sur des 
bouts de planches placés sur les semelles des courbes. On 
met ainsi deux étais sur la semelle de chacune des courbes de 
la naissance des becs et sur quelques courbes du milieu du 
corps. Si Ton s'aperçoit pendant le travail de la levée des 
becs , que le fond gauchisse en quelques points , on y met 
de nouveaux étais, et Ton serre davantage les autres par des 
coins que l'on chasse sous leur pied. 

Dans les constructions en plein air , et quand les points 
d'appui supérieurs manquent , l'on prend dans le sol même 
la résistance dont on a besoin. On creuse dans ce but une 
fosse ab c d (fig. 24 ) ; on y place aux distances convenables, 
les pieux ou poteaux qui porteront les chantiers ; on passe 
dans ces pieux et en sens contraire des traverses^sur lesquelles 
on met des madriers au bout de planches i \ on remplit la 
fosse de pierres ou de terre fortement damée. La résistance 
sera en raison directe des matériaux posés sur les madriers» 
Les chantiers h sont assemblés à tenon et mortaise sur les 
poteaux et maintenus par des brides en fer boulonnées. 

Les chantiers extrêmes et quelques chantiers intermédiai- 
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res sont traversas chacun par deux boulons dont les tètes à 
patte sont arrêtées dam le dessous des chantiers. Les tiges 
tarraudées de ces boulons ont assez de longueur pour traver- 
ser le fond et les semelles des courbes. L'on assujettit solide- 
ment le fond sur les chantiers en 6errant les écrous à anses m. 

C'est pour la commodité du tracé , et pour pouvoir clouer 
de dehors en dedans les courbes du corps sur le fond, que Ton 
a d'abord assemblé les planches du fond sur des tréteaux. 
Mais comme il ne serait pas aisé de transporter la carcasse 
des grands bateaux des tréteaux sur les chantiers , on assem- 
ble en commençant le fond de ces bateaux sur les chantiers; 
après le tracé , on cloue de distance eu distance, dans l'inter- 
valle de remplacement des courbes, de fausses semelles pour 
réunir solidement entre elles les planches dufond. On incline 
ensuite le fond sur Fun de ses côtés en le soutenant dans 
cette position par des arcs - boutans ; on cloue les cour- 
bes du corps du côté élevé , et l'on procède d'une manière 
analogue pour les courbes de F autre côté i puis F on assujettit, 
comme on vient de le dire , la carcasse sur les chantiers. 

Procédons à la levée (tes becs } pour faire ployer les plan- 
ches sans les rompre 9 on couvre la partie des becs d'une 
couche assez épaisse de mousse ou d'étoupe , l'on y jette de 
temps à autre et pendant quelques heures de Feau bouillante. 
Lorsqu'oa juge que Les planches ont acquis assez de flexibi- 
lité pour ployer, on lève les becs au moyen de crics. Les 
pattes des crics sont appliquée$ contre des bout* de planches 
placés sous les extrémités du fond ', Fou manœuvre aux crics 
lentement et arec précaution , et Fon mouille de nouveau k 
Feau bouillante s'il est nécessaire. 

La courbure déterminée pour les becs une fois obtenue , on 
la maintient par des arcs-boutans oo;on retire la mousse , 
on enlève les fausses semelles , et on laisse sécher les plan- 
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ches $ puis Ton ajuste les nefc sur les extrémités du fond ; on 
place les conrbes de$ becs, on doue leurs semelles sur le fond , 
on applique les bordages contre le montant des courbes , on 
ajuste le* ceintures , les plats-bords , les tringles depontage ; 
on ealfate le bateau , on applique les ferrures et Ton gou- 
dronne. 

Lorsque le fond du bateau est en planches de chêne très 

épaisses et que la levée des becs doit être très forte, on parvient 
à cQUf.ber les planches plus promptement par le procédé sui- 
vant ; on brûle sur la partie à courber des copeaux faits au 
rabot > on enduit 4e goudron végétal cette partie échauffée et 
on la mouille eu dessous à l'eau bouillante | on met le feu au 
goudron et on élève l'extrémité du fond avec les crics ç on 
cesse d'agir dès que Ton éprouve trop de résistance -, on remet 
une seconde couche de goudron qu'on brûle, on mouille en 
dessous? on manœuvre aux crics, ètl'oa continue ainsi jusqu'à 
ce que le fond ait la levée convenable. 

Les planches des bordages qui Ont une grande courbure , 
reçoivent au feu cette courbure avant que d'être appliquées 
contre les montana des courbes. On place horizontalement 
à un mètre environ du sol, une barre de fer dont on pos* les 
extrémités sur des montans verticaux} on appuie contre 
cette barre l'endroit de la planche où Ton veut commencer la 
courbure, on allume un feu flamboyant sous la partie à cour» 
ber, et on la charge de poids pour obliger la planche à ployer: 
on a soin de mouiller le dessus à l'eau bouillante. Le bout de 
la planche opposée à celui que Ton courbe est arrêté par 
des piquets. La planche courbée convenablement , on l'ap- 
plique contre le montant des courbes, et on la maintient dans 
cette position au moyen de crics et d'arcs-boutans, jusqu'à 
ce qu «lie soit entièrement clouée. 

Les courbes d'une seule pièce nécessaires à la construction 
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des bateaux du modèle que nous conseillons d'adopter sont 
assez difficiles à trouver, parce que l'angle. que les bordages 
font avec le fond n'est pas assez ouvert. Cependant les arbres 
qui ont des racines traînantes tels que le pin et le sapin , peu- 
vent fournir par leur pied des courbes formant un angle 
égal à celui demandé. On tiendra à ce que le montant et 
la semelle des courbes soient dans le même plan vertical , et 
pour bâter le travail on se bornera à dresser les faces qui po- 
seront sur le fond et contre les bordages. (Voyez fig. 22.) 

On supplée même dans les arsenaux aux courbes d'une 
seule pièce, que Ton n'a pu se procurer» par des courbes 
de deux ou trois pièces avec ou sans ferrures. 

Les courbes du bateau de l'équipage de pont de campa- 
gne sont composées (fig.2Ô)d'unmontantÀ et d'une semelle B 
assemblés à moitié bois et réunis par deux équerres en fer 
qui sont encastrés dans le bois et fixés par trois boulons à 

écroux. 

Lés courbes du bateau de l'équipage de pont d'avant- garde 
sont formées comme nous l'avons déjà vu (fig. 26) , d'un mon- 
tant À et d'une semelle 8 réunis par une équerre en tôle C 
et quatre clous rivés. 

En 1 823 , l'équipage de pont parti de Strasbourg , et des- 
tiné pour effectuer le passage de la Bidassoa , ne pouvant 
arriver à temps, le lieutenant-général vicomte Tirlet fit 
construire à la hâte des bateaux et la couverture du pont à 
l'arsenal de Bayonne. 

Les courbes de ces bateaux (fig. 27) étaient de trois piè- 
ces et sans ferrures ; le montant A était assemblé à mi-bois 
et à queue d'aronde avec la semelle B ; une cheville en bois 
traversait cet assemblage , un gousset C réunissait les pièces, 
ce gousset était cloué sur le montant et sur la semelle. 

Quel que soit le mode de construction que l'on adopte pour 
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les courbes de plusieurs pièces , on choisira du bois très sain 
et de droit fil, et Ton peut y employer, au défaut de bois dur, 
les essences résineuses telles que le pin et le sapin. 

Le calfatage est l'opération de boucher hermétiquement 
tous les joints ou fentes des planches par lesquels le bateau 
pourrait faire eau. 

L'ouverture des coutures que le calfat fait avec sa hachette 
ou que Ton a ménagée en abattant en chanfrein les arêtes ex- 
térieures des . planches du fond et des bordages , présente 
ordinairement un vide de là millimètres de largeur sur 
autant de profondeur (fig. 28). On goudronne les parois de 
ce vide , on y chasse avec force un cordon de mousse ou d'é- 
toupe, on recouvre ce cordon d'une tringle de bois ou de 
baguettes de fraissiler fendues par le milieu , le cœur tourné 
en dehors. On assujettit ces baguettes , dans les planches en 
sapin , avec des agraffes placées connue on le voit (fig 28) \ 
ces agraffes ( fig. 29 ). sont confectionnées avec du fil de fer de 
deux millimètres d'épaisseur. Dans les planches en chêne 
on maintient les tringles ou les baguettes avec des nayes. La 
naye est une petite plaque de fer flexible en forme d'ellipse , 
et dont le petit axe est terminé par deux oreilles ou pointes 
(fig. 30). On fait entrer ces pointes de chaque côté de l'ou- 
verture , dans le chanfrein des planches. Chaque naye re- 
couvre celle qui la précède d'un tiers de sa longueur. Les 
nayes vont en se recouvrant de l'avant à l'arrière. 

On reconnaît les endroits mal calfatés en jetant de l'eau 
dans le bateau et en l'inclinant en sens divers. 

Lorsque vous serez obligé de mettre plusieurs planches à 
la suite les unes des autres pour former une longueur de 
bordages ou du fond , faites répondre les joints sur le milieu 
des courbes et évitez que plusieurs joints ne se trouvent sur 
la même courbe. Entez l'une sur l'autre, comme l'indique la 

N. 41. 2 e SÉRIE. T. 14. MAI 1836. 15 
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fig. 31 , les planches en chêne assez fortes pour être entaîl* 
lées*, a b «st l'épaisseur des planches. Placez la planche A, qui 
forme le dessous de Tenture vers l'avant des bateaux. 

Abattez en chanfrein arrondi' toutes les arrêtes saillantes des 

bateaux. 

Faites goudronner, avant de joindre deux pièces , les par» 
ties qui doivent s'appliquer Tune contre Fautré. 

Trempez dans le goudron la pointe des clous avant de les 
enfoncer, et garnissez d*étoupe là tète dé ceux qui doivent 
demeurer dans l'eau. Beaucoup de bateaux se construisent 
sans clous \ remplacez-les pair des chevilles en chêne ou en 
saule que vous ferez coïnter. 

On peut ne pas appliquer de ferrures aux bateaux qui doi- 
vent servir peu de temps. 

Le goudron n'est point indispensable pour la construction 
des bateaux-, on peut s'en passer tout à feït, ou le remplacer 
par un corps gras tel que lé suif, l'huile , la poix ,1a résille ; etc. 

Le bateau terminé làncez-le à l'eau. -1 

Les bateaux légers dont le poids n'excède pas 1000 kil. 
sont portés à l'épaule , du chantier a la rivière, par Vingt-cinq 

à trente hommes. 

Les grands bateaux construits sur une rive plate seront 
soulevés par des crics et posés 'sur des rouleaux dont les têtes 
seront percées de mortaises. Ces bouleaux porteront sur deux 
files de poutrelles allant jusque dans l'eau. On fait avancer 
le bateau en embarrant avec des leviers sous le bateau et* dans 
les tètes des rouleaux , et en faisant tirer sur dés cordages at- 
tachés à l'avant du bateau. 

Si le bateau doit franchir une digue , on pratique en avant 
de la digue une rampe assez douce; on place sur cette rampe 
et sous le bateau les rouleaux et les poutrelles , et l'on agît 
avec force et ensemble sur les leviers et sur les cordages. On 
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facilite la mise à l'eau en faisant tendre les cordages au 
moyen de palans ou de cabestans et viridas placés sùrïe'hafut 
de la digue. ' ; ' *' '" "•»-"* 

Pour faire descendre à un bateau une digue ou une rive 
escarpée; on établit une rampeen-'éharpeûte, ou lWgreuse 
le terrain en pente douce. On amarre au bateau dés' Corda- 
ges en retraite qu'on fixe à des palans, cabestans, etë.,' placés 
sur le haut de la rampe -, des hommes mUnîs dé leviers font 
avancer le bateaii, tandis que d'autre* lâchent aftifùf et k 'me- 
sure les cordages de retraite. ~. . . 5 .- P , f 

Les notions que nous venons de donner semblent devoir 
suffire pour faire comprendre la construction des bateaux et 
mettre les officiers à même de la diriger avec succès. 

On a omis beaucoup de petits détails que tous les ouvriers 
connaissent et qu'ils mettront d'eux-mêmes en pratique 
sans qu'il soit nécessaire de leur dire. 

Persuadez-vous bien qu'il est impassible de ne pas trouver 
dans un corps d'armée , composé de Français prife dans toutes 
les classes de la société , quelques-uns de ces ouvriers intel- 
ligens qui deviendront vos chefs de chantier, et qui serviront 
d'intermédiaires entre vous et ^'ouvrier dont ils compren- 
lient le langage. Ecoutez leurs observations, entendez-vous 
avec eux, ils vous seront d'un grand secours et vous serez 
étonné des ressources que vous trouverez dans ces hommes 
presque toujours modestes*, pour vaincre des difficultés qui 
au premier abord Vous semblaient insurmontables. 



* ) 



BATEAUX CONSTRUITS EN ITALIE POUR LE PASSAGE DU TA9AR0. 

> * 

On lit dans la cinquième édition de Y Aide-Mémoire à 
l'usage des officiers d'artillerie de France, qu'en 1745, un 
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capitaine d'ouvriers fît construire, en quinze jours de temps, 
vingt bateaux avec leurs agrès et la couverture du pont. Cet 
officier n'avait pour toute ressource que sa compagnie d'ou- 
vriers et tous les scieurs de long qu'il put rassembler. 

Il paraît que ces bateaux servirent à jeter deux ponts, sur 
le Tanaro. 

Ces bateaux n'étaient pas d'un grand poids ; ils étaient 
construits à l'instar de la marine, pour plus de facilité pou- 
vant faire une courbe avec des madriers de deux pouces d'é- 
paisseur. 

Dimensions d'un bateau : 



Longueur. 22 p. » p« » Hg. 

Quille. { Largeur» l » » 

Epaisseur. » 2 » 

Largeur dans le fond prisé 

extérieurement. 6 8 » 
Batea*. { Largeur dans le haut, la même 

sur 12 pieds de long. 8 » » 

Haut, dans cette même long. 3 4 » 



Bordai format le [ gjj^- *\ » 

fondd.b.le.0. [ £EJL \ * 



longueur. 22 » » 
largeur. 13» 

épaisseur. » 1 6 

/ longueur. 27 » » 

Bordages des reins. \ largeur. l » » 

\ épaisseur. » 1 » 

7 6» 

6 8» 



largeur. » 5 

épaisseur. » i 

4 poupées à tête & longueur. 5 5 

rabattue. J équarrissage. » S 

2 demi ponts cintrés servant / longueur. 7 6» 

à arc bouter les reins du ] largeur. » 4 » 

bateau* \ épaisseur. *> 4 6 



» 
» 

» 
» 



Ces bateaux sont formés de 1 7 membres ou courbes qui 
en font la carcasse , le gabarick de ces courbes est le même 
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dans la longueur de 12 pieds , il varie à mesure que Ton 
approche delà poupe et de la proue*, ces membres sont es- 
pacés également , et se font de trois pièces assemblées à moi- 
tié bois à leur jonction ; ils ont 2 pouces d'épaisseur et 3 de 
largeur, leur hauteur est de 3 pieds 2 pouces & ligues, et 
augmente jusqu'à 3 pieds 4 pouces 6 lignes. Us sont entait* 
lés sur la quille de 6 lignes. 



BATEAU CONSTRUIT SANS COURBES. 

Un capitaine d'artillerie, (1) supposant le cas où Ton ne 
puisse disposer pour la construction des bateaux que de ma- 
driers de 2 pouces au plus d'épaisseur, et d'autres planches 
plus minces , propose de construire dans ce cas les bateaux 
de la manière suivante : 

I«é fond se fait avec des planches a (fig. 32), d'un pouce 
d'épaisseur, les bordages avec des planches b deSO lignes 
d'épaisseur. On applique sur le fond et sur les bordages , et 
dans toute leur longueur un rang de planches de 8 lignes 
d'épaisseur c e placées dans le sens transversal ; lès bordages 
sont liés entre eux et avec le fond par des madriers à à ap- 
pliqués tout le loug de jonctions dans le sens longitudinal ; 
ils forment les angles du bateau , et sont fixés par des clous 
qui traversent les deux planches croisées a et c, b et c. Une 
ceinture cT S lie le haut des bordages. Cette ceinture a 2 
pouces d'épaisseur, 3 pouces de largeur, sa partie inférieure 
est coupée en biseau. Les plats-bords y recouvrent les cein- 
tures et les bordages. Le fond est entièrement recouvert de 

(1) Af.Pradelles /capitaine-commandant au bataillon de pontomuerf. 
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penches , 4 de £ ligpes d'ipaioseup posées dans Le sens de fa 
longueur 4u bateau. Enfin £ la naissance desbeçs,. aux point» 
où sont les anneaux d'embrelage, aux endroits où F on place 
les crochets de pontage, on met des. arcs-boutans i de 1S 
lignes. d'épaisseur et de 3 pouces de. largeur» liés aux angles 
par des équerres en tôle. -, • , .< 

Ce système de construction , suivant son auteur, peut s'ap- 
pliquer à toutes les formes de bateaux quelle que soit leur 
dimension 5 leur enveloppe présentera d'autant plus de so- 
lidité que le nombre des couches de planches sera plus grand. 



RECHERCHES HISTORIQUES SUR LES *OWTS DE BATEAUX. 



Nous terminerons tout ce qui est relatif à la construction 
des , ponts de bateaux par quelques faits historiques remarqua- 
tdes par Jeur contraste ; nous [porterons toup à tour notre 
attention , et sur la fragile contexture des bateaux dont les 
armées ont osé se servir pour franchir les rivières les plus ra- 
pides. , et sur quelques-uaes de ces entreprises extraordinai- 
res 0J4 jl ne s'agissait rien moins que d'établir des ponts sta- 
ble sur des bras, de mçr pu près des larges embouchures des 
fjeuves. C'est en mettant sur ce qui a été fait, que surgit ce 
que Von doit faire pour réussir dans les momçn$ difficiles ou 
pour seconder les projets les plus vastes d'un général en chef. 

César menait à la suite de ses légions , des bateaux en 
cuir dont la carcasse était formée de brins d'osier entrelacés. 

L'empereur Julien, dans le 4 e siècle, jeta des ponts sur 
l'Euphrate , le Tigre et sur d'autres grands fleuves, en se 
servant de bateaux d'osier recouverts de peaux d'animaux. 

Les armées anglaises dans les Indes orientales , ont eu 
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quelquefois recours, pour passer les rivière* 4t ce pays, 
aux hataaax des Indiens. Ces bateaux , dont la carcasse en 
bambous est recouverte de peaux d'animaux, oui la forme 
d'une calotte sphérique. Cette calotte a un mètre environ de 
flèche ou de profondeur et cinq mètres de diamètre dans la 
partie supérieure. 

.Enfin. les Russes ont jeté sur les plus grandes rivières de 
F Europe des ponts avec des pontons dont la .carcasse en bais* 
était enveloppée d'une forte toile goudronnée. 

Il serait à désirer que de nouveaux essais fussent laits en 
France pour confirmer la possibilité de se servir de bateaux 
d'osier recouverts de peaux d'animaux, et pour déterminer 
leurs dimensions et la méthode la plus prompte de le? cons- 
truire. Cçs données . seraient jlans certaines circonstances 
d'une grande utilité pour les armées* 



PONTS DE BATEAUX JETÉS SUR i/hELLBSPOOT PAR l' ARMÉE 

PERSE, L'AN 480 AVANT J.-C. 



Xerxès ,roi de Perse, avait rassemblé dans l' Asie-Mineure , 
l'an 480 avant J.-C, une armée innombrable*, il voulait, k 
la tète de ses troupes, pénétrer en Europe v et subjuguer la 
Grèce 5 mais il fallait, avant ^out, franchir THellesppnt 
(aujourd'hui détroit des Dardanelles), qui sépare TA^ie 
de l'Europe. Xerxès fait construire sur ce. bras de mer deux 
ponts de bateaux; mais à peine sont-* ils achevés, qu'une 
tempête horrible les disperse. 

Cej; événement irrité Xerxès , mais loin de renoncer à son 
entreprise, il y persiste. On refait d'autres ponts; les navi- 
res rassemblés pour les ponts étaient , les uns à cinquante 
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ràmteùrs , les autres & trois rsrags dé rames; on en plaça 3ÔO 
3ôus lepont<lu côté du Pcwàt-Euxiit(meb Noire) et 314 sous 
celui qui était le plus* rapprocha de la imt Egée (Archipel) ç 
tes navires furent maintenus par de forte» ancres, tant du 
côté du Pont-Euxin que du côté de la mer Egée. . 

On tendit sur les bateaux de chaque pont ç au moyeu de 
Machines en bois fixées à terre, dea câbles allant d'un rivage 
à l'autre. Ces cables dont on ignore le nombre n'étaient pas 
simples , mais formés chacun , ou de deux cordages en lin blanc r 
ou dé quatre en papyrus tordus ensemble. Tous ces icordages 
avaient la même beauté et la même épaisseur , mais ceux de 
Hn blanc étaient incomparablement plus forts. • 

On couvrit ces câbles d'un plancher de madriers d'une 
longueur égale à la longueur du pont, on étendit par dessus 
des branches d'arbres que l'on recouvrit de terre qui fut for- 
tement battue. On éleva de chaque côté des deux ponts et 
dans toute leur longueur des palissades pour empêcher que 
la vue de la mer n'effrayât les chevaux et les bêtes de somme. 

On avait ménagé sous chaque pont trois ouvertures pour 
le passage des petits bàtimens ; enfin les navires du premier 
pont présentaient leur flanc au Pont-Euxin , tandis que ceux 
du second présentaient leur avant ou leur front à la mer 
Egée. 

Les ponts furent construits entre la ville d'Abydos en Asie 
et celle de Sestbs en Europe , mais, un peu au-dessous de 
cette dernière , où se. trouvent actuellement en Asie le châ- 
teau de Hissor-Sultani et en Europe celui de Kilidh-Bahr 
qu'on appelle les nouvelles Dardanelles. La largeur du canal 
est en cet endroit de 1150 toises , suivant le relevé fait pen- 
dant l'ambassade du général Sébastiani, à Constantinople. 

Les traducteurs d'Hérodote ont émis d'étranges commen- 
taires sur la construction de ces ponts ; il en est parmi eux 
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qui prétendent que les navires da premier pont devaient .être 
places bout .à bout pour pouvoir présenter* comme le dit 
Fauteur grec, leur flatoe au PontrEuxin ; et cependant; ces 
mêmes traducteurs ne donnent avec d'An ville que 375 taises 
de largeur à l'HçHespont. Comment <x>nsi lier, ces deux asser- 
tions ? Quelle «a donc été la longueur dé chacun des 365 na- 
vires placés bout à bout dans une ligne de 575 toises déten- 
due ?t 

Depuis Xeirxès jusqu'à' nos jours , il n'y a pas eu deux 
manièresde placer les bateaux sous un pont; les navires, des 
ponts de l'Hellespont furent mis dans la direction du courant 
et espacés entre eux ; on ne peut déterminer avec exactitude 
l'intervalle laissé entre les navires du pont; cet intervalle a 
du dépendre de la largeur des navires et de celle des trois 
coupures qu'on avait ménagées sous les ponts. 

Mais comment expliquer cette partie du texte d'Hérodote 
où il est dît que les navires du premier pont présentaient 
leur flanc au pont Euxin , tandis que ceux dû second pont 
avaient leur front tourné vers la mer Egée ? Comme Ton ex- 
plique ce que Ton voit tous les jours aux ponts de bateaux 
jetés par les pontonniers sur le Rhin, lorsque le courant 
affecte des directions différentes dans la même largeur du 
fleuve. 

. Les bateaux étant forcément placés suivant les directions 
que prend le courant , ne sont plus parallèles entre eux , et 
un observateur qui se trouvera au-dessus du pont verra dans 
ce cas l'avant d'une partie des bateaux tandis que les autres 
sembleront lui présenter le flanc. 

L'on sait que les courans des Dardanelles sont très iné- 
gaux entre eux , qu'ils se portent tantôt sur une rive tantôt 
sur l'autre ; cette circonstance fait penser que les, courans 
ont forcé de donner au premier pont de Xerxès une direc- 
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tion obljqitë par rapport açx rives* U «et résulté de cette 
obliquité que les navires dç <ce poiit .ont dû paraître présen- 
ter }ç r flanc wPoiU-jEuxim et. qui) en a. fallu davantage pour 
achever le p#nt... Les (wwant* ayant permis Rétablir le se- 
çpn^popl; p^rpeftdicplarremeut aux rives , on y a employé 
jngijis de n§ vires» et ils pouvaient présenter sans inconvénient 
leur front à la nier Egée. 

La construction des ponts de Xerxès sera toujours très 
remarquable par lea difficultés qu'on a en, à surmonter et par 
lç dçgfé dq $oÙdité qu o» était parvenu .à leur donner, 
m^i^que l'armée entière* dont Je passage dura sept jours et 
sep} 0IJ&9 les traversa sans éprouver aucun retard, et sans 
occasionner la moindre avarie. 

L'infanterie et k cavalerie passèrent sur le pont dp côté 
du Pont-Euxin , les bagages et les bêtes de somme sur Tau* 
treponi* . . .. 

jCes ponts restèrent longtemps tendus encore après h 
passage de l'armée; unje tempête les détruisit. Ce fâcheux 
événement fît perdre à Xerxès sa principale communication 
avec l'Asie, et contribua à la perte de son armée. 

». . .. *. ... i- i 

PONT DE CAÏUS CALIGULA SUR LA BAIE DE POUZZOLE 

A BATES. 

Rien ne serait pins admirable que le pont que l'empereur 
Caïus Caligula fit tendre daps le golfe de Naples sur la baie 
de PouEzoie à Payes * si cet ouvrage extraordinaire avait eu 
un but d'utilité. Nous ne parlons de ce pont que pour mon- 
trer ce que l'on peut faire. 

Caligula dédaignant les hommages vulgaires , voulut , en 
surpassant tout ce que Xerxès et Alexandre avaient entrepris, 
se procurer un triomphe d'un nouveau genre. U ordonna de 
conduire dans le golfe de Bayes à Pouzzole tous lesnavtf** 



SUR hW FA$SAG$ DK6 RIVIÈRES. 25$ 

qu'on put $e procurer , el il eu fit construire un grand nom- 
bre d'autres, , , . . . 
. . Les navires destinés arç ponj furent, accouplés deux à deux 
parieur, arriéré {pur, ne fonner qu'un seul corps de support 
dyne grande longueur afin de pouvoir établir une chaussée 
très large* On. fis» les navires par des ancres et on les lia les 
uns aux autres par de fortes poutres sur lesquelles on, cons- 
truisit un, cjiejuin en dalfes ^en^lablç à la voie appierme. 
Qn fitçctuj.çr sur ce pon* des jfantaipes d'sfru douce» et Fou 
éleva. <fc distance W distance de grandes salles où Ton porta 
des rafraicJbisœoMW, 

. l/a/rmée rcpiaine> était -rangée en haie de chaque côté du 
pont lorsque Caiigula le traversa , et après son. passage il fit 
distribuer des gratifications aux soldats. Le reste du jour et 
de la nuitée passèrent çn festins. Le pont entier, k flotte 
qui l'environnait., le dopai-cei?cle que forme le rivage snfcre 
Bayes et Poittzole, furent éclairés d'une multitude de flam- 
beaux; leur lumière réfléchie parles eaux répandit tant d'é- 
clat qu elle égalait presque celle du jour ,. 

Ce pont , après avoir été pendant deux jours seulement le 
théâtre des folies de Caligula fut démoli. 



PONT JETÉ SUa l' ESCAUT, EN 1585, MB. LES ESPAGNOLS, 



Les Espagnols assiégeaient Anvers en 1585 , et quoiqu'ils 
fussent maîtres des deux rives de l'Escaut qui baigne les 
murs de cette ville , ils ne pouvaient que très difficilement 
empêcher les Flamands de communiquer avec la Hollande 
et d'en recevoir de puissans secours. 

Le prince Alexandre Fornèse qui commandait" les Espa>- 
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gnols , résolut pour mieux cerner la ville de fermer l'Escaut 
par un pont. Il le fit jeter au dessous de la ville d'Anvers 
entre le fort S te. -Marie sur la rive gauche, et le fort St.- 
Philippe sur la rive droite. La largeur de l'Escaut en cet 
endroit était de 400 toises environ , et la plus grande profon- 
deur de 10 toises à marée basse, et de 12 toises à marée 
haute. 

Les ingénieurs Plàto et Baroccio, chargés de la construc- 
tion de ce pont, le firent commencer en même temps par les 
deux rives ; on l'établit sur pilotis, tant que le permit la pro- 
fondeur de la rivière. On laissa alternativement entre les 
palées composées chacune de trois pilots espacés de cinq 
pieds , un intervalle de 11 et de 13 pieds. Dans la direction 
de chaque palée et à 20 pieds en amont et en aval , on planta 
une rangée d'autres pilots ;- ces pilots faisant office de brise- 
glaces étaient reliés à la palée, pour en augmenter la force 
par des moises en écharpes. Dans le milieu de l'ouverture 
de chaque travée et à 5 pieds du pont en amont et en aval , 
on mit encore d'autres pilots dont les têtes étaient à fleur 
d'eau ; des poutres partant du haut des palées , aboutissaient 
à ces pilots ; ils arc-boutaient ainsi ces palées , et les conso- 
lidaient. 

La partie en pilotis qui partait du fond Ste-Marie avait 
environ 30 toises de longueur, et celle de la rive opposée 
150 toises. Ces deux parties du pont étaient terminées cha- 
cune par un fortin de 40 pieds de largeur sur 52 pieds de 
longueur établi sur 12 pilots de 70 pieds de long. 

L'ouverture de 220 toises environ qui restait entre les 
deux parties en pilotis fut pontée avec trente-deux bateaux, 
également espacés entre eux. On mit en traversière des 
chaînes et de forts câbles , chaque bateau était ancré ca 
amont et en aval. Ces bateaux avaient soixante-six pieds de 
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longueur sur douze de largeur. On avait été obligé, pour ame- 
ner une partie de ces bateaux de Gand à remplacement du 
pont, de creuser un canal, de Steecken à Caloo , afin d'évi- 
ter de les faire passer devant la ville d" Anvers. 

Le tablier de ce pont avait douze pieds de largeur, il était 
formé de poutres allant d'un corps de support à Y autre , que 
Ton recouvrit de madriers. On éleva de chaque côté du ta- 
blier un parapet crénelé en planches de chêne de cinq pieds 
de hauteur. 

On ne négligea aucune mesure de précaution pour mettre 
ce pont à l'abri des tentatives de l'ennemi. Les fortins fu- 
rent armés de pièces d'artillerie , on mit dans chaque bateau 
de pont trente hommes de garde et deux pièces de canon ; 
Ton comptait en tout près de cent pièces d'artillerie de tout 
calibre tant dans les bateaux que sur le pont. 

On couvrit du côté de la ville , le pont , dans toute son 
étendue, de trente trois petits bâtimens. Ces bâtimens étaient 
réunis trois par trois au moyen de grands mats et de pou- 
trelles. Les onze parties ancrées en avant du pont présen- 
taient à l'ennemi de longues poutres terminées par des poin- 
tes en fer. Quarante navires armés étaient toujours prêts à 
repousser les sorties des Flamands , et à détourner de dessus 
le pont les brûlots qu'ils auraient eu dessein de lancer pour 
le détruire. 

Nous donnerons, à l'article de la destruction des ponts, 
la description des machines incendiaires dont les Flamands 
se servirent contre ce pont. 



. * «.* 
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PONTS DE BATEAUX JETÉS PAR LES RUSSES EN 1737 ET 

1739 (1). 



Les Russes , en 1737, jetèrent à Perewoletschna sur le 
Dnieper, dont la largeur était de 500 toises , un jpont de 128 
bateaux ; ils construisirent un autre pont de 95 toises de 
long sur le Bog à Ziczacleya ; en 1739 , ils parvinrent à jeter 
un pont sur le Dnieper , quoique cette rivière fût débordée 
et couvrît une étendue de deux lieues de pays. 



FONTS DE BATEAUX JETÉS EN 1809 PAR LES FRANÇAIS SUR 



.■» • 



LE DANUBE. 



Les ponts de bateaux jetés en 1809, par l'armée française, 
sur le Danube , devant Ebersdorf , avaient un développement 
de 900 mètres. Ces ponts tendus sur les trois bras du fleuve 
étaient composés de 83 bateaux , 9 radeaux et 3 chevalets. 

Des bateaux de différentes grandeurs employés à la navi- 
gation du Danube servirent à construire ces ponts qui fu- 
rent plusieurs fois rompus par les corps flottans envoyés 
par les Autrichiens. 



(1) Extrait du Manuel du pontonnier , par Hoyer. 
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PONT DE BATEAUX JETÉ PUES DE L EMBOUCHURE DE LADOUR , 
: PAR LES ANGLAIS EM 1814 (1). 

Le pont, jeté par les Anglais en 1814, au-dessous de 
Bayonne,près de l'embouchure de FAdour, et qu'il* diienfc 
avec tant de vanité et de complaisance, et pour ainsi dire, 
comme le nec plus ultra de l'art , à cependant été construit 
de la même manière que les ponts de Xerxès sur l'Helles- 
pont. Rapprochement singulier qui diminue beaucoup le mé* 
rite historique du pont des Anglais, surtout si Ton tient 
compte de la différence des époques et des difficultés bien 
autrement grandes que les Perses eurent à surmonter 3 pour 
l'établissement de ponts Composés de 360 et de 314 navi- 
res, tandis que les Anglais nVmployèrent que 22 éhâi^e- 
marées, . ;> . . . - r ■ I - •? * » '• 

L'Adour , depuis Bayonne jusqu'à la mer, est encaissé en-* 
tre deux digues en maçonnerie; dû côté "de 'la rive gâùdhe 
le isol sablonneux arrosait le sommet de ht digue; sur là rivé 
droite le terrain naturel en arrière de la digue était de 4 niè- 
tres plus bas que le sommet' de la maçonnerie , et la mâféë 
haute te rtefcouvrait de 2 mètres d'eaii. l ' "* 

La passe pour sortir de FAdour était en 1814 presque pa- 
rallèle à la côte, et la barre mouvante qui obstrue Tentféè 
de la rivière, formait pour ainsi dire une traverse qui rôni- 
pait les lames venant de la iner, ce qui rjiïninuait par con- 
séquent l'agitation des v eaui dans la rivière et favorisait l'é- 
tablissement du pont. 



(1) Voyez pour plus de détails , l'Essai sur les ponts militaires par 
le général Douglas , traduit par M. Taillant. 
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Les Anglais construisirent leur pont aux deux tiers envi- 
ron de la longueur des digues en maçonnerie , en comptant 
à partir de Bayonne. L'Adour avait en cet endroit 247 mètres 
de largeur. Le pont fut composé de vingt-deux chasse-ma- 
rées ou petits navires d'environ 15 mètres de longueur sur 
4 à 6 de largeur. Ces batimens espacés- de milieu à milieu 
de 11 à 12 mètres , étaient ancrés en amont et en aval , et 
il& étaient reliés les uns aux autres par des traversières. 

Au lieu de poutrelles du tablier on mit cinq câbles de 325 
millimètres de tour, qu'on recouvrit de madriers de 4 mè- 
tres de longueur sur 24 centimètres de largeur et 8 d'épais- 
seur ; les madriers étaient fixés de chaque côté du tablier 
sur les cables extrêmes par deux cordages de 10 à 12 milli- 
mètres de diamètre qui passaient alternativement par dessus 
et par dessous chaque madrier, de manière à embrasser le 
câble extrême entre chaque jonction de madrier. 

C'est dans le port de Socoa que Ton rassembla tous les 
matériaux nécessaires pour ce pont. On nivela les plats-bords 
et le pont de chaque navire , et Ton plaça dans le milieu de 
sa largeur un dormant ayant cinq entailles pour recevoir les 
câbles du tablier. Les madriers étaient répartis* sur les chasse- 
marées; ceux de ces navires qui devaient se trouver au mi- 
lieu du pont , portaient les cables qui furent roulés de ma- 
nière que leurs deux bouts puissent être portés en même 
temps vers les rives. 

Les cinq câbles du pont étaient solidement amarrés sur 
les deux rives ; sur la rive gauche à des palans et à des ca- 
bestans attachés à une espèce de plate-forme placée en arrière 
de la digue , dans une fosse d'un mètre de profondeur et re- 
couverte de sacs à terre ; sur la rive droite à de fortes ancres 
dont une des pattes était dans le sable , en arrière de la digue. 
Pour que ces ancres ne fussent par soulevées , on avait éta- 
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LU sur leurs; verges un lk de poutrelles que l'on chargea de 
grosse* pierres $ on. avait eut outre attaché à Torgâtmieau de 
chaque ancre un eanon enfoate du calibre de 18. ; ' 

Ou eut F attention de recouvrir de peaux fraîches les par- 
ties des câbles qui posaient sur la: maçonnerie , pour les ga- 
rantir des effets du frottement. On tendit les câblés art 
moyeu des palans et des cabestans, delà rive gaufcbe. On fit 
une rampe en > pilotis pour raccordes le terrain en arrière 
de la digue de la: rive droite avec le haut de la maçonnerie. 

Le tablier formait par sa différence de hauteur avec les 
digues * des, rampes très raides ,• surtout à mariée basse , et 
que l'artillerie ne pouvait franchir qu'à F aidé d'un grand 
nombre de chevaux qui tiraient de terre. 

Ce pont resta tendu pendant plus de deux mois, et ne souf- 
frit aucun dommage considérable des tempêtes qui sont fré- 
quentes dans le golfe de Byscaye, et dont la violence fut ex- 
traordinaire, au printemps de 1814. 

Des estacades flottantes protégeaient ce pont contre les 
attaques des Français } la plus rapprochée en amont du port 
était composée de deux rangées parallèles de grands mâts , 
distante Tune de l'autre de six mètres et barrant la rivière, 
dans toute sa largeur. Ces deux lignes étaient liées Tune à 
l'autre par des chaînes placées de distance en distance. Les 
mâts de cette estacade avaient de 15 à 30 mètres de longueur, 
et 30 à 50 centimètres de diamètre ; ou avait ancré chaque 
arbre séparément, et les cordages d'ancre étaient amarrés à 
des anneaux fixés au milieu de la longueur des mâts ; les an- 
cres de la première ligne furent mouillées en amont, celles 
de la seconde en aval. Les mâts de chaque ligne étaient réu- 
nis les uns à la suite des autres par des chaînes de trois mè- 
tres de longueur ; au plein d'une ligne correspondait le vide 
de l'autre . 

»° 41. 2 e série. T. 14. mai 1836. 16 
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Deux fcrt* cordages de ftO centimètres de diamètre , ten- 
dus au travers delà rivière, en amont de la ligne des arbres, 
formaient une première eatacade; las cordages étaient soute- 
nus de distance en distance par de légers corps flottai». 

Quatre chaloupes canonnières se trou? aient en avant des 
tataesdtt dana le milieu de la rivière. Des nacelles années 
de grappins éteientcorataiiBnentprètesàs'ékneerstirlesoorps 
fiottans W wachinee incendiaires que les Français auraient 
tejité <fe lancer contre le pont on la flotte : pendant ta nuit 
ees naeelles allaient et venaient constamment d'une rive à 
l'autre. Enfin on avait placé sur chaque rive une batterie 
attelée et mobile de trois pièces, du calibre de 18. 

HAILLOT, 
Capitaine commandant au bataillon de pontonnier*. 



*• 



BULLETIN. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 



SUa LES TROUPES A CHBVAL. 



DES VETERINAIRES MILITAIRES. 



II y aurait de la naïveté à rappeler les principes orga* 
niques qui doivent servir de base à l'organisation de la ca- 
valerie; ces principes fondamentaux qui constituent la 
puissance de cette arme , sont à la connaissance de tous 
les officiers d'expérience; Ton doit seulement déplorer 
que leur application ne soit pas plus complète et que les 
prévisions qui doivent, en les appuyant, leur communiquer 
une nouvelle énergie» ne soient pas mieux appréciées , ou 
restent tout-à-fait méconnues ou dans l'oubli. 

H n'est, Je ne dirai pas seulement un bomme d'état, 
maïs même un seul militaire, â quelque position qu'il 
appartienne , qui n'ait évalué toute l'importance <fe la ca- 
valerie, et par suite, la nécessité absolue de la monter 
convenablement. Les bons chevaux, propres à telle ou telle 
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arme, sont rares, conséquemment précieux, chers, et 
quelquefois si difficiles à trouver, qu'on est obligé de re- 
courir à l'étranger, qui ne nous lègue le plus souvent que 
ses rebuts, qu'il ne laisse pas toutefois que de nous faire 
payer au poids de l'or. 

Il ressort clairement de cette vérité que la valeur moné- 
taire des chevaux de cavalerie est quelquefois portée fort 
haut, et toujours à un taux assez élevé pour suggérer toutes 
les mesures de conservation désirables et propres à l'entre- 
tien d'un matériel qui constitue la force des armées, l'or- 
gueil des corps en particulier et l'honneur des cavaliers pris 
individuellement; car le meilleur soldat de cavalerie, s'il 
n'est convenablement monté et s'il n'a que son courage , ne 
saurait réaliser ses belliqueuses inspirations , ni voir cou- 
ronner ses efforts. Il lui faut encore indispensablement , un 
compagnon de ses périls» , qui le transporte avec vigueur et 
prestesse au lieu où il doit utiliser son ardeur. Aussi , a-t-on 
pu remarquer dans quelques régimens de l'ancienne armée 
(je citerai le 17* de dragons), l'espèce de culte que Ton ren- 
dait généralement aux chevaux de cavalerie , soit par les 
soins minutieux dont ils étaient incessamment entourés , 
soit par les privations volontaires que s'imposaient les cava- 
liers en leur faveur , soit encore par la sorte de langue pro- 
verbiale usitée dans ces temps mémorables , où le militaire 
savait apprécier à leur juste valeur , les convenances qui ap- 
partenaient à sa position. C'est ainsi que l'on ne comptait 
lés combattans que par le nombre des chevaux qui parta- 
geaient leurs fatigues et leurs périls 5 et que l'on disait habi- 
tuellement : on a lancé tant de chevaux dans telle ou telle 
direction ; un détachement de cent chevaux a parcouru telle 
contrée'} il faut envoyer mille ou deux mille chevaux en 
reconnaissance sur tel point , etc. , etc. Ce sont là il est vrai 
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des choses. fort minimes en elles-mêmes, mais qui prouvent 
tout le prestige que F on attachait à la cavalerie, à cette spé- 
cialité militaire , qui , tout en contribuant à la victoire , en 
assure encore les résultats , et les égards dont elle était cons- 
tamment l'objet , de la part des hommes les plus initiés aux 
usages et habitudes- de sa conduite. 

Mais la, valeur monétaire , n'est pas le seul motif qui doive 
intéresser le pouvoir à l'entretien dispendieux des troupes 
à cheval : on doit les considérer surtout , dans l'ensemble 
de leur importance , de leur utilité militaire, et sous les 
divers rapports de l'instruction qui leur est applicable , ins- 
truction sans laquelle les. efforts les mieux dirigés d'ailleurs, 
risqueraient d'être frappés d'impuissance. Il faut dès lors, 
veiller sans relâche au maintien de leur précieux matériel , 
l'alimenter successivement selon les besoins du moment, pré- 
venir .les causes de sa décadence ou de sa ruine complète, et 
enfin favoriser ses succès par tous les moyens imaginables. 

Or , l'art vétérinaire , poussé progressivement jusqu'aux 
derniers degrés de sa perfection , peut seul assurer aux trou- 
pes à cheval , la consistance , l'impulsion et l'état sanitaire 
le plus désirable , qualités si nécessaires , si recherchées , 
qu'on ne saurait trop s'efforcer de les déterminer. Des hom- 
mes probes , intègres , désintéressés , profonds dans leurs 
connaissances diverses , peuvent seuls offrir , sous les rap- 
ports hygiéniques, les garanties qui doivent répondre de la 
conservation d'un matériel aussi précieux ; et ce serait vou- 
loir nier l'évidence même et s'exposer bénévolement à se 
faire taxer de mauvais vouloir , que de révoquer en doute 
et ne pas rémunérer les services éminens que rendent effec- 
tivement et que peuvent rendre à l'avenir , les hommes qui 
se livrent à l'étude de l'hippiatrique , dans son ensemble , 
ses développemens et ses plus minimes détails. 
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Comment se faitrjl donc que cbea une nation 
comme 1a nôtre , on se montre à cet égard 9 si inférieur aux 
principales puissance? de l'Europe 9 que nous ne puissions 
même établir de termes de comparaison* Seriene-nous moins 
propre» que les peuples étranger* k parcourir avec «accès 
les nombreuses phases de Tait vétérinaire ; et les hippiatres 
distingués , qu* , tow-à~tat|rrOnit honoré la Fcance, ne 
donnent- Us pas un démenti formel à de aemblablcs suppo- 
sé lions ? Le mauvais vouloir 9 l'esprit de corporation et de 
parti , ne s'achaynent-ils pas à dessein contre an corps i { 
pavant , dont on ne laisse pas que de reconnaître facilement . 
la lowble tendance , l'utilité t et peut-être «usai la future 
influence ?.. '^ 

Abordoos franchement la question. , [ 

L'incurie et la routine, entrent sana doute pour beaucoup L 
daus certaines ccmbin&isous , dpnt on a peine à se rendre | Wi 
compte j mais m aot et vai* préjugé ne les dominerait^ | 
point encore ? Et la susceptibilité de «certains amours-rpro- ^ 
près toujours en présence •> ue tendrai t»elle pas «usai à* <nv .^ 
poser à des progrès qui ne peuvent qu'instantanément être ^ 
retord? s i^ 

Car enfin „ .wM&te à l'eau qui tend irrésistiblement a ^ 
son niveau * de même aussi l'art vétérinaire , ne pourra qœ ^ 
surmonter les pfeptaeje* sa»s nombre qui nuisent à son il 
entier développeweftt 5 et la cavalerie en ressentira une $i ^ 
favpraUe iirfiiian£e»<p*'aB ne coâaprend même pas l'apathie ^ , 
et l'indolence qui ont régné jusqu'à ce jour à ce sujet. * e 

Ce laisser aller n * point échappé aux officiers clairvoysns ^ 
et çpusciejiçjeu* ; il* ae sont plua d'une fois aurpri* 4 dépto- ^, 
rer la positon mesquine que Ton a* inconsidérément laite f 
aux vétérinaires militaires $ et ik appelles* de tous leurs ^ 
vœux > dans l'Intérêt bien compris du service, un ordre de j. 
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cnnse* qoi sait en rapport a*ac le» oonslaisstorate transcen- 
dante* qu'Us août déns le cas d'acquérir, et dont quelques 
uns d'eetre &x% ont déjà TéaUséià brillant àpanag*. 

Comme je lai déjà dit «illear? 5 quakpe* vétérinaires ae 
trouvant au-dessous ds là tâche essentielle qui lefer eit im- 
posée ^ mai» nombre d'entre eux hn sont infiniment supé- 
rieure ; tisustei Jetaient dès lors^impértaiwe nécessité de 
içutéàtar à <»t &at de ckraea en ce qa'it a de vteleutt , et 
revendiquent, en tcttite justiro^sraff pesitic^sraia&qni fasse 
étaaûnîp le non eens qui rctiuirte de leuf savoir «ft <fe leur 
posàitw mtuelfai 

Il est étrange qu'au ltt* siècle t oè Ton né «esée de se tar- 
guer de pirilantropie- * de atfttinacn* géné#e*£ « de Kbéra- 
liaroe* 0» ne comprenne pas «aïeux les réwrifctt» immenses 
qui pourraient être dm à notre èae «mvrelto ; «t qa'vne 
sorte d'fcrialoctfatià «ai Jbaa àgè qui ne repose généralement 
qu4 «nr l'égoitoiM , l'orgueil et la* vénalité^ se permette de 
iaaoer 1 ' anatbème contre Fvasades classes de là société ta pins 
estimable et la plus essentielle» Ne paittttraiti»ii pa* que Ton 
feint d'ignorer que le prdfond $at©ir qn'îqtoiAiquôttt k^ s<Sen- 
c«a tnédtfxdca hunaines et vétérinaires , remportent infini- 
Jpesrt au» les eoinniesaiKes' de sa phme adniini*trative, dent 
Bar* om est la principale, pour né pat dire ïonkpie c^leiWie î. . 
Que na-t-oa pt* £fti* eâfedâvcmeat t pour méÊ m or ¥iù&vteAtt 
de l'haitoraUe tsaarpi des afisiérs de santé ? K'a-t^oi* même 
pea été jusqu'à leur dénier la crois d# Saint-Louis , fendis 
qt*ç parmi toute* les cfiaporatteua qui joubsem d*ane àssi- 
milatÛMi die ditoât wade fait au* grade* itfflifewres 5 efrx seuls 
participent a Ukotmour d'aflfconter par état , tes çotlps de 
l'ennemi f lorsqu'un profond sentiraewt de générosité et de 
dévouement lea porte à secourir , aous les batte» et les 
boulet* , lea braves qu'ils arrachent aima* quelquefois à une 
mort inévitable ! 
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Que dire de la position actuelle des vétérinaires mili- 
taires 1 sous les rapports sociaux!..... Est-elle bien en har- 
monie av,eQ les études profondes qu'ils sont dans le cas d'ac* 
quçrJK*,, l'éducation que ces connaissances supposent néces- 
sairçorent; et. le, rang de sous*officier, véritables colonnes 
<F Hercule qu'ils ne peuvent franchir, même avec toute 
l'aptitude* désirable , est-il bien susceptible de développer 
en eux les germes d'une émulation inconsidérément bornée 
dès Jqur, entrée dans la carrière ! 

Mais que sert de s'appesantir sur un sujet qui se détache 
comme de lui-même en relief à tous les yeux et qui réclame 
impérieusement de, nouvelles dispositions. 

L' assimilation de MM.» les vétérinaires à divers échelons 
hiérarchiques militaires , selon le degré de leur savoir , est 
non seulement indiquée par la justice la plus rigoureuse , 
mais encore, par l'intérêt le mieux entendu du service. 

Ce, seryice^est assez important pour songer à l'organiser 
enfin.. sur des bases larges , stables , solides, et à l'entourer 
dy prisme, çle, la considération. H deviendra dès lors une 
source féconde de prospérité pour F armée ; et ce sera entre 
tant d'autres , un. moyen énergique de plus» de relever l'es- 
prit militaire jet d'imprimer en particulier aux troupes à 
cheval, par les, soins, apportés à leur matériel , un nouveau 
caractère d'émulation , de fixité, et de puissance. 

Que pourrait-on raisonnablement opposer au projet d'as- 
similation des vétérinaires militaires à quelques grades d'offi- 
ciers , tels que celui de sous-lieutenant , de lieutenant , de 
papitaine , etc. , . absolument rien de plausible $ peut-être 
tout au plus quelques lieux communs et allégations sans 
portée, connue -sans bases rationnelles et voilà tout ; encore 
ne pourraient-ils être dietés que par l'esprit le plus ré- 
trograde , de mesquines susceptibilités et un déplorable 
fgoïsme* 



1 
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Cette question vitale pour la cavalerie , doit surtout être 
envisagée . dans son ensemble et ses résultats infaillibles ; 
elle doit, si elle est convenablement résolue ,' entourer la 
cavalerie de garanties et de prévisions aussi indispensables , 
qu'elles sont aujourd'hui en harmonie avec les institutions 
gouvernementales qui nous régissent 

Mais comment , pourrait-on s'écrier , vous voulez done 
décidément conférer le titre d'officier à MM. les Vétérinaires? 

Pas plus qu'on n'en a revêtu jusqu'à présent les membres 

de l'intendance et les officiers de santé , à qui on a voulu 

aussi le contester. Ces trois branches distinctes , bien que 

toutes éminemment utiles et nécessaires à l'action du service 

militaire , dans des buts différons , concourent évidemment, 

si elles sont convenablement constituées , à la prospérité 

des corps de l'armée entière , et par suite à celle du gouVetv 

nement ; et l'on n'aperçoit pais plus • de "motifs de relever 

l'une de ces trois classes que les autres , attendu qu'elles 

doivent toutes également participer aux bienfaits de notre 

civilisation et aux progrès de tous genres 'qui en sont la 

suite inévitable. 

Pour être assimilés à certains échelons militaires ,les vété- 
rinaires ne seront pas pour cela réellement officiers ; non 
plus que les intendans et les chirurgiens militaires ne le 
sont , bien que tous puissent jusqu'à un certain point porter 
cette qualification , car il ne viendra dans l'idée de qui que 
ce soit , de confondre les officiers qui conduisent les troupes 
à r ennemi (1) avec ceux qui ne reçoivent cette dénomina- 



(1) Bien que les officiers de l'armée ne puissent être confondus 
quant à leur caractère , à leurs attributions , i leur esprit, etc., avec 
ceux qui leur sont assimilés ; il ne faut pas non plus qu'ils le soient 
quant aux signes extérieurs qui les distinguent. Aux officiers de troupe 
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lion que dara Je but de les relever dans F esprit public , dé- 
nomination efui n'implique rigoureusement qne l'autorité 
indispensable a leurs fonction* spéciales et à l'accomplisse- 
ment de leur service particulier. 

Aiwi , Ton peut fort bien , non seulement sans le plus 
petit inconvénient , mais encore avec un immense avantage, 
décerner le titre d'officiers, aux vétérinaires militaires à tout 
aussi juste titre qu'on en a gratifié MM. les membres de 
l'intendance et MM. les officiers de santé , car leurs connais- 
sances respectées leur assignent it tous un rang également 
honorable dans la société , position qu'on ne peut religieu- 
sement éluder ou méconnaître (1 ). 



«ois appartient le droit' #b porter Pépaulette ; c'est en Francs îe signe 
caractéristique dea conibatfcU» ; et il serait > Je ne dis pus «mtonmt 
inconvenant , mais absurde d'en décorer tons autres que les officiel) dt 
l'armée ; la dignité militaire y perdrait incontestablement , et il fort 
itien le garder de lui porter la plu* légère atteinte. Il est d'autres insi- 
gnes gui contiennent à l'intendanoe, «axolftoiertfo santé et aux vété- 
rinaires ; ce n'est là qu'une affaire de convention ; l'éûtaiye par s** 1 * 
pie , nuancée suivant les divers services, pourrait être adoptée» Mail 
le projet récemment manifesté dans la Sentinelle du 1er février, ten- 
du* à conférer rdpaalett* A mi carpe dit d'officiers dradmfnùtrrtiMf 
doit être repoussé : Vdpaadetfe de?e*u* banale n'euniit plu» le mén* 
prestige aux yeux du soldat ; ce serait d'ailleurs là un contre-sens sse 
rien ne saurait justifier. L'analogie que Ton cherche à établir, n'existe 
ni datte la nature deacftoses, ni même dans les convenances. Aux mili- 
taire» seuls appartient l'honneur d'affronter les champ» de hataille , 
eux seuls aussi doivent avoir le droit exclusif de porte* Vépenletts. 

(1) Les susceptibilités qui seraient soulevées par suite de cette assi- 
milation» ne pourraient véritablement qu'être tout-à-fait mesquines et 
déplacées sous tons les rapports , car , nous le répétons , les rangs se 
dscs&aeat toujours «aie* sVeaxrimdmes, nenoManf les qualhlcations 
dont on çroi* devoir le* entourer; et on s* confondra paspftis le*<#' 
ti$r$ dé fr*tp# avec las oÊfteiets de santé , les tntenéans et fo* f** 
rjuaires , q«'#n ne les céafttisM a*ee les officier* de pofiee, te* oi ^ 



^ 
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La lacune que nous signalons existe depuis trop long- 
temps , elles est trop apparenta et disparate , pour qu'on ne 
s'empresse pas de la combler sous le plut bref délai ; les 
conséquences d'une telle amélioration «ont faciles à prévoir, 
elles sont immenses : l'émulation parmi Les vétérinaire* et 
l'intérêt bien entendu delà cavalerie, en seront lasuite néces- 
saire et inévitable. 

C'est ici le lieu 4e placer une réflexion qui n'est pas «ans 
portée et à laquelle nous avons cru déjà devoir nous livrer 
d'autre part. 

Les vétérinaires militaires doivent ûidispensablement , en 
raison du caractère dont ils aont revêtus , et d«s connaissan- 
ces diverses qu'ils réunissent & **o haut degré , commander 
une aveugle confiance ^enoe qui ressort de leurs attribu- 
tions spéciales et des nuances qui leur appartiennent* 
Mais cette confiance évanouit pans retour , si un officier 
quel qu'il «oit , étranger ou du moins fort peu inkié (t\<aux 
mystères de leur art , se mile de surrae ., de discuter et de 
commenter leur servies particulier. Ilya véritablement là 
un contre-sens qu'on ne saurait nier, car il y a évidence. 
On conçoit dés lors le dégoût qui «'empare d'une classe de- 
militaires que Ton doit bien se garder de rebuter, et don* îi 



ciers de cuisine , etc., etc. Cbaque classe porte on type trop spéciale- 
ment particulier , pour que les nuances ne soient pas toujours exacte- 
ment observées ; et que le degré de considération qui leur appartient», 
n'arrive droit à son adresse avee les différences voulues. 

(1) Il est oertafe 49s fe capitaine-instructeur le pfas instruit et le 
plus appliqué ne peut rigoureusement pas atteindre À va certain degré 
de la science hippique ; trop d'obstacles et occupations obligés s'y oppo- 
sant ; dés lors n'est-il pas absurde que le surveillé qui possède l'art vété-*. 
rinaire à fond , se tituve sous les ordres immédiats de celui qui n'en* 
possède et ne peut en acquérir que la superficie? 
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y a urgence absolue au contraire d'élargir la sphère d'activité, < he ï 
pour faciliter autant que possible l'essor de leurs connaissant tM 
ces et le» faire tourner à l'avantage du service» 

L'infirmerie régimentaire des chevaux , est exactement CSU J 
aux vétérinaires, ce que l'infirmerie des hommes est aux ^ 
officiers de santé $ et personne n*aura la malheureuse et p 
fausse idée de s'immiscer dans le service et les attributions ^ [ ( 
de ces derniers; la position des vétérinaires est absolument la f e 
même. . Comment se fait-il donc qu'ils deviennent l'objet N" 
continuel d'une sorte de défiance que rien ne justifie , dé- \ m 
fiance incompatible avec leurs fonctions et tout-à-fait en i 15 J 
désaccord? avec les. premières règles de la saine raison ? ,^ 
. Espérons que cette anomalie disparaîtra et qu'on en recon- , m 
naîtra enfin le vice et les désastreuses conséquences. j 1 " 

Telle est l'idée qu'un peu d'expérience m'a suggéré sur r 11 
l'art vétérinaire et sur les hommes distingués dont Fappli- J°ï 
cation. et l'aptitude incontestable réclament impérieusement 
)e (Jegré de considération qui leur appartient à tant de titres 
et qu'on ne peut leur refuser sans injustice, considération 
dont ils sont déjà entourés sous certains rapports , mais qui 
évidemment , doit être sanctionnée par les lois et règlemens 
qui régissent l'armée. 

En effet , ainsi qu'un officier-général l'a naguère procla- 
mé à la chambre haute (1) , les artistes vétérinaires des 
corps : de cavalerie soumis a son inspection , étaient partout 
traités avec distinction, et ils obtenaient la confiance que 
ton doit à V importance de leurs services. 

Cette vérité peut généralement s'étendre à tous les régi- 
mens de cavalerie qui possèdent des vétérinaires zélés et 
capables ; mais ce n'est point là un dédommagement assez 
significatif des travaux utiles auxquels ils se vouent , car 

(1) M. le général Lallemand à la séance du 1 er mars 1855. 
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oh ne peut refuser à des hommes probes , instruits et perte* 
véçans , les égards, qu'ils commandent par leur conduite et 
leurs moyens. Ces égards, n'en doutons pas , s'àdresserit 
aux sujets et non au grade mesquin dont on les a ridicule- 
ment affublés ; c'est là un fait qu'on ne peut nieront méeon* 
naître et un argument irrésistible qui miBte péremptoire- 
ment eh faveur des vétérinaires militaires , et qui rend de 
plus en plus évidente la nécessité de les relever et de les- 
placer enfin au rang de l'échelle sociale qui leur est naw 
rellément assigné par le plus simple bon sens et les lois des 
plus rigoureuses convenances; 

En résumé 1 lés vétérinaires possèdent dans tout leur eom* 
plément , les connaissances spéciales nécessaires à l'exercice 
de leur art , ou ils se trouvent au-dessous de leur position ; 
dans le second cas , privés qu'ils sont de l'aptitude et des 
moyens qui leur sont indispensables , ils doivent inexorable* 
ment être éliminés. 

Mais s'ils remplissent les conditions. exigibles. et nécessni- 1 
res , s'ils honorent leur art * .comme celui-ci les entoure d'un 
prestige incontestable , il est évident qu'il y aurait , je ne dis 
pas seulement delà mauvaise foi à<ne pas leur «ssuver la 
considération et la confiance dues à leur mérite reconnu , 
mais encore la plus insigne absurdité. 

Un ouvrage fort intéressant , relatif à l'objet qui nous: 
occupe vient récemment de paraître (1); il est du au 



(l) 11 a pour titre : Des Vétérinaires militaires ert ïranifc ; histoire 
critique de ce qu'ils sont et de ce qu'ils ont été* avec un essai*de ce 
qu'Us devraient être. Par M. Félix Vogéli , de JLyoa,. vétérinaire on 
second an 7* régiment d'artillerie , membre correspondant de la société 
vétérinaire des départemens du Calvados et de la Hanche. 

M. Vogéli vient d'être nommé vétérinaire en premier an 2* rési- 
nent de chasseurs. 



25* CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

talent , aux recherche» et à l'application remarquable de 
M. Vogéli, de Lyon , jeune vétérinaire, aussi profondément 
initié aux mystères de son art -, qu'il est ardent à défendre 
une cause-en elle-même r indépendamment des atotiis puis* 
sana qui concourent à la faire triompher. Ce lime écrit arec 
force , clarté et précision > échappe à F analyse en ce' qu'il 
renferme une foule de docuiasm et de pièces justificatives 
qui en forment F essence obligée. On ne peut donc qu'y ren- 
voyer le lecteur. D restera convaincu comme noua le sommes 
nous~mëme , de toute la portée du service que l'on» rendrait j 
à Tannée et notamment à la cavalerie, si Ton songeait enfin ' 
à organiser sur des bases stables et rationnelles le service des 
vétérinaires militaires, service ai important pour les troupes 5 
à cheval , que Ton ne comprend véritablement pas qu'il :o 
n'ait pas été jusqu'à présent F objet de plus de soins , de ■ t \ 
tirions et de justice. 



Âpres avoir lu attentivement l'ouvrage précité , on ne peut ' Iv 
queformer. des vœux eu faveur de militaire» qui se recom- 0j 
mandent généralementautant par leur mérite personnel que ]f\ 
par leur expérience , leur activité e€ l'abnégation dent ifc.- eu 
fon* me constante et pénible épreuve. J 

Le ministre qui, le premier, déploiera assez de génie , de ^ 
profondeur de vues et de fermeté y pour attacher son nom à ^ 
uneLoiqui auraitpaur bat de tirer lea vétérinaires militaires ™ 
de la position équivoque et sncontenautequ ils occupent au- ^ s 
jourd'hui , en leur assignant un rang dans la société qui fût^ 1 
en rapport avec les connaissances dont ils, doivent être doués , > 
aura d'autant mieux mérité-, du paya , de l'armée enâifere et; 
àa gouvernement , qu'il aura vaine* plus de difficultés pour 
atteindre cet honorable but. Ces difficultés a on ne saurait 
le nier , doivent surtout leur origine à de coupable* amours- 
propres auxquels on ne cesse de sacrifier , et à de snbver- 
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sivcs , égoïstes et basses intrigues ; mais un homme d'état , 
dans toute l'acception du ïnot 9 fyïl\t bientôt fait justice de 
ces vains fantômes , qui , à la faveur de leur ténébreuse ma- 
gie, conspirent £ans rçlâçhe contre W progrès de ce** qu'ils 
redoutent et dont les succès excitent leur sombre envie et 
leur jalousie déloyale, 

Ce sujet est vaste ; il est trop important, trop intimement 
lié à la prospérité de la cavalerie çt même à ses destinées 
futures pour ne pas lui consacrer quelques lignes dans un 
aperçu sur les troupes à cheval ; je. ne franchirai pas les bor- 
nes d'une simple et rapide esquisse ; j'ai eu seulement en 
vue d'appeler l'attention des hommes d' expérience y snjr une 
question qui , de quelque manière qu'on l'envisage et qu'on 
la comprenne présente le plus vif intérêt. 

Cette attention est déjà dig&ejnent captivée par l'écrit de 
M. Vogéli^ de Lyon , et nous ne doutons pas un moment que 
ce livre ne porte avec le flambeau de aa vive tanière la plus 
profonde conviction dans les esprits réfléchis , impartiaii* el 
prqgrpsaif* , à quelque {lasçe qu'il* appaitkn&ent ; comme 
il réunira aussi les suffrages de* officiera de cavalerie , qui , 
ayant toujours pu* à ooçur les obligations attachée à leur 
noble carrière , ont au apprécier toute l'importance de l'art 
vétérinaire convenablement appliqué , et co«ibieii'il estsas- 
ceptible de contribuer aux suogfc des» troupes à cheval , mon 
moins qu à leur assurer l'attitude imposante qui ne doit 

cesser de les distinguer et de le* rendre à jamais formidables. 

i 

Chaw,es d* TOURREAU. 

Capitaine de Cavalerie en retraite. 
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I. Proposition relative ail perfectionnement dès Éloi 
khaus ( avec une planche ). 

II. Sur le jet des Grenade* de mpin. Le fond de cfel ai 
ticle est tiré de celui qtte M. le chef de bataillon Hoguet 
inséré dans le Journal des Sciences Militaires (novei 
et décembre 1832). L'auteur allemand y a ajouté quel* 
détails historiques sur l'emploi de cette espèce de projectil 
et quelques réflexions critiques sur le Mémoire de M. Rogu< 

III. Un mot sur les ancres en bois* Ces ancres sont à dei 
bras , garnis de ferrures. Il en a été éprouvé deux des poi 
de 73 et 45 livres. On les chargeait de 90 livres de piern 
moyennant quoi elles suffisaient très bien à arrêter dans 
courant d'une rivière, un bateau de 108 pieds de longuei 
1 1 pieds 7 pouces de largeur, 3 pieds 1/2 de profondeur, les 
d'un poids de 660 quintaux. 
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DE LÀ TECHNOLOGIE 
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1684. Adoption du fusil parles Autrichiens. — (2)Descrip- 
ion de la cartouche d'infanterie par Manesson Malle t (*). 
—(3) Création du régiment des bombardiers en France. 
—(4) Emploi du tir accéléré ( Gescwindschûsse) contre les 
Turcs, àGran; la disposition des cartouches qui favorise la 
itesse du tir, reste secrète. — (5) Au siège de Luxembourg , 
n consomme 835,300 livres de poudre, 36,410 boulets et 
•501 bombes (*) — (6) Une mine composée de 24 fourneaux 
.uvre une brèche de 480 pieds de largeur. — (7) De 1681 à 
684, on éprouve à Strasbourg 124 canons, sur lesquels il y 
n a 34 de rebutés (*).— (8) Miethen dit qu'un grand nombre 
e canons en fer forgé crèvent, et que souvent les autres 
louches à feu éclatent au bout de cinquante coups. C'est ce 
[ui est arrivé à l'habile fondeur Hérold de Breslau; toutes les 
rïèces coulées pour lui ayant éclaté, son frère, fondeur impé- 
ial, coula à son tour' deux canons, dont l'un d'eux ayant pa- 
eillement éclaté, on prit le parti de tirer le second avec 
me autre espèce de poudre, et il résista. Miethen ajouté 
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que Ton reconnût alors que la première poudre avait été 
humectée pétulant le battage avec quelqtrè liquide acide ( do 
vinaigre), — (9) Le même auteur pense que les chapelets 
deviennent aussi la cause de la rupture des pièces lorsque 
leur poids excède quatre livres , et que c'est ce qui a occa- 
sionné récemment la rupture de deux demi-canons neufs 
à Francfort sur le Mein. — (10)11 décrit le fourneau èe 
fusion pour deux cents quintaux de métal, et sa description 
est en tout conforme aux fourneaux d'aujourd'hui (1833), et 
notamment à ceux de France (*) j il décrit aussi la prépara- 
tion des briques à employer dans la construction, telles qu'on 
les fait de nos jours. —(11) Il dïlqoe Ton peut réparer des 
bouches à feu endommagées vers la bouche, en coupant k 
bourrelet, pratiquant des entailles dans le métal , et ceabnJ 
un nouveau bourrelet sur le reste de la pierre $ iïa vti ajouter 
d'une manière semblable à des pièces en fer, des pattieÊW 
bronze telles que des bourrelets, des ornem€toSr-t-r(lSt)Rt$- 
que toutes les pièces en fer ont des cavités dans l'âme, ee qtri 
empêche de les charger avec la lanterne et oblige d'employer 
des gargousses composées d'un papier rendu incombustible au 
moyen d'alun et de terre bolaire. -h(13) Beaucottp de yer- 
sonnes pensent que parce qu'une partie de la pmidre sortie 
la pièce sans avoir pris feu, il conviendrait de placer Jab 
mière plus en avant - 9 Miethendî t s'être maintes- fois assuré ptf 
l'expérience que la force du coup est moindrequand on aras» 
ce la lumière. — (14) Les pièces de régiment doaties liutitot 
s'évasent rapidement ont des grains eu fer et en acier ; 
ceux-ci sont taraudés vers le milieu de la longueur à fifets 
carrés, les deux bouts sont larges. — (16) Les canons à lofa* 
ne se voient plus que-dans les magasins; ils n'étaient emploi 
qu'à tirer des boulets en pierre et plus tard de la mitraille. 
— ( 16 ) On choisit de bonne poudre pour le tir àe* 
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obusiers j ces bouches à feu se chargent à cartouches quj 
se placent dans le coffret d'affût, (« Les coffrets 4' affût, 
dit-il, n'ont point été imaginas pour transporter les jpots e t 
les«ffet$ des canonniers, mais bien pour recevoir Autant 9 U *1 
peut y entrer de boulets et cartouches aijisicju un pet^tsaceu 
peau pourra poudre d'amorce,») — (17) Il recommande fort 
de fixera l'avance à la cartouche, les tampons en bois destiné? 
à remplir les chambrçs de ces bouches à feu.— (1 8) Les cham- 
bres coniques jwmt empruntées du pétarçl, et, sont pour cette 
raison désignées quelquefois sous le nom de chambras àpétawjl 
(Petarden-Kammern). H dit des chambres coniques qui se 
raccordent avec la paroi de l'âme, qu'elles donnent de faibles 
portées* —(19) Dans le tir à un seul feu, il est d'usage de 
pratiquer tout autour des tampons en bois de petites canne- 
lures au moyen d'un fer rouge, afin d'assurer la communica- 
tion de la flamme à la fusée. — (20) Il parle du tir à boulets 
rouges arec des obusiers. — (21) D^ns la trajectoire des obus 
on distingue trois parties , le mouvement violent, à l'origine, 
le mouvement mêlé, au milieu,, et enfin le mouvement natu- 
rel, à la fin 5 dans la première partie., la fusée est en ayant, 
dans les deux autres elle est derrière ; c'est pourquoi lès. obus 
ne prennent pas feu quand on les tire contre des massifs de 
terre à une petite distance de la pièce. — (22) Il y a des 
obusiers que l'on dresse verticalement pour les charger ; on 
se sert alors de mesures à poudre : «c on çloit avoir dans ce 
cas de longs artifices que ton puisse n^esurer à Faune. » 
-—(23) Les flasques d'affût cintrés ont meilleure grâce cp\e 
les flasques droits, mais ils résistent moins bien. —(24) Le 
bois propre aux affûts doit être abattu en décembre, débitée 
l'état frais -et séché lentement; quand ils sont finis on leur 
donne une couche d'huile de lin bouillante, ou de vernis ou 
de térébenthine. —(25) Les roues d'affûts ont de quatre pieds 



2C0 (1684.) HISTOIRE DE LA TECH. 

et demi à ciuq pieds de diamètre ;• celles d'avant-trains, de 
trois pieds trois quarts à quatre pieds «Les Turcs ont des essieux 
on fértet des roues en tôle ( ?) (blacheme. ) Aux affûts marins 
les roues ont de deux à trois pieds de hauteur, — ( 26 ) Il 
regardé le salpêtre humide comme préférable au salpêtre sec 
et fondu. — ($7 y La meilleure poudre résulte de trente 
deux parties dé salpêtre, six de charbon, quatre et 4emie de 
soufre; tous les bons poudriers emploient ce dosage. La 
poudre à canon est farte avec de très mauvais salpêtre et 
donné nu résidu considérable. On ne la soumet qu'à 
douze heures de battage. — (28) Aucune instruction ré- 
glementaire ne lie les poudriers ; ce n est point une raison 
parce qu'on a déjà tué ( Schlafengelegt ) bien des hommes 
avec de mauvaise poudre, de n en pas faire de meilleure. 
*— (29) Les cosaques font leur poudre dans un grand mortier 
où se meut un pilon attaché à une branloire '( PFippe) . Le 
fond des mortiers des meilleurs poudriers allemands est 
garni en bôià de charme.-r-(30) Les deux principes opposés , 
(contraritatern) le chaud et le froid (soufre et salpêtre ) % le fen 
et l'eau se désunissent et se séparent lorsque le charbon vient 
à prendre feu; alors l'un cherchant à dominer l'autre, plus 
leur puissance augmente plus les corps qui leur sont opposés 
sont pressés avec violence. Le feu tend vers l'air sa région 
naturelle :' Feau qui existe dans le salpêtre s'attache à la 
paroi intérieure de la pièce, pousse le feu devant elle et con- 
serve jusqu'au bout F avantage. — (M) Miethen connaît la 
poudre fulminante faite avec de la potasse; cette poudre 
agit de haut eh bas et latéralement, ce qui tient aux esprits 
venteux ( wlndigen Ceistern) qu'elle renferme. — (32) Le 
vinaigre rend la poudre plus destructive surtout lorsqu'il a 
bouilli sur certaines plantes-.— (33) Les barils à poudre doi- 
vent être enduits d'huile de lin bouillante. — (34) Pour don- 



ner uu bel éclat à la poudre on reeouyre de plojnb Y*xe <Ju 
tambour de lissage ; cette poudre est lente à s'enfjapnuerj & 1 * 
en augmente la force lorsqu'on la frotte. dans (a «nain parce 
qu'on détruit amàï le poli de sa surface»-*- (#.&)ïQuoi qu'il ait 
lui-même inventé des obus qui éclatent en tombant (V .167 8), 
l'auteur ne regarde pas cette invention comme bonne? non 
plus que celle de SmenowicE qui emploie à cet cffçt des 
platines à pierre, il n'aime pas non pluà la manière Remettre 
le feu aux grenades à main avec une mèche qui ££avçf se la 
fusée; elle occasionne souvent des accident— (36) Le tir des 
bombes à deux feux donne souvent lieu à de grands malheurs 
lorsque le coup tarde à partir et que la bombe éclate dans 
le mortier. — (37) L'arbre du noyau des projectilescreux tra- 
versait autrefois le fond du moule et restait noyé dans le 
métal , mais la liaison des deux métaux n'était pas parfaite 
et le feu de leur charge pénétrait par cetendrQU.«— (38) Les 
bombes sont pourvues' d'oreilles, et ont des ouvçgtures pour 
les charger, sans compter celle de la lumière >• cette, der- 
nière est taraudée.— *( 39) La poudre destinée pour* le char- 
gement des obus doit avoir été humectée atec du .vinaigre 
dans lequel on a fait infuser de l'aih; on met 4e la rpche à 
feu dans lés bombes. —(40) Llauteur^connaît.la mét^odede 
régler la durée de la combustion des fusées de, bombes (das 
Tempiren)au moyen d'ouvertures latérales,— (4j)JU.se luoque 
des artistes (Kunjstter) qui prétendent faire arriver un obus 
(Granate), dans un tonneau, çt dit que ces. présentions ab- 
surdes sont cause que souvent l'eu exige des artilleur* ce qu'ils 
ne sont pas dans le cas de faire ; il cite assez exactement les di- 
verses circonstances que l'on considère -aujourd'hui (1834) 
comme des causes de déviation des projectiles creux «et remar- 
que que , tant que Ton ne sera pas en état de les maîtriser, on 
ne pourra pas tirer dans le tonneau. Du reste, dit-il, il 
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n'est pas plus! poàsible d'einjÉècher le public de croire k de 
pareilles niaiseries (Ju'il ne Test de l'empêcher de croire aux 
nouvelles mensongères des gazettes , à la poudre sympathi- 
que, etc. — (42) Beaucoup de personnes ont éprouvé des acci- 
dens en préparant de la roche à feu ; il convient de chauffer 
fortement 1a poudre et le salpêtre avant de les mêler au sou- 
fre en fusion. — (43) Toute addition de résine, sciure de 
bois, taii, Kmaille, etc.; aux compositions incendiaires, 
n est qu'une pure charlatanerie plus nuisible qu'utile. La 
meilleure composition de ce genre consiste dans un simple 
mélange en proportion convenable des trois élémens de la 
poudre, savoir: S parties de charbon et 2 de soufre pour 16 
de salpêtre (elle produit , dit-il , le feu le plus ardent que 
F on puisse imaginer sur terre) ; le tan peut remplacer le 
charbon. Ces compositions ne doivent pas être humectées , 
mais comprimées. Si elles brûlent ainsi plus vivement l'effet 
n'en est que meilleur. Les balles à feu ordinaires ne met- 
tent que très rarement le feu. Beaucoup de personnes re- 
gardent les obus comme d'un meilleur usage. — (44) Les 
grenades éclatent souvent dans la main , surtout lorsque par 
suite d'un préjugé on les entortille autour de la tête , ou 
que les grenadiers oublient de les jeter par l'attention qu'ils 
donnent i F ennemi. — (45) Miethen connaît l'affût à châssis 
(afl&t-trafaeaù qui glissé sur un châssis.)— (46) Les pièces 
à bottes (Kammer Stûcke) portent le nom de éhats-à-feu 
( « parce quelles sont comme les chats qui guettent derrière 
» les portes, *> ) On voit d'ailleurs dans les planches qui ac- 
compagnent l'ouvrage, des boutons de culasse et des anses en 
forme de chats. — (47) Bombardement de Gênes, dans lequel 
on jette 10,000 bombes dans l'espace de trois jours; on 
prétend qu'il y en avait dans le nombre du poids de douic 
quintaux. 
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(a) Jl y a dans ta te*te Ifanesson Malus, mais U est très probable 
qu'il «'agit ici do Manesaon tyaUett autour de, l'ouvreee intitula 
JVawawx de Uars. Toutefois cet ouvrage, n'a paru qu'en io$5 suivant 
Gassen.di. 

(5) L'équipage de siège était composée de 8o bouches a feu (Ma- 
rion Ghron.) 

(7) Cette notice paraît tirée de l'ouvrage de M. Hervé que l'au- 
teur cite souvent ; il est toutefois 4 remarquer a cet égard que M. 
Hervé ne dit pas que le* épreuve* aient 'été faites a Strasbourg, 
nais qu'elles sont relatives aux produits de» Seller, l*e<*. ftfarion 
parlant 4» m4me. fait» dans une note (restée, manuscrite) qu'il a 
Jointe k un rapport sur des expériences faites à Strasbourg en i833, 
dit que sur 110 canons (et non 134) qui furent éprouvés de 1681 a 
1684 37 ont éclaté et fî seulement ont été reçus. 

(10) Il y a lieu de douter de la justesse dé ce rapprochement 
de l'auteur. Sans doute la forme générale des fourneaux rends est 
encore a peu près la même aujourd'hui qu'elle était il y a cent ans 
et pVs (v. 170a), mais il n'en est pas moins vrai que; e>puisla paix 
d'importantes mejjfan t i n ns de détails ont été introduite* d'abord 
a Toulouse puis h Pouai, ç| plus récemment encore a Strasbourg, 
et que le résultat immédiat de ces modifications a été d'accélérer 
singulièrement la fusion, et en même tems de donner an métal un 
plus baut degré de chaleur. 

^48) Détermination du poids du pied cube do pondre par de la 
Motte dfEyrau k Àgarat à Toulon. Ils trouve?* 

pour la poudre menue grevée, non tassée. 60 Hy* & on* 
id. ioV foi* «JMaefe, p5 i4 

gros** revenant de la «er» .no» lassée. „ 6§ ? 

1685. En Frapçq , la poudrç existante en magasin est 
trouvée très mauvaise. —(2) La Frézelière acquiert la certi- 
tude qu unç partie de cette poudre, comme de toute poudre 
à canon, est projetée hors çle la. pièce sans prendre feu, ce 
qui n'a pas lieu avec la poudre à mousquet. 

1686. Adoption en France d'unç espèce particulière de 
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poudre pour les touches à *feu ;* et d'tmè attt?fe pour 'tes ar- 
mes pojPtarivesÇproposïltbii dè'LaTÏ&fclière). Le r dosage est 
fixe à 76 parties de salpêtre ,' ï£dë soufré et 12 dééftarbon. 

— (2) Introduction du mortier à'épretxve y avec globe du 
poids de 60 livres et charge de trois onces (*). La poudre 
n'est reçue; que lorsqu'elle donne des portées de ÔO toises. 

— (3) On ne dpît employer que du charbon de bourdaine. 

— (4) Dans les derniers temps Ton avait employé, è la con- 
fection de la poudre des matières premières impures , et on 
ne les soumettait qu'à dix heures de battage au liéude Vingt- 
quatre; il convenait de remédier à ces abus. — (6)p Immé- 
diatement après la promulgation de là première ordonnance , 
les mortiers d'épreuve sont falsifiés , et il en paraît une 
seconde qui précise toutes leurs dimensions. — (6) Braun, 
dans son Fundamentum Artilleries, décrit tin fourneau pro- 
pre à rougir les boulets ,< opération qui*e pratiquait jusqu'a- 
lors dans des forges de campagne ; cfe fourneau a une sole 
recouverte d'une voûte ; sur la sole sont construites des ri- 
goles en maçonnerie, disposées obliquement, et que les 
boulets parcourent successivement à travers la iiamme 5 de 
chaque côté de cette sole est une grille. — (7) Suivant, cet 
auteur, lès chargea de* ehats-à^feuxju'ilnomme schrotst&cke 
( pièces tirant à mitraille ) , se font dans dçs. boîtes en bois 
que Ton perce avec ttû poinçon , quand elles sonden place. 

— (8) Lorsqu'une lumière est trop évasée, et qu'on n'a pa6 
le temps de remettre un grain , on peut se contenter de rem- 
plir le trou avec de l'étain fondu. — (9) On met au fbnd'des 
bombes concentriques une plaque en plomb, destinée à ren- 
dre ce fond, plus lourd. — (10) Les Turcs ont des pièces de 
8 sur affûts de campagne , à essieux en fer; les tourillons y 
sont supportés sur ùné fourchette. — (11) Au siège d'Ofen , 
on fait venir un bombardier espagnol, qui tire des bombes 
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sous untrè s grand angle , sans obtenir, aucun résultât, r- 

(12) ESet rétrograde- d'une mine construite devant Oferi. — 

(13) Les Turcs dans ce même siège se servent avec avant4ge 
des sacs à .poudre, r-») (14) L'équipage de siège de l'année 
impériale devant Ofen se compose de 12 canons- entiers de 
48, 50 demi-canons, -26 quarts, 36 faucons, 80 pièces de 
régiment, .8 mortiers à bombes de 4 quintaux > 10 à bom- 
bes de 2 quintaux , 12 à bombes d'un demi-quintal r 12 
obu&iers du calibre de 12. livres jie pierre, 20 pétards , 
4,000 boulets à ckaîne, 84,000 grenades à main , 8,000 bal- 
les à feu (klebrund braudkugeln) , et 2,000 carcasses. — 
(15) Explosion du magasin à poudre d'Ofen produite par la 
chute des bonnes y il contenait 1,000 quintaux de poudre. 
— (16) Un obus de, la place, en tombant; dans une batterie 
de l'attaque -, fait sauver 1,000 obus chargés, —^(17) On 
trouve A: Ofen 500 bouchas à feu. — (18) L'armée de Bruns- 
wick, adopte le fusil. —(19) Epreuves de urines faites à Tour- 
nay, par Megriggi (*) {F. Jfôhms , Magas, 1 , .29). — (20) 
Halley (*) reconnaît l'in&i|ience de la résistance de Fair sûr 
la trajectoire, mais. croit quelle peut. être .négligée dans la 
pratique* ; : ..... . , , 

(a) Il y a dans le texte 3 lotit; ce qui ne ferait que ronce et demie; 
mais' c'est évidemment uàe erreur involontaire. 

(19) On y trouve que quand la charge de poudre est convenable, 
le diamètre supérieur de l'entonnoir est double de la ligne de M* B. 
et que son diamètre inférieur est la moitié du premier. En outre, 
qu'une charge plus forte approfondit l'excavation mais en diminue 
souvent le diamètre supérieur. 

(20) L'auteur dit Halle r, mais c'est Halfey qu'il fanture, 

1687. Rçcberches de Newton sur le mouvement des corps 
lancés dans, un milieu résistant , il prouve que la trajectoire 
n'eat pas une parabole* -r (2) Le musée de Paris possède 
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(1833) un fusil à mèche de cette année ; il est à double 
détente. —(3) Grande activité donnée an Prusse à la fabri- 
cation dn salpêtre. 

168&. Invention du tir à ricoobet par Vauh»n (*) (vojei 
1672 (i)).-~(2) Premier usage en France dm tir a boulets 
rongea que Malthus ne connaissait pas encore.-— (3) Cons- 
truction de bombes en bois (*) destinées à agir sons l'eau ; 
elles contenaient 8,000 livres de poudre , et devaient être 
employées contre Alger; l'entreprise n'a pas de suite. —(4) 
Création de la manufacture d'armesdje Charleville. ~ (5) La 
fourniture annuelle de la ferme générale de» poudres en 
France, est réduite à 600,000 livres. — « (6) Les Français ont 
à cette époque des pièces de 33 montées sur affûts dits de 
campagne; ils ont en outre des pièces des calibres de 24, 16, 
12, 8 et 4 tant longues que courtes, et chacune a dguxaflute, 
l'un de siège (*), F autre de campagne, ce qui fait en tout 40 
affûts différera (*). Les affûts de campagne sont à longs 
flasques montés sur de hautes rou$s a; raies ; les afl&ts de 
place ont des flasques courtset de petites roues pleines ; !'*&% 
le plus lourd ( celui de 33 ) pèse 3,600 livres ; le plue léger 
celui (de 4) 900 livres. Les aoûts de campague sont p^ 5 
légers que ceux de place du même calibre , à peu près dans 
le rapport de 7 à 10; ^ ceux des pièces longues sont h ceux 
des pièces courte* de même calibre, comme 7 : $• P* 05 
chaque département d'artillerie, le système change suiw' 
les vues de 1* inspecteur.— (7) Geissler tire à Berlin des 
obus ensabotés, avec des canons. --(8) Fixation d'un moctëfe 
de fusil en Suède; il porte une platine espagnole (sçhnap* 
phahnschloss) dont le chien peut être mis au repos et 1* 
batterie retournée. -~(9)À la bataille deTirmenite , Louis de 
Baden fait avancer quatre petites pièces de campagne avec 
sa cavalerie.— -(10) Les Français trouvent dans Philipd>o° r # 
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trenteKrinq gros canons, vingt mortiers, vingt pierriers, 
cinquante mille boulets (*). 

(i) D'après la chronologie du G. Marioh, Vauban n'avait imagi- 
né en 168$ que le* tir a ricochet des mortiers, conjointement avec 
La Frëzelière. 

(3) Aucun auteur . français a mm connaissance n T a parié de- ces 

bombes en bois. Le G. Btariqn dit que c'était une caisse» an fer, mais 

suivant Saint-Rémy qui écrivait précisément k cette époque, et qui 

-donne des détails circonstanciés, il s'agissait d'une bombe ovoïde en 

l fonte capable de contenir fa quantité de poudre indiquée. 

(6) Lft pièce de la courte ne marchait pas en campagne, et 
, n'avait pas d'affût de cette sorte, il n'y avait pas de pièce de 35 
" courte, et il n'existait par conséquent pas d'afiûtda place de ce 
1 calibre. Ainsi il y avait en tout pour les 6 calibres ae affûts diffé- 
rens et non pas 4o. (Test sans doute par erreur que le mot affût de 
; siège est. employé dans la notice, Saitit^Rétriy n'en fait aucune men- 
tion- 1 

( i f ) Au bombardement 4* Alger, 5 bouches I feu tombent sur 
cinq bâtimens, et les coulent k fond (PaizhansJ. 

1 689. Abâfrfcn de la pique et du mousquet dama iT infan- 
terie Rrandebourgieone; et adoption dufrott k batoiuuette.— 
(f ) Chaque fantassin porte 94 cartouches en quatre paquets. 
— (3) L'armée de Brandebourg emploie des obusiers contre 
le» Français.— (4) Au siège de Bonn les Brandetsoungiensel 
le* Autrichiens réunis ont quatre-vingt-six pièces de 34,afe 
teléesde douze chevaux, une pièce de 18, once de 19 y deux 
cents de moindres calibres (avec huit et quatre chevaux)} 
douze obusier*, quinze mortiers > six pterriereXhaque obusier 
traîne à sa suite deux cents obus , quatre-vingts carcasses , 
quarante cartouches à balles. — (5) Les obus et les bombes 
sont excentriques. — (6) Vauban modifie Taffîtt de place 
français (lequel n'est qu'un afiut de campagne court); il 
augmente le diamètre des roulettes (v* 1698 (6)) ainsi «pie 
l'épaisseur des flasques, et compose ces roulettes et ces fias- 



26$ (16*90.) HISTOIRE DB LA TECH. 

cjues.de plusieurs, pièces assemblées en ad eus, au lieu de les 
(aire d'une seule pièce comme jusqu'alors.— (7) Geissler fait 
couler à Hanovre des pétards destinés k rompre des chaînes. 
— (8) " Dilichins décrit plusieurs espèces de hausses mobiles 
(v. Eruflhete Kriegsschôle). 

1600. Introduction de la cartouche d'infanterie en France; 
toutefois on amorce encore avec le cornet. — (2) Les pou- 
dreries sont au nombre de vingt-six en France $ Paris seul 
renferme quarante-un salpétreries. La quantité de poudre à 
fournir à l'état par la ferme générale est élevée à 2,200,000 
livres. — (3) Une bombe tombée sur un vaisseau nommé le Ter- 
rible, le détruit entièrement et met cent hommes hors de com- 
bat. — (4) Les bombes connues sous le nom de marmites et de 
melons ne sont plus employées en France qu'à la défense 
des fossés. — (5) Emery (*), en France, imagine les canons 
jumeaux , qui tirent deux coups à la fois au moyen d'une 
lumière commune. — (6) Les français ont des pièces légères 
portées deux par -deux à dos de chameau (?)(*)• — (?) An- 
derson, dans un ouvrage intitulé ; To hit a marck, expose 
la théorie parabolique en ayant égard à la résistance de TairÇ) 
— (8)Huygens dit pareillement dans son discours de la cause 
de la pesanteur , que la trajectoire des projectiles nest 
point une parabole, à cause de l'influence exercée par la 
résistance de l'air. 

(5) Emery était fondeur à Lyon ; les deux canons accolés et fondus 
d'un seul jet, étaient du calibre de 4 » et de 5 pieds 4 pouces de 
longueur ; ils étaient réunis depuis la plate bande de culasse jus- 
qu'à la fin du a e renfort. On puuvait en tirer deux boulets , mais ils 
étaient principalement destinés a être chargés avec deux barres de 
fer attachées ensemble à charnières pesant ainsi 65 livres et suscep- 
tibles *de s'étendre de ia pieds. 

(6) Où l'auteur a-t-il pu puiser une pareille notice ? Tout ce que 
je trouve de plus approchant dans Saint-Rémy, c'est que vers l'épo- 
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que dont il s'agit on a coulé à Perpignan d'abord, et ensuite k Palis, 
de petites pièces de i livre de balle; un mulet en portait une en même 

1 tems que son affût a chevalet, et des munitions pour i? coupis. Plus tard 
• ce même fondeur Faure à encore couUdes canons de 4à chambres dû 

• même poids (i 5o tov.) dont on en pouvait charger deux sur un mulef. 

y [y) Sans insister sur l'incompatibilité des mots soulignas . dans 
cette phrase, je ferai remarquer, d'aprèsRobins, qu'An derson, quoi- 
que convaincu par un grand nombre d'expériences qu'il avait' faites 

' sur de petites vitesses, que la trajectoire ne pouvait être paraboli- 

. que, ne vit point dans cette circonstance l'effet de la résistance de 
l'air (Voir aussi 1667 (a). 

1691. Les mortiers du calibre de dix-huit pouces reçoi- 
vent, en France, le nom de mortiers-comminges ; du nom 

- d'un officier de Louis XIV remarquable par sa grosseur; la 
bombe pèse cinq cents livres, et exige l'emploi d'une chèvre; 

" la charge du mortier est de dix-huit livres ; l'affût en bronze 
pèse trois mille deux cents livres ..(*)• — (2) Au siège de Mous, 
il y a vingt-six pièces de 24, qnatrede 16, huit de 12 , Soixante*- 
douze petites pièces, trente-sept mortiers , huit pierriers ; on 
y consomme trente-neuf mille six cent soixante-dix-huît 

' boulets, cinq titille sept cent cinquante bombes, trois mille 
neuf cents grenades à main (Handgranaten), à la prise du 
chemin couvert, cinq cent quatre-vingt-dix-sept mille huit 
cent livres de poudre. —(3) Une batterie dé vingt pièces tire 
à boulets rouges. — (4) tin officier français imagine un affût 
à pivot destiné à la défense des côtes à Dunkercfue. Cet afiut 
se compose de deux parties, dont la supérieure est mobile sur 
l'inférieure (voir la figure' dans St.-Héniy ï). *— {&) On 
éprouve des affûts à chevalet en fer forgé ou coulé pour le 
service d'une espèce de petites pièces à longues chambres, 
construites par Jaure. Ces affûts sont en deux parties qui se 
démontent à volonté (voir le dessin dans. St* -Rémy). (*) On 
désigne les pièces dont il s'agit sous le nota & Encampémées , 
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bien que Ton ne donnât autrefois oe nom qu'aux canons à 
chambres coniques se raccordant avec la paroi de F âme. — 
{6)On emploie en France des mortiers de huit pouces, 
montés sur une espèce d'affûts à flèche qui permet de leur 
donner jusqu'à 70° d'élévation; tirées à ricochet, les bombes 
donnent des résultats satisfaisans , et les fusées conservent 
four feu dans leurs bonds successifs. Ces mortiers servent en 
guise d'obusiers (*). — (7) H y a dans la marine française un 
vaisseau qui porte cent six canons $ elle possède en tout 
cinq mille cent trente-six pièces. D'après une ordonnance les 
vaisseaux de premier , deuxième et troisième rangs doivent 
être armés entièrement de pièces en bronze ; ceux de qua- 
trième rang ont un tiers de leurs bouches à feu en bronze et 
les deux tiers restans en fer coulé; les bâtimens de cinquième 
rang n'ont que le cinquième de leur artillerie en bronze, les 
frégates ne portent que de l'artillerie en fonte. (S) Un 
-Ecossais tiré trente coups en sept minutes contre an blanc 
'dressé â quatre cents pas de distance (on ne dit pas combien 
île Ibis il a touché le blanc). — *(9) Les sertis-officiers 4e dragons 
suédois reçoivent la earabine; on adapte en Suède la platine 
française à trois nulle huit cents fusils. Les Anglais intro- 
duisent pareillement la platine française. — (10) Suivant 
Àllent c'est au siège de la Seu d'Urgel qu'a été inventé 
fnosage de remettre àe$ grains de lumière.— (11) On s'est 
aussi servi dans ce siège de mortiers du calibre de sept, trans- 
portés à dos demulets«r~(l 2) Les Turcs ont deux cents bouches 
A feu dans leur camp de Semlm. - — (13) Au siège de Mo» 
on consomme trois mille neuf cents grenades (*) (Granaten). 

(i) Suivant Le Blond , c'est Louis XIV lui-même qui au siège de 
Mons, donne le surnom de Comrainges aux bombes dont il s'agit , et 
tiomVpas âox mortiers. Oes bombes , dit-il, avaient un -culot , et con- 
tenaient environ 5o livres de poudre. 
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(5) On trouve «n effet dajfcs Saint-&e7ny (a* ^ x, 3*9, a i5) <fe s 
figures d'affûts a chevalets qui ont dû être éprouvés ver» l'époque 
citée , mais 1° ils étaient en bois , a° les pièces (qui étaientdu calibre 
de 1 liv.) ne sont nullement désignées sous le nom etencampanées , 
3« le fondeur qui les avait cotdées se nommait Faure et non pas 
Janre. Ges pièces et ces afffets «ont «eux dont il est question dam la 
note (6) du paragraphe précédent, plus tard, il fui fait de légers 
affûts en fer a queue susceptibles aussi d'être démontés , mais qui 
servaient pour de petites pièces de 4 carabinées , appelées EmériU 
ions, et qui se coulaient a Lyon par Emery. Ces pièces n'avaient 
que a pieds de long , et c'est sans doute ce peu de longueur qui leur 
valait la dénomination àt carabinées; cartln'est pas quertionqu'eUes 
fassent rayées. Elles avaient une chambre sphérique et des embases 
comme tous les canons dits de la nouvelle invention (11, 46). 

(6) Suivant Saint-Rémy (qui donne la figure de l'affût a queue 
employé dans cette épreuve) le mortier a été tiré sous les a agios de 
45, 70 et 90 degrés comptés a partir delà verticale. La plus grande 
élévation au dessus de l'horizon n'a donc été que de 4fK 

(i3) Cette dernière notice parait n'être qu'une redite de l'un 
des faits énoncés dans k notice (3). A m vérité le mot allemand 
granaten employé seul désigne ordinairement des ùbtts t \m*is comme 
il n'y avait pas d'obusiers dans l'équipage de siège, j'ai cru devoir 
le traduire par grenades, laissant au lecteur a juger s'il s'agit des 3geo 
grenades a main déjà mentionnées en la notice (2). 

(i4) Expériences de mines a Tournay , desquelles fl résulte que 
pour les grosses terres, la charge la ph» convenable pour obtenir 
un entonnoir d'un diamètre double de la ligne de M, R, est de ta 
livres par toise cube de terre k enlever. 

1602 . Les Suédois adoptent là baïonnette entame desatrre. 
Le nouveau, règlement suédois *p&nt lefrétertices abolit fout- 
à*fak r usage des fourchettes. —. (2) Au siège de Namw Jes 
Français ont soixante-douze pièces de42, seize de 12, cent de 
moindre calibre, cinquante-neuf mortiers, huit pierrîers (*) ; 
ib y consomment quarante mille trois cent cinquante-neuf 
boulets, neuf mille cent cinquante-quatre bombes, sept cent 
vingt-cinq nsàlle livres de poudre. — (8) Sam compter vingt 
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mille grenades à main employées à la prise du chemin cou- 
vert. —(4) Ils font sauter un magasin à poudre de la place con- 
tenant nuit mille livres de poudre.— (5) À la bataille de 
Steinkerque les alliés sont tous armés de fusils à pierre et par 
cela même fort supérieurs aux Français qui ont un tiers de 
piqùiers et le reste armé de mousquets. Les mousquetaires 
jettent leurs armes et ramassent les fusils de l'ennemi qu'ils 
trouvent sur le champ de bataille; ce fait donne naissance au 
fusil-mousquet de Vauban dont la platine porte à la fois un 
chien avec la pierre et un serpentin avec sa mèche.— (6) Des- 
chiens, officier de la marine française, imagine de tirer des 
obus avec le canon et détruit ainsi des vaisseaux anglais (*). 

(a) La chronologie du G. Mari on dit qu'il y avait en tout 264 
bouches a feu. C'est g de plus que dans la notice. 

(6) Ce (dit suivant le père Daniel est arrivé vers 1690. Deschiens 
n'avait qu'un vaisseau sur lequel étaient a canons a bombes. H mit 
avec ses bombes le feu a 2 des- 4 vaisseaux anglais qui l'investissaient 
et les força tous 4 à se retirer. En 1699 il eut a faire a des vaisseaux 
hollandais et espagnols qu'il coula bas ou força a. s'échouer ou a se 
rendre (Paixhans). 

1693. Invention des mortiers à grenades dits à perdreaux 
par Pétri; ce mortier pèse deux cent quarante-une livres; 
indépendamment de la bombe ordinaire, il projette treize 
grenades disposées circulairement autour de F orifice dans 
autant de petits mortiers distincts. La chambre principale 
reçoit une demi-livre de poudre; les autres n'en reçoivent 
qu'une très faible quantité; elles communiquent chacune par 
une lumière particulière avec l'âme du mortier. Cette 
espèce de bouche à feu, ainsi que les mortiers jumeaux du 
même inventeur, sont éprouvés à Ivry. — (2) Ses bombes ont 
des fusées en fer; il les place immédiatement sur la poudre 
sans les éclisser comme cela est généralement d'usage, enfin 
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bû les tire à un seul feu. L'àme et la chambre représentent 
un cône (*)•— (3) Ces mortiers tiraient très juste, ils étaient 
plus légers et plus faciles à charger que les autres , et une 
vis de pointage servait à leur donner rapidement F inclinaison 
voulue. — (4) Au siège de Charleroi, on consomme soixante- 
six mille cinq cent quatorze boulets , onze mille trois cent 
quatre-vingt-neuf bombes j sept cent mille livres de poudre; 
l'équipage de siège se compose de cinquante-sept pièces de 
24, vingt-deux de 1 2 , soixante-dix canons de petit calibre, 
cinquante-sept mortiers et quatre pierriers. — (5) À la bataille 
de Nerwinde les Français prennent à 1 ennemi soixante-dix 
bouches à feu au nombre desquelles sont huit obusiers 
hollandais (*) dont ils n'avaient pas encore connaissance. — 
(6) Emploi en France de pièces en fonte du Périgord pour 
l'armement de places de montagne, et de places maritimes; 
les pièces de 36 pèsent sept mille cent livres , celles de 24 
cinq mille sept cent trente, celles de 18 quatre mille trois 
cent Soixante-dix, celles de 12 trois mille six cent dix, celles 
de 8 deux mille trois cent dix livres. Ces pièces résistent à la 
même épreuve que les pièces eu bronze (*).^7} Les Anglais 
ont huit mille trois cent quatre-vingt-seize canons en mer. 
— (8) Ils introduisent chez eux l'usage de la baïonnette, . . 

(i) Suivant Saint-Rémy, le mortier principal pesait ao5 Jivres, 
mais les i3 petits mortiers a grenades qui étaient fixés autour de la 
bouche en pesaient ensemble 36. L'âme du mortier principal avait 
8 pouces de diamètre. 

(a) Kessel und Kammer bilden einen Konus. Ceci est contraire 
à la description de Saint-Rémy, où la chambre seule- est conique et 
Pâme cylindrique. . , , 

(5) Suivant St-Rémy, le nombre des bouches a feu prises était de 
nn sans compter les 8 obusiers. Parmi ces derniers il y en avait 6 
hollandais et 1 anglais. Ces derniers sont plus lourds quoique d'un 
moindre calibre. 

(6) Voir Saint-Rémy, page 67 de la a« éd. 

N o 41 2 e série, t. 14. juin 1856. 18 
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1694. Ou voit aujourd'hui (1830) à \Voolwich , une pièce 
eij fer forgé, faite à Nuremberg, eu cette «nuée. -*- (3) Il 
existe (1694) , à Zurich, une vieille pièce de 24 eu fer forge 
composée, de plusieurs parties faciles à séparer les une? des 
autres, (Voir Texier deNprbefc, I 67 Introd.)^(3) Une 
machine infernale employée devant St-Louis manqua son 
effet-, celles que les Anglais emploient devant Dnnkerque et 
St.-Malo ne produisent pas de giands résultats. — (i)Le 
bombardement de Dieppe détruit 1200 maisons. Deux vais- 
seaux détruits devant le Havre, chacun par une bombe qui 
y tombe. Même fait devant Brest. -^(5) La platine française 
adoptée en Suède pour les pistolets de cavalerie (*)• 

(6) Le fonds annuel de 9000 livres accorde aux écples d'artillerie 
(y. 1679 (3) ) de France, ast porté à ?4oqo livres, sinon en lÔQi du 
moins entre cette date et celle de 1717* (?* éd.. des ipfffnpires de S*» 
Rémy 1707). 

{7) L'épreuve des canons se fait comme en 168 1 par trois coups 
tinte le premier à la charge du poids du boulet, le deuxième aux 
çinq-£ixifcmes de ce po£d? > le troisième aux deux-tiers (Marioo), 

1695. Cœhorn bat Namur avec 160 canons et 55 mortiers. 
—(3) Le bombardement de Bruxelles détruit 3800 maisons, 
(perte évaluée à 40 millions de florins). — (3) Les Erançais 
trouvent dans St.-Malo des obusiers que St. Rémy nomme 
obus ou mortiers , mais qu'il confond avec les mortiers à 
pied des gallions. {*) — (4) Un vaisseau amiral suédpis porte 
300 serpentines {pièces à chevalets , Bockbwhsen), 

(3) Cest probablement desgaliotcs que l'auteur aura voulu dire. 
Remarquons encore que ce n'est point dans Saint-Mâlo, mais devant 
cette place que les bouches a feu en question furent trouvées puis- 
qu'elles furent abandonnées par les Anglais après leur inutile bom- 
bardement. 

1696. Expérience à Essone , sur la meilleure proportion 
des élémens de la poudre. Il en résulte que la poudre ne 
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doit pas contenir moins de 75 par 100 de salpêtre, lie dosage 
est fixé à 75 ; 12,5. — (2) A cette époque Figari amène en 
France des canons triples coulés d'un seul jet. 

1697. Gekêler imagine des ©toupilles en fer, c'est-à-dire 
des tubes en fer garnis de composition d'amorces à l'usage des 
touches à feu dont la lumière est assez grande; on les en** 
ploie devant Bruxelles ; il leur donne le nom ttamart&B ttW^ 
Urées {gefchwinde einraumung). Jusque là, il fallait sou- 
vent employer , surtout de nuit f jusqu'à une liirrede poudre 
pour une amorce. Les l re Jé toupillée étaient ausai longues que 
le canal de lumière. <~(2) Les Français abandonnent de Uvu- 
veaulescroix àfeu(Jfraadfcrtfut*e), -~(3) Application eom* 
plète du tir à ricochet , au siège d' Atfi ; Tartiïime de la place 
est démontée , avant même que les batteries de démonte ne 
épient entièrement établies. -*(4) Au $iège de Ceut*, les 
impériaux remportent sur les assiégeans 100 pièces de gros 
calibre et 60 pièces de bataille. — * (5) Publication des mi- 
moires d'artillerie de St.-Rémy. Voici ce qu'on y trouvesur 
l'ëtai de ¥*t tillerie française , à cette époqtie : 

l>fttfteM à k saite d'épreuvea avait fixé de la manière sui- 
vante, les dimensions desbouefces * feu en twa$e. 
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DÉSIGNATIONS. 



M 
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< 



Canon de France . . . . . 
Demi-canon d'Espagne . . 
Demi - canon de France 

(couleuvrine) . ..... 

Quart de canon d'Espagne. 
Quart de canon de France \ 

(bâtarde) .... 
La moyenne .... 

Faucon . 

Canon de 8. court . 
Canon de 4 id. . 

Canons de la nouvelle in- 
vention. ( Voy. 1679 



■■ 



33 
24 

16 

12 

8 

4 

8 

4 

24 

16 

12 

8 

4 



POID*. 



livret. 

6200 
5100 

4100 
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'— (6) Les flasques d'affûts se font énorme , les entretoises 
et les roues en chêne. Les moyeux doivent être débités î 
jours , les jantes 6 mois, les rais 3 ans, avant d'être con- 
fectionnés. H existe dans l'artillerie française 6 espèces de 
roues, mais en général, les dimensions n'ont rien de bien 
fixées. Les affûts, par exemple, se font plus ou moins épais 
selon la qualité du bois que Ton y emploie. Tous les afluts 
de campagne sont à limonière. Les affûts de rempart , les 
uns semblables à des affûts de campagne court», les autres 
ressemblant à des affûts marins , n'ont presque pas de ferru- 
res ; ils tirent sur plate-formes, leurs roues pleines ont 22 p° 
de diamètre. — (7) Fouard a éprouvé avec succès des afluts 
en fer forgé pour pièces de campagne et de siège ; il en fut 
commandé une grande quantité ; ceux de campagne ont des 
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roues en bois avec essieux en fer forgé. La-Frézelière a fai,t 
également des épreuves avantageuses sur des affûts en fonte. 
~ (8) D'après les expériences de I)umets , 

La pièce de . . 24 porte à . . . . 2250, toises. (*) 

2020 
1810 

1660 
1520 

( 1600 

Suivant d'anciens mémoires, les portées des bouches à 
feu avaient été reconnues ainsi, qu'il suit : 

Pièce de 33 ,' de but en blanc 600 pas, à toute volée 6000 pas. 

24 800 6000 

16 800 8000 

12 450 5000 

8 400 4500 

4 300 8000 

2 150 1500 

— 9* On se sert pour faire les charges de gargousses, de 
toile , de papier, de parchemin ; ces dernières n'exigent l'em- 
ploi de l'écouvillon que de trois en trois coups. Pour pou- 
voir coudre ces gargousses, on fait tremper le parchemin 
dans le vinaigre. — (10) Les boites à mitraille. qui sont ou 
toutentières enfer blanc, ou fermées par un tampon.de bois f 
se remplissent avec des balles de plomb , des clous, etc. 

Les cartouches en pomme de pin consistent en un plateau 
de bois servant de base et un boulet de médiocre calibre 
placé dessus, semé de balles de plomb trempées dans.de la 
poix. Les grappes de raisin .ont dans l'axe du plateau une 
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tige debois autour de laquelle les balles sont rangées, fixées 
par de la poix , le tout est recouvert d'un réseau. — (1 1} Il 
y a des bombes à fossé et des bombes à mortier, lies tlnes et 
îe$ autres ont un oulot massif. —(1.2) Les ehambres des mor- 
tiers sont OU cylindriques , ou sphériques (*) avec une entrée 
cylindrique dansFâme, ou pyriformes. Les plus gros sont du 
calibre de 17 p° 10 lig, ; leur chambre contient 12 livres 
de poudre , la bombe pèse 490 livres et peut contenir 48 li- 
vres de pondre (*). Ceux qui vienneàt après ont le calibre 
de 11 po 8 lig. , bombe de 130 livres, contenant 15 livres 
de poudre. La bombe de fc p° pèse 40 livres ; celle de 6 p°. 
25 livres. —(13) Les aft&te à mortiers sont en bois , en fer 
forgé * en fonte ou en bronze* On a aussi pour celte bouche 
à feu des affûts à rouage. (Ce sont des affûts à flèche Block- 
laffeteri)* ""-(H) A la cartouche d'infanterie la balle est fixée 
par le jet qu'on y laisse à dessein; le papier dépasse la balle, 
et est étranglé autour du jeU — (1 5) La charge de guerre 
est dea 2/3 du poids du boulet, celle du tir en blanc de 1/8. 
— (16)L'ôn désigne sous le nom de boulets creux, des boîtes 
cylindriques remplies de balles de plomb et de roche à feu , 
indépendamment d'une charge propre à Je* faire éclater , et 
d'urne fasée» pour mettte le feu à cette» charge* L* boîte de 
la pièce de 24 pesait 00 livres y et contenait 19 livres de bal- 
les de pkvnb. Les {êtes de fusées» (*)é«akietttd x ab0iMl enduite* 
detérébenthrae puiegarnkt dé pulvéria* Ces bgite» avaient le 
défaut <F éditer trop tôt , oc de ne pas éclate* àa tout , ee 
enfin de tourner daçs VaiÉv^l 7) L*ptetrta*§eciiatget fetoâié- 
diatemeataweclespwiTQs^sampAiiierpdttrl^^^nietii^f*). 
«**(18) L'auteur parte des boulets roogé*, èl de bottfets 4t 
(feux tètes dont T intervalle e$v rempli de ro&be a fetf. — (Î9) 
Tu» ; mac hin e à allescr les pièce* en bronze* ettdfcpotfée veitS* 
calement; la bouche à feu descend conduite par un chassie 



dê3 a*abs a Mtr. (1697.) 279 

sur lequel elle est fixée , la tige du foret est mfoe ë& riioûW« 
nient autour de sou axe au moyen cFutt matière. St, ftémy 
décrit comme nouvelle , mais tomme déjà abandonnée , ilhé 
méthode dalte&ge dans laquelle!* pièce est disposée hoffcofi- 
talement sut le soi , sans y être autrement retenue que par 
son poids, et où, le foret est mis: en mottvémëiit dâùS l'aine 
au mdyen (Fuite roue à cordeau. *-* ( $0 ) L*épréiîvë des bou- 
ches à feu consiste en trois coups , dont le t* r a là chargé du 
poid^ du bdulet , et lé* ddux autres* à la charge des î]3 (?) ; 
on met le feu k Y aidé d'utie fasée ptecëe sur la lumière; on 
visite Famé avec lé chat à trttis pointes* cjtré les fbadeufs nom- 
ment la malice du diable (*). Aux mOf tiers qu'on n allézè 
pas , mark qui se coulent au Calibf e exact sur noyau 9 ou ne 
tolère aucune câtité dairtFâme; — (4i)On met des grains 
en coulant du métal ftmdlu, dans trtt trou cyîiûdflque à parois 
unie» , suivant F usage dessouderas français , ott dans" un trou 
creusé en écrou , d'après Fiuveïiâou d'tÉïi fbudeuf polonais 
nommé Battit; h. lumière est ensuite percée dau* ce métal 
avec ùh foret horizontal & archet {:Dritlbùkrer). — (22) Les 
anciennes pièces du temps de François I 4v soùt déjà toutes 
vertes, ce qui fait désigner le bronze sous le nom de fonte 
verte. (Test très sérieusement que St. Rémy assure que ce 
métal n'est pas réellement vert, comme 1 beaucoup d'officiers 
d'artillerie le croient. — (23) Après une épreuve* satisfaisante 
de 90 pièce» en ftmfc! de fer, ùU ëtt coule 30& adirée, les 
plus gros calibre à raison dé 2Û0 livres de métal par livre 
du poids du Boulet , les moindres à raison de 320. Les hauts 
fourneaux qui fournissent la matière pou* ces iontôs on* 24 
pieds de hauteur* Ori ne pc*t obtenir d'un haut fo*rfle*a 
qu'une pièce de & « pou# «me pièce de lf on rétmit le pro- 
duit de détt* fouriieaux que V on perce en même temps; pour 
une cfe 24, on réunit celui de 3. — (24) On a fabriqué depuis* 
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peu dçs pièces en fer forgé composées de barres enroulées 
sur noyau y une pièce de 1 8 de cette espèce éclate au premier 
coup. -»— (25) Les canons de) fusils sont éprouvés à la charge 
de 1/20 de livre et une balle , d'abord à l'état brut ou avant 
d'être montés, puis encore une fois lors de la livraison. 
—(26) Relativement à la fabrication de la poudre , il existe 
enÇrance 5 } 6 salpêtreries, 8 29 mortiers à pilons (Stampftroge) 
qui à raison de 8 heures de travail fournissent annuellement 
3 millions de livres de poudre \ pour 16 livres de matière 
mises à la fois dans un mortier, le battage est de 24 heures 
à 3500 coups pgyr heure $ pour la poudre de l ere qualité , on 
met un peu de chaux dans, l'eau qui sert à humecter via ma-* 
tière. On graine la poudre dans un tamis , on la lisse dans 
des tonnes (*). —(27) St. Rémy décrit une éprouvette en 
forme de pistolet , qui mesure la force de la poudre par la 
répulsion d'un obturateur placé à l'orifice d'un petit canon; 
cet obturateur est lié à une roue dentée qu'il fait tourner sur 
elle-même lorsqu'il est repoussé; un ressort presse contre les 
dents, et le nombre de celles-ci , dont la roue a tourné , sert 
de mesure ^ la force (*). 

(8) L'auteur oublie d'ajouter 1 ° que les pièces étaient pointées à 
45°; a* que celles de construction ordinaire étaient chargées aux deux 
tiers du poids du boulet ; 3° que celles dites de nouvelle invention 
ne l'étaient qu'au tiers. 

(13) Il y a dans le texte Kegelforrmg {conique) , mais ce mot a 
évidemment été imprimé par erreur pour Rugelformig (sphériçue)* 
Saint-Rémy donne 17 pouces 10 lignes pour le diamètre des bombes 
et non pour le calibre du mortier. Ce calibre suivant lui était de 18 
pouces 4 livres. Il ne paraît pas que du tems de la publication de 
tes mémoires, temps très* voisin du siège de Mons, le nom.de Com- 
minges fût généralement affecté à ces grosses bombes ; remarquons 
encore que les détails de Saint-Rémy sur ces bombes et, leurs, 
mortiers diffèrent un peu de ceux de Le Blond (v. 1691 (1) )- 
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(16) Ce n'était pas la tête de la fusée, mais celle de là 1 lof te 'cfâé 
l'on frottait de térébenthine et que l'on enduisait de poudre. / Qfc Ife 
fesait dans la vue d'assurer la communication du feuf de fo ^pièce* k te 
fusée. r 

(17) Saint-Rémy ne parle pas du tout de la manière de charger- 
le pierrier avec des pierres. Est-ce parce qu'il ne donne pas la figure 
d'un panier a cet usage que l'auteur a cru pouvoir inférer que l'on 
n'en employait pas? Le fait est que Saint-Rémy donne le"&éssra 
d'une boite en bois cerolée de fer, destiné* a recevoir ifirgpcmnâes 
quand on veut jeter de ces projectiles avec le pierrier, mais-. GQife: 
boîte a une forme particulière .qui lui méritait plutôt une dçscrip- . 
tion. 

(30) Il y a dans Saint-Rémy que les deux derniers coups d'épreu- 
ve étaient tirés a la charge des trois quarts du poids tfu btfolfeti 
( v. 1694 (7}) Ajoutons que les charges n'étaient ainsi fixées que p*ur 
les pièces de construction ordinaire ; on en employait de. mf ips : 
fortes pour les pièces de la nouvelle invention (v. 167g ( a )* D an ^ I e 
tir les pièces étaient a terre, soulevées un peu sous la voilée avec un 
chantier. — C'est le crochet que suivant Saint-Rémy les maîtres de 
forges nommaient la malice du diable, et Us donnaient au tftiit le 
simple nom de diable. Il ne dit pas que ces dénominations ïnssçnt. 
en usage dans les fonderies de bronze. » , h . * 

(26) Le lissage n'avait lieu que pour la poudre de chasse. 

(28) Le fourneau de la fonderie de "Vieiix-Brisack représenté dans 
Saint-Rémy n'a que quatre soupiraux élevés' seulement de 1 à a 
pieds au dessus de la plate forme. Celle-ci n'est surmontée d'aucu-» 
ne cheminée, en sorte que toute la fumée des soupiraux, des por- 
tières et du trou de chauffe se répand dans l'atelier. Trois hommes 
sont occupés ensemble a chaque portière à écumer le métal ce qui 
fait présumer que ce fourneau était d'une grande capacité. 

(39) D'après Saint-Rémy le coulage des pièces, la eulasse en des- 
sus, devait être très-commun; il parle du coulage à syphon ima- 
giné par les Keller. Il n'est nullement question d'extraction de 
métal contenu dans les terres des moules. 

(3o) Il décrit une espèce d'affût de campagne où les flasques sont 
remplacées par un pivot en fer dont les deux branches verticales, 
reçoivent les tourillons. 
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1698. Strîvant Gcissfer, un officier d'artillerie a proposé 
en cette année, d* agrandir les lumières de toutes les bouches 
à feu , dans la vue d'en accélérer le tir ; (probablement en 
abrégeant le tempe nécessaire pour amorcer). 

1699. Coronelli invente des sacs en cuir incombustibles 
et imperméables , pour conserver la poudre, —(2) La. Suède 
a 6000 fusils à platines françaises. — (3)La vente du plomb 
de chasse (schrot) en France devient tm ëtoit de 1* couronne. 
— (4) Geissler démontre à Herrenhausen ïe tir accélère des 
bombes, c'est-à-dire, sans les assujettir dans le mortier j les 
bombes sont fixées sur un sabot en» bois , auquel est attachée 
la- gar gousse en toile verni© f et entourée d'un, fil de for pour 
qu'aucua résidu ne reste dans k chambre après le tir. Les 
bombes peuvent être tirées dd cette manière à tin seul feu 
aussi bien qu'à deux feux. 

1700. Introduction des me*tk*$ à* perdreatr* en France, 
(vofr Î693.) — (2) H existe à dette époque, dans Tes ar^enâus 
de France , par suite de la suppression des platine» k mèche, 
un approvisionnement tellement considérable de mèches , 
que l'on, n *a> pa* eu besoin d' en préparer de nouvelles pgndaat 
70 aras, et que Durtubl reproduisit en 1792, ïâ première ins- 
truction relative à cette préparation. — (S) Les canons â cham- 
bre sphérique dits dç nouvelle, invention (voir 1679) fati- 
guent beaucoup leurs* aâwts } L*Fréz«lièfediH*inuele diamè- 
tre transversal de- leu*s chambres. —(4) 1^* so?tts*-ofliétetfs, 
dans h cavalerie prussienne, sont armés dé cafâbiuès. — (5) 
La composition des balles â éclairer» en usage en Prusse , 
consiste en» 2 parties de pul vérin , 26 de salpêtre,, 20 dey sou- 
fre»: — (6) Les fantassins* aUetoand* portent encore à cette 
époque la bandouillère à cartouches , ce quf ledffek dettnér 
par les Turcs le sobriquet de docteurs colporteurs.-^ (7) 
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Les Saxons adoptent des mortiers à chambre conique se rac- 
cordant avec la paroi de Fâme. ^(8) Charles XII a de* piè- 
ces de campagne en ferr — (9) Il existe encore k Strasbourg, 
des canons du calibre de 96 .— (1 0) La platine à chien est généra- 
lement en usage pour le* pistolets et mousquetons de la ca- 
valerie suédoise.— (1 1) On toit an musée de Parié un nte*»- 
queton allemand, de cette année , avee platine à t*0uet. — 
(12) Coulage, à Stafsjo (Suède) , d'un mortier a plaque en 
for , du calibre de 80 1 dont la chambre cylindrique contient 
30 livres dépendre. —(13)11 existait en cette année, kV arse- 
nal de Florence, un grand pistolet en or, un antre piscôlet 
(la buona notte) â 5 canons , un autre qui en avait 18 dis- 
posés en étoile , enfin un canon composé de plusieurs parties 
se vissant les unes sur les antres pour pouvoir Je transporter ■ 
facilement au Commet d'unetotfr. Ott disait d'un fusil àcatoén 
en or, qui s'y trouvait pareillement, qu*il portait une lois 
plus loin que les fusils à canons en fer.— (îft) Les allié» font 
un fréquen t usage du mortier à pendreaux,— (1 6) • Le* baiotir 
nettes qui jusqu'à ce jour se fixaient k Y aide <f un m&rrtke 
au bout du canon , reçoivent une douille qui dispense de fas 
retire* pour faire feu. 

1702. Un romain nommé Poli invente un fen dangereux ; 
Louis XIV lui en achète le secret > pour l'anéantir, comme 
contraire au droit des gens. -— (2) Les mortiers à perdreaux 
employés sans succès contre Boucbaïn.^— (3)À Côppïeba , les 
dragons suédois jettent des grenades» — (4) Au siège de Liège, 
Cœhorn a 120 canons , 60 mortiers et obusiers (Wurfges- 
chûtze ) et, 300 petits mortiers de son nom. — (5) On trouve 
à Rhinberg , 2 canons en bronze et 40 en fonte de fer. — 
(6) Hawksbec trouve que le volume des fluides élastiques dé- 
gagés dans la combustion de la poudre , est égal a 232 fois 
Je volume de la poudre à la température ordinaire de l'air 
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(Rpbins) . -t(7) DelaHire observe de plus près les effets de ces 
fluides élastiques (*). — (8) Bernouilli croit que l'effet de la 
poudre résulte uniquement de l'expansion de F air contenu 
dans les interstices des grains (*). 

(7) De la.Hire pensait que la force de la poudre est due à l'ac- 
croissement que la chaleur de la flamme au moment de l'explosion 
occasionne dans l'élasticité de l'air qu'elle contient, et de celui qui 
remplit les interstices des grains. 

(8) Il est douteux que Bernouilli (Jean) ait émis une pareille opi- 
nion en 170a puisque déjà en 1690 il était bien plus près de la vérité. 
L'erreur de l'auteur vient sans doute de ce que dans ce teins les 
savans disaient que la poudre contenait de l'air condensé au lieu 
qu'aujourd'hui, on dit qu'elle développe ou donne naissance h des 
fluides élastiques par la déflagration. 

1703. Vauban détermine l'entière abolition de la pi- 
que en France. Adoption dans ce pays de la baïonnette à 
douille» — (2) Au siège de Vieux-Brisach , il y a 48 pièces 
de 24, ,72 canons de moindre calibre 5 40 mortiers (*). — 

(3) Pendant le siège de Bonn , une salle d'artifice de la place 
saute avec 300 bombes et 4000 obus qui s'y trouvaient 

(4) Au siège de Huy , un baril de poudre que Ton roulait con- 
tre les assaillans , mèche allumée , répand de la poudre 
sur son trajet, prend feu trop tôt, le communique au 
magasin de la ville dont on l'avait sorti , et fait ainsi sauter 
ce magasin. — (5) Création de la fonderie de Petrosawodsk . 
— (6) Epreuve faite en France d'un assemblage de 5 mortiers 
coulés ensemble. Quatre hommes sont nécessaires pour en 
faire le service ; les 2 mortiers extrêmes portent moins loin 
que les autres -, c'est celui du milieu qui a la plus grande por- 
tée (180 et 220 toises , voir St. Rémyl). — (7) Encourage- 
mens donnés à la fabrication du salpêtre, en Prusse, au 
moyen de privilèges. — (8) Publication d'une instruction en 
France , sur la confection des cartouches de fusil. 



DÈS ÀAMES À FEU . (1?04. ) ' É85 

(u; La chronologie du général Marion ne porte en tout qoc» roa 
canons et 4o mortiers. •'■'.* 

1704. Coulage à Berlin du grand canon YAsia (Voir 1707 
et 1743) du calibre de 100 livres de fer , ou de 8 po , 85 $ 
poids 350 quintaux-, prix 14,541 écus, savoir i 13,024 pour 
la fabrication première (matière comprise) ; 593 pour la ci- 
selerie (les anses représentaient des chameaux , et l'on avait 
figuré sur la pièce des caravanes, des triomphes asiatiques , 
Une bataille, les armes du royaume et du margraviat, aigle 
et couronne) ; 827 pour l'affût, dont 1 57 pour les parties en 
bois , et 670 pour les ferrures pesant ensemble 83 quintaux^ 
enfin 190 pour ï avant-train (contenant 20 quintaux de fer- 
rures).— (2) Thomas t de Paris , imagine une nouvelle esr 
pèce de grenade à main d'un très bon effet; on ignore en 
quoi elle différait des autres. — (3) Au combat de Malaga, 
les bombes produisent de grands effets contre les vaisseaux ; 
l'une d'elles traverse trois ponts , et met le feu à 5Ô0 cartou- 
ches. — (4) 3000 bombes jetées sur Namur dans l'espacé de 
3 jours ne forcent pas cette ville à se rendre. — (15) Lan- 
dau a 525000 livres de poudre. — (6) On y emploie 
pour éclairer les glacis des chariots chargés de goudron, 
et enduits de poix. — (7) Introduction en France, sur 
la proposition de Ferrand, de l'usage des doubles barils 
(baril et chappe) pour la conservation des poudres; elles 
étaient jusqu'alors renfermées dans des sacs que l'on émba- 
rillait» — (8) Godefroi Hansch passe pour avoir inventé 
à Nuremberg, vers cette époque, les lumières coniques. — (9) 
Le fusil suédois .n'a pas de bride de noix fStudel) , il a un 
guidon en fer, un cran de mire , son bois est teint en noir. 

(10) Il existe au musée de Paris un mousqueton allemand 

à rouet;,, de cette année.— (H) A Hochstédt, les Français 
ont 90 canons et les alliés 50.— (12) La Saxe emploie des 
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obusiers de 6 , à chambre conique , de 5 calibres de longueur 
et du poids de 3 quintaux 3|4. 

1705. Explosion de l'atelier d'artifice du sieur La Bruyère , 
à Paris.— (2) Explosion de l'arsenal de Fenestrelle pendant 
le siège de cette place. -— (3) On emploie 29 jours pour pra- 
tiquer la brèche aux remparts de Nice- — (4) Les canons 
triples (Voir 1696) servent , dit-on , pour la V* ibis ; ils sont 
pris par l'ennemi qui les refond phis tard , sans en tirer au* 
èun autre parti.— -(6) On trouve à Ostende 50 canons en 
bronze et 40 en fonte de fer-, à Menîn, 418 canons et ' 160 
mortiers, — (6) Newton donne une théorie de la combustion 
de la poudre -, il croit que l'acide qui «st le produit de la 
combustion du soufre dégagé l'esprit de salpêtre, et que cet 
esprit entre en combustion. 

1706. Emploi de boulets rouges contre Turin.— (2) L*é* 
quipage de siège des Français se compose de 104 pièces de 
24 , 16 de 16 , 17 de 12 , 45 de moindre caKbre, 13 obu- 
siers et 46 mortiers (*) (3) Ils consomment 104,137 bou- 
lets, 17,613 bombes 116,760 livres de poudre.— (4) Nou- 
veau bail pour la fourniture des poudres , en France, par le- 
quel le fermier général s'engage à fournir annuellement 
2,400,000 livres de poudre aux prix de 7 à 12 sous la livre 
et avec la clause que si le roi fournit le salpêtre, il recevra 
en échange un poids égal de poudre ; il s'engage aussi à ra- 
douber et sécher les poudres avariées à raison de 5 et S sons 
la livre. — (p) À cette époque, les fonderies de canon de Dan- 
zidk et d' Augsbourg sont en réputation.*— (6) SjoHad rejette 
F échelle des calibres de Suède, parce, que les grands calibres 
ont prônortionnellemeut moins de vent que les petits.— {7) 
Frézier, dans son traité A 1 artifice pour le spectacle j émet 
l'opinion que les soi-disantes poudres sourdes (OU nondéton- 



P36 AflMSS A *OT* (170t.) 887 

liantes) dç* ancieps artificiers n'étaient qu'un mensonge 
avancé pa* les inventeurs du fusil à ventj qui roulaient faim 
accroire qu'ils tiraient avec un? telle poudre. — (?) Expérien- 
ces de Papin pour déterminer la farce de l'air qui se déve- 
loppe p^r]a combustion de la poudra. -~{9) Emploi à Turin* 
d'un mortier de 18 pouce* q*i jette une quantité considéra- 
ble de pierres. — (10) Les Suédois font usage de la baïon- 
nette au passage du Niémen» ■*— (11) Ordre qui défend en 
France de mettre plus de 1/4 du poids du boulet pour le» 
charges de salut» et réjoujssatiees (*) , 

(2) La chronologie du général Marion ne porte en tout que 2X7 
bouches a feu dans la formation de cet équipage. 

(11) Cet ordre d'après Saint~Rémy est du 1** Août î6?i. 

1707. Fontenelle prouve dans un discours prononcé de- 
vant l'académie des sciences, que les guerres sont devenues 
moins sanglantes depuis l'invention de la poudre. — (2) On 
amène pour le siège de Turin 110 canons, 40 mortiers , 
72,000 boulets et 40,000 bombes, —(3) Publication de l'ou- 
vrage de Geissler intitulé If eue unde çurwe artillerie 1 
l'auteur a fait faire à Hanovre des affûts avec avant-trains 
portant 20 coups, et où le coin de mire peut être fixé au 
moyen d'une crémaillère (mit kamm und zahnen),-~- £4) On 
coule y en France ? les pièces la culasse en dessus, avec mas- 
sejotte pesant jusqu'à 30 quintaux , ee qui fait que le métal 
de ces pièces est exempt de Cavités, —(S) La charge d'épreuve 
est égale au poids du boulet, «—(6) Les bouches à feu anglaises 
ne valent rien, celles de Hollande sont boww; celles de 
Brandebourg sont admirables, —(8)11 décrit l'affAt marin* 
-^- (9) ainsi qu un boulet h tenaille (pour la marine) compo- 
sé de deux boulets à branches, réunis par une charnière ) f 
les boulets à ciseaux sent traversés par une tige entourée 
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dNin cordage. — (10) Plusieurs espèces de cartouches à mi- 
traille. — (H) Des cylindres incendiaires en bois, pour 
mettre le feu à des arbres. -^ (12) Une cartouche à mitraille 
complète , avec gargousse conique pour pièce à mitraille 
allégée. (13) — De même une cartouche complète à boulet. D 
donne à ces cartouches complètes et faites à l'avance, le nom 
de coups accélérés (gerchwindschusse). Les sacs à gargousse 
étaient en cuir ou en étoffe vernissée ; il en a de semblables 
pourlesobus. 7- (14) Pour compléter ce tir accéléré, il emploie 
des fusées d'amorce, chargées à la manière d'un fusil : en des- 
sus est une charge de poudre soutenue par une bourre de laine; 
" immédiatement en-dessous est une balle de plomb également 
soutenue par une bourre $ toute cette charge ne remplit qu'à 
moitié la longueur de la fusée ; la moitié inférieure reste 
vide; la balle est destinée à crever la cartouche. ■ — (15) 
L'auteur recommande le tir à obus avec le canon contre la 
cavalerie et dans la défense des places ; cette manière d'em- 
ployer les obus a été tenue jusqu'alors très secrète, et à cet 
effet l'obus était porté sous l'habit. — (16) On faisait pa- 
reillement un grand mystère de certains modes de charge- 
mens accélérés pour lesquels on obligeait les artificiers à 
prêter serment. Geissler croit que dans l'artillerie il n'est 
pas possible de conserver long-temps une pratique secrète. 
— (17) Les charrettes françaises ont des essieux en fer, et 
des boîtes de roues en bronze ; Geissler affirme qu'on ne les 
apas graissées pendant toute la durée d'une campagne (18). — 
Les affûts en fer coulé pèsent la moitié plus que ceux de 
bois. ""(19) Lorsqu'on tire à fortes charges, on introduit 
la poudre en deux fois avec la lanterne. — (20) Les boulets 
rouges se mettent dans des boîtes. — (21) Les cartouches à 
fusil sont en ferblanc et la balle y est soudée ; la poudre se 
-Me d'elle-même — (22). Pour tirer les bombes, onsaupou- 



DES ARMES A FEU. (1707.) 289 

tirait du pulvérin dans le mortier, après que la bombe était 
en place $ ou bien Ton allumait la fusée extérieurement» 
— (23) Les bombes sont souvent mal coulées , et con- 
tiennent alors des cavités que les fondeurs masquent fraudu- 
leusement avec des clous. — (24) Geissler charge de ses 
propres mains|toutes ses fusées et confectionne lui-même ses 
carcasses ; il lui est arrivé une fois dans ces opérations , que 
la composition s'est enflammée. — (25) Il invente des bom- 
bes à sabot venu de fonte , ce qui épargne l'éclissage 
(Einkeilen) (*)} il imagine aussi de leur donner des anses, 
pour faciliter le service et supprimer l'emploi du cordage, 
dont on était obligé de les envelopper pour pouvoir les ma- 
nier , coidage qui forçait en outre à leur donner un vent 
considérable. — (26) Indépendamment de ses obus, remplis de 
balles de plomb (v* 1672) , il compose des ballons foudroyans 
(SprengKugeln) , avec des bombes qui renferment de petites 
grenades. — (27) Quelquefois la charge des grenades à main 
s'échappe en jet de feu par la lumière, sans les faire éclater. 
■ — (28) Il décrit des mortiers en bois et en métal, pour pro- 
jeter des grenades à main. — (29) Les cartouches à mitraille 
des obusiers sont composées de grenades qui ont toutes leurs 
fusées dirigées vers une fusée principale. — (30) La meil- 
leure manière de se servir du pétard contre une porte, est de 
l'y appliquer au moyen de soutiens , parce que l'opération 
d'enfoncer le clou n'est pas praticable. Il regarde comme 
parfaitement inutile , d'ajouter soit du vif argent , soit du 
camphre, à la charge du pétard. — (31) Il connaît la mé- 
thode de détruire un pont au moyen de bombes enterrées 
au-dessus de la clef de .voûte. — (32) Des fusées volantes 
restées depuis trois ans en magasin ayant refusé de monter, 
on en lava l'ame avec de l'eau-de-vie, et le lendemain elles 

a» 42. 2 e série, t. 14. juin 1836. 19 
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s'élevèrent àrtc une belle flamme bleue. — (33) Les cartou- 
ches à boulet dont toujours entourées d'un fit de fer en croix 
passant sous le culot (Boden) et tordu pour le serrer sur le 
sonkmet du boulet. — (34) Dans le tir à mitraillé, en allume 
quelquefois la cbarge du côté de la bouche , au moyen d'un 
saucisson ^_ (35) de même (fie cela se pratique peut désen- 
clouer une pièce. — (36) L'Académie des Sciences de France 
déclare le problème de là trajectoire tout aussi complètelnent 
, résolù(l677 (5) et 83 (10)) , qu'il est possible de l'attendre 
de la géométrie, et qu'il ne reste plus qu'à perfectionner les 
instrument de pointage. — (37) On éprouve à Berlin le 
canon VA$ia(y. 1704); chargé de cinquante livres de pou- 
dre, il porte son boulet à 5*400 pas. 

(it) Eu se servant ici du mot éclissage on ne prétend pas pré- 
juger ht question de savoir si Pc h se servait déjà des quatre èclis- 
ses en boiè que Ton emploie encore aujourd'hui dans les mortiers k 
ehambrte cylindrique (voir iyi5 (35). 

1709. Essai infructueux des niortiers a perdreaux âû siège 
de LiHe. —-(2) Les troupes dé Brandebourg ont encore des 
jeteurs de grenades: — (3) Les Suédois font encore usagé de 
pitjues à Holdftîh ; suivant d'autres documens , ils s'y ser- 
vent déjà de la baïonnette (v. 1^06-(4)). La garnison de 
Lille jette sur lès âssaillatis des boites en Ferblahc chargées 
polir éclater et garnies de toiles soufrées; elle jette aussi des 
pots remplis de grenades dites : pâtés de gtenàctès (*). 

\i) tes grenades étaient piquées dé pointes, de fer qui perçaient 
ceux qu'elles rencontraient. 

iVÔ9. Moralec propose l'emploi de sabots en bois pour le 
tir des boulets, dans là vue de ménager les pièces; il propose 
aussi les masses de lumière en cuivre. — (2) Une pièce peut, 
suivant lui, tirer 2,000 coups, en ne tirant qu'un coup par 
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heure \ mais il n'en est plus de même dans un tir plus ra- 
pide. *— (3) Il est défendu en France d'employer le bois de 
bourdaine (Faulbauinholz) à aucun ouvrage en bois. — (4) 
î?eret tire des obus horizontalement avec des canons , contre* 
des vaisseaux (*). — (5^ La ïharine de la compagnie de 
l'Inde hollandaise importe cette année à Amsterdam 
250,000 livres de salpêtre. — (6) La Saxe a des mortiers à 
chambre conique ; ceux des autres parties de l'Allemagne 
sont à chambre cylindrique. — (7) À la bataille de Malpla- 
quet, les 80 pièces des Français tirent 11,000 coups. Les 
alliés Ont 140 bouches à feu. — (8) À cette époque l'artillerie 
de Brandebourg a des mortiers à la Cœhorn, montés sur de 
hauts trépieds. 

(£) Voir a ce sujet Le Blond, et les mémoires de Trévoux, mars 
t JïO. Ûu resté il s'agissait des pièces du plus gros calibre, c'est-a- 
dire au moins du a 4- 

(4) Pertt propos tt te tir à Marseille. Il fut éprouvé et réussit a la 
a e épreuve (Paixhans)i II n'est pas dit que cette épreuve ait eu lieu 1 
contre des vaisseaux. 

1710. Oppelnian essaie en Suède de tirer des boulets 
creux avec des canons de campagne. -^ (2) Explosion d*un 
magasin à poudre de Saint- Venant, pendant le tir en brè- 
che. — (3) Les Saxons ont dès pièces de S sut* affûts à limo- 
niire (Gabellaffete ) {*) ,potïf accompagner les dragons .— (4) 
Emploi de sacs à poudre à Tassant de Douai. — (5) Le 
prince de Hesse enseigne la manière de poser un nouveau 
grain de lumière 4 froid. *-* (6) Expériences de Newton sur 
la <*hute libre des corps, dans tin milieu résistant* — (?) Les 
sotiB*officieni de grenadiers français reçoivent des fusils à 
baïonnettes au lieu de piques (*). 

(3) Le mot gabellaffete pourrait aussi bien désigner un affût à 
fourchette dans le genre de ceux des Turcs (v. 1686 (lo)) ou de ceux 
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de Saint-Hilaire (v. 1697 (3°)) • Q a pense que l'auteur Avait voulu 
désigner ici un affût a flasques droits, recevant le cheval comme dans 
une limonière et sans employer d'avant-train. 

1712. Effet considérable du tir à ricochet au siège du 
Quesnoy ( employé par de Vallière ). En 24 heures toutes 
les batteries de la place sont démontées. — (2) Les fusiliers 
français sont munis de sacs en cuir de veau, pour renfermer 
pendant la marche, en temps de pluie, la crosse et la pla- 
tine de leurs fusils. — (3) Il existe au Musée de Paris un 
mousqueton allemand de celte année, avec platine'à rouet. 

1713. Publication de l'ouvrage de Braud {Grundlichcr 
unterricht in der Iiuchsenmeisterei ). Il expose en détail le 
coulage à noyau. Pour les gros calibres on dispose d'abord 
solidement dans la fosse le moule de culasse, et on y adapte 
ensuite le corps du moule ; pour les petits calibres on met 
dans la fosse le moule préalablement assemblé. Le noyau 
est maintenu dans 6a position, au milieu du moule, en trois 
points, savoir : en bas par un chapelet situé à la distance 
d'un calibre, au-dessus de la lumière; entre le bourrelet et la 
masselotte ( où se trouvait alors une moulure particulière à 
ce destinée ) , par une rondelle en étain ; enfin, au sommet 
de la masselotte, par un nouveau chapelet. Ce chapelet su* 
périeur était autrefois à hauteur du bourrelet, mais il occa- 
sionait des cavités dans le métal , que l'allésage mettait à 
nu. Le chapelet inférieur se compose d'un cercle que l'allé- 
sage doit enlever , et de trois branches tordues sur elles- 
mêmes, pour que le métal y adhère plus solidement. Le tout 
est fait avec du fer très doux, limé et bien étamé, et pèse 
environ quatre livres. Quant au noyau, sa partie centrale 
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est en fer forgé de bonne qualité et de forme tronc-conique $ 
la base inférieure de cet axe a un tiers de moins de diamètre 
que la base supérieure. Plus le noyau est mince, plus il y a 
de métal à enlever à l'allésage; mais aussi plus on a de 
chances d'obtenir une paroi de l'âme, droite et exempte de 
cavités, surtout lorsque Ton emploie du cuivre neuf. L'axe 
en fer reçoit d'abord trois couches d'une bouillie faite avec 
de la cendre, puis on l'enduit d'une potée argileuse , pour 
amener le noyau à l'épaisseur voulue et à la forme cylindri- 
que. Dans cet état, on le fait sécher et recuire au rouge, 
puis on l'enduit d'un ponsif fait avec de la craie, de la cendre 
et du lait. Pour les petits calibres, le noyau est mis en place 
avant de descendre le moule dans la fosse ; pour les grands 
calibres, on ne le met qu'après cette opération. La rondelle 
d'étain repose dans une feuillure ménagée au-dessus du listel 
du bourrelet ; elle est percée d'une ouverture circulaire d'un 
diamètre précisément égal à celui du noyau ; aussitôt que 
le noyau est appuyé sur le chapelet inférieur, on passe le 
disque d'étain par le bout supérieur, et on le fait descendre 
jusqu'à la place qu'il doit occuper ; on pose le moule de mas- 
selotte (qui à cette époque n'avait le plus souvent que deux 
calibres de hauteur); enfin, on place le chapelet supérieur, 
et l'on empêche tout balottement du noyau, au moyen de 
coins insérés entre la surface et le chapelet. La partie de la 
tige du noyau qui dépasse le moule, est percée d'une mor- 
taise dans laquelle on introduit alors une longue barre de fer. 
Après la coulée, on extrait du milieu du métal la tige enfer 
du noyau au moyen d'un treuil; on met à cette opération 
beaucoup de soin lorsque le fer est cassant, pour qu'il n'en 
reste pas une partie dans la pièce. On coupe la masselotte et 
l'on transporte la pièce à l'alléserie, qui est verticale. — (2) 
II vaudrait mieux que l'allésoir fût tourné à bras d'hommes 



994 (1715u) aSTOUB *K LA TECH. 

que par de» chevaux. Les tètes d'allésoirs sont à quatre 
tranchant, jusqu'au calibre de six ; elles ont six lamas pour 
les calibres supérieurs ; on passe successivement quatre à 
cinq allésoirs. Pour les pièces à chambre on n'allèse que 
la chambre. Dans aucun cas on ne tourne la surfaee exté- 
rieure des pièces; c'est pourquoi le bouton de culasse n «si 
pas terminé par un carré comme aujourd'hui. — - (S) Les 
noyaux des pièces en fonte de fer se font au calibre exact, 
parce que ces pièces ne vont point à l'allésage; cela oblige a 
leur donner plus de vent qu'aux pièces en bronze. — (4) A 
Tépreuve de réception, Ton examinait surtout s'il s'échap- 
pait de la fumée i l'emplacement du chapelet , lorsqu après 
avoir bouché la lumière on chassait l'écouvillon dans la 
pièce» —(5) Les écouvillons des pièces à chambre étaient 
garnis de soies de porc, ou de feutre, pour faciliter le lavage; 
ceux des canons étaient sur la même hampe que la lanterne, 
à l'extrémité opposée. ^ (6) Les obusiers ont cinq calibres 

de longueur , ci n ont pas de bouton de culasse. (7) Us 

servent i tirer de» obus, des cartouches i mitraille et des 
pièces d'artifice. *«■ (8) Les chambres coniques sont dites 
faibles, lorsque le grand diamètre est à l'entrée; et fortes \ 
lorsqu'il répond au fond. -^(10) Les chambres des mortiers 
sont tpès*fortes+ celles des obusiers août faibles , et par fois 
cylindriques. — (11) Il indique huit espèces de chambres « 
mortiers ; plus elles sont étroites a l'entrée, plus elles sont 
fortes. ~- (1 2) On a renoncé aux mortiers i plaques ( Fvss- 
Morser) y quoique d'un service facile, parce qu'Us exigent 
des plaies formes très solides, et ne .gardent pas bien la direc- 
tion, mm (13) On se sert, pour les grenades à main* de cro- 
chets emmanchée ( geschaffoete handhahen ). « (14) Les 
{nOftîers à brèche, autrefois en usage, servaient à "jeter de 
fartçs bombes contre les murailles ; ils paient trop lourds. 
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— (15) Les fougasses à caiftoux ne 6ont pa* difficiles à pré* 
parier ; çlles seront à jeter des grenades, des pierres, eftc.5 le 
point important consistp dans la solidité du pif teau sur ie- 
/jpel repose la masse des projçgtil^s ; outre ce plateau, on 
met sur la poudre ujqi tampon en iieis de quatre pouces d'é- 
paisseur, qui .entre d?us la chaire : qelle-rci ? jusqu'à deux 
pieds de diamètre à l'entrée , sur une profondeur de trois 
pieds ; le fond en est formé par .use forte pierre enterrée 
dans le soi. La charge de poudre est calculée à rfûson de 
deux et demie à trois onces pour disque ïivre du poids du 
tonpeau contenant leç pierres ( pariée imille pas). rr(lO) 
On connaît I^e coffret d'ajQf&t servant à /contenir un certain 
nombre de coups.; ainsi que le wvol de Protee (*). l& pein- 
turagedes affûts n est point d'un ^isage général $ mais V au- 
teur e^ recomuf^ncLe la pratique. ^(17)1)^3 les oifcYragfis de 
fortificatioii étroit, on se sqrt d'afiftls u*arin>s (petits afints 
ordinaires à deux roues ) . Pour .toute espèce d'affijjts, la jroue, 
J' essiçu, le moyeu, sont proportionnés d^près Jecalitycdela. 
pièce, -r- (18) JLe pointage des canons ne s'efleqUiequ ài'aide 
de coins. — (19) Les mortiers , dont \ç& tourillons ^ont à 
rextnéjnité de Ja culasse ( steheryfc Morser) , r,eçoitfe>ftt i 'in- 
clinaison .voulue, soit au moyen d'unç \.\s bowontale placée 
en ay^nt,^oit à Taide de lioulows que Von inUrQdoit dansées 
jtrojvs pratiqués dans un graçwjL quart /de qercje {q&oir<W&) 
£x<é à la partie antérieure. *r (%$) Lorsque les çla&jnJ?ff e$ ,4«s 
iBQrtLçrs sont f,rès forte f (Y. cirdessus) , V$ffH #p. sfigtëUe 
( schemtnel) doit être en bronze ou en fer. ?t(&1) On Jffé- 
fèrç )$ chargement k cartouches ( faites a#e£,d? -fc toile, de 
la frisç, du parcbcTOn, du cujr.pu^U ferbWp ) , AU jcJw-* 

•gçipepi ^ppw4 r , e )&fe- Les c^tQviches m ferfeknc se per- 
dent ; a,yec un jpp#*çûn, lorsqu'elles 6ont en place, .au tfond 
deJflJQRe. Pour ,^ire Jles c^ctoijcfoes^on ppse h jj&o*wlr.e àfi fa 
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première, on en mesure la hauteur avec une baguette, et 
Jes autres se font en se réglant sur cette hauteur. ~*(22) La 
force de la poudre est le produit d'une exhalaison venteuse 
du salpêtre ; cette matière est froide, mais elle s 9 est emparée 
d'un feu concentré (czwungenes), que le soufre met en 
liberté, lorsqu'il entre en proportion convenable dans la 
poudre 3 car, lorsqu'il y en a trop, sa nature grasse atténue 
l'intensité du feu. Le sal proticum (*) est le meilleur sal- 
pêtre, parce que ses pores sont plus grands que ceux du 
salpêtre ordinaire. — (23) A l'égard du charbon , le meil- 
leur est celui qui provient des tiges de chanvre. — (24) La 
qualité de la poudre augmente avec la proportion du sal- 
pêtre ( depuis 64 jusqu'à 80 pour cent ) ; et avec la durée 
du battage (depuis 8 jusqu'à 36 heures ). Le vinaigre, le vin 
et les autres liquides acides , rendent la poudre brisante et 
particulièrement propre aux charges destinées à faire éclater 
un projectile ou à détruire quelque objet ; le vinaigre produit 
surtout cet effet, lorsqu'on y a fait infuser des fleurs de bluet 
et de bouillon blanc (Kornblume und Knigskerzen ) .— (25) 
Le grenage s'exécute dans des tamis, au moyen de tourteaux. 
La poudre de chasse est lissée dans un tonneau ; elle est 
moins inflammable. — (26) La poudre doit être exposée au 

• soleil et remuée ( gerollt). Les barils à poudre reçoivent une 
couche d'huile de lin bouillante. — (27) Il y a de la poudre 
sourde, de la poudre de moquerie ( Pexir-Pulver}^ de la 
poudre fulminante (Platz-Pulver) et de la poudre sympa- 
thique. Il y a aussi des poudres de couleur (buutes Pulver). 
La première espèce se prépare; avec moitié poudre ordinaire 

• et moitié borax j la poudre de moquerie ne renferme que de 
l'alun, de la chaux et du charbon ; la poudre fulminante 
renferme du salpêtre, du soufre et du charbon. Enfin, la 
poudre sympathique jouissait de la propriété de s'enflammer 
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spontanément en un point, lorsqu'un autre point quelconque 
avait été allumé. Il fallait, pour la préparer, employer au lieu 
de charbon ordinaire, du charbon recueilli le jour de la St- 
Jean, avant le lever du soleil, sous Y armoise ( unter dem 
Beifuss ). — (28) On a des boulets en fer forgé qui servent 
principalement pour tirer en brèche. — (29) Les grenades à 
main se font en fer, en papier, en bois, en verre, en plomb, 
en bronze. — (30) Les bombes sont excentriques et ont des 
ouvertures pour donner issue au feu ; ces ouvertures sont 
taraudées. •— (31) Après avoir allumé une grenade à main , 
on dpit, avant de la jeter, l'agiter deux ou trois fois avec le 
bras, pour faire bien prendre feu à la mèche. — (32) Les 
obus s'emploient principalement contre les remparts. Pour 
détruire des palissades, on se sert d'obus armés d'une pointe 
du côté de l'œil. — (33) Les obus ovoïdes ( bombes propre- 
ment dites ) , sont concentriques et contiennent plus de pou- 
dre que ceux qui portent en arrière un culot ou sabot (tem- 
mer spiegel) venu à la fonte et entrant dans la chambre ; 
on s'en sert pour enfoncer les toits.- — (34) Les inflamma- 
tions spontanées sont fréquentes (*). — (35) L'auteur con- 
naît le tir des bombes à un seul feu ; mais dans ce cas même 
la bombe est fixée au moyen de quatre éclisses -, on peut 
supprimer le plateau ( hebespiegel) en bois dans le tir des 
obus ( Granaten ) ; mais il est indispensable de remplir 
la chambre avec de l'étoupe. Pour plus de sûreté dans le tir 
a un seul feu, on trempe la bombe dans de la poix ,' et on 
répand dessus de la poudre. — (36) Les charges de poudre 
sont réglées ainsi qu'il suit : pour les pièces légitimes 
(vollgûtig) , la moitié du poids du boulet; pour les pièces 
renforcées, le poids du boulet; pour les bouches à feu S 
chambre, une .once et demie par livre du poids du projec- 
tile, si c'est un obus, et une demi-once, si c'est un artifice. 
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-TT- (37) On rafraîchit les boufehes à feu avec de l'eau dans 
laquelle on a délayéde la poudre. ^.(88) Les fusées de bombes 
et obus n'ont pas de calice ; les grands projectiles creux ont 
des orifices particuliers pour le chargement. -^-($9) Les nœuds 
Êfl&ployés dans la confection des artifices, spnt ceux que 
l'auteur désigne sous les noms de Rippen, Malien, Rosen, 
ou Schnechen-bunden. -^(40) L^ composition des halles à 
feu consiste en trente-six parties de salpêtre, treize de soufre, 
treize de ta»- ~~ (41) Celle des balles à éclairer renferme 
vingteept parties de salpêtre, une demie de soufre, frois 
huitièmes d'antimoine , trois de rochp à feu composée de 
Jiuitde salpêtre t une de pnl vérin, trois de soufre. — (42) 
On connaît le tir à boulets rouges et celui des obus avec le 
canon. ~ (43) Coulage à Dantzig, pour le opmpte d'Au- 
guste Jî de Saxe, d'otusiers du calibre de quatre pouces un 
tiers, montés sur afiuts 4 U&ronière {gabellajfete) (*). Ils 
ont des chambres coniques fil les tourillons à la ©uiasse 
( Rouvroy II ). -«- (44) Maritz, ouvrier en fer, Suisse, coule 
la première pièce niassivç et la fore à F aide d'une machine à 
forer verticale (.?). — (4$) Une commission fixe «n France 
les dimensions des fusées de projectiles crées, dont la lon- 
gueur avaif; été jusque4& abandonne a l'arbitraire. — (46) 
Coulage |à Berlin, de ç*çn$&«ix mortiers dont les tourillons 
jspnt à la culasse [steheqdç Merser ) , du .calibre de cinquante, 
pesant vingt-U-ois quin$a*x et demi , à grande -chamhre co- 
nique; TaffAt ( Shls)^ pèse quatorze quintaux. — (47) Les 
guidons ou boutons de mh& sont connus eu Prusse. — (0) 
Jîefonjte des dernières pièças da braga(Y. 1579)«n Prusse; 
les c&ainhres uiobijWs ,d# ces pièces, et qui contiennent la 
charge Qt le boulet, ainsi ,que la lumière, sont placées dans 
deux boîtçs jé&bliçs sur 1 es«eu de ïafiuft ; les lumières sont 
fermées par un clapet. 
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(i6)Ce rapt désigne un avant-train d'affût, çt ne sert qu'il cela, 
tandis que le mot français avant-train s'emploie pour toute espèce 
de voiture h deux trains. 

(32) Yoir le paragraphe 1649* 

(34) H ç'ftgit ici selon toute apparence des inflammations spon- 
tanées des charges dans l'âme des pièces. 

(43) Voir la note 1710 (3), 

1714. Nostitz imagine une machine infernale. 

1715. L'artillerie de terre en France a 7192 bouches à 
feu. — (2) De la Chaumette propose une bouche à feu qui 
se charge par la culasse, à F aide d'une chambre en fer. 

1716. Fondation de la poudrerie de Berlin. — (î) Les 
pierres pyriteuses «ont encore en usage, — (S)ïlessons chei> 
due éprouver, dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris, que les théories ballistiques de Blondel et de 
Newton sont fausses dans l'application ; il assure n'avoir 
obtenu que de mauvais résultats pratiques, en employant les 
données qu'elles fournissent — (4) La ferme des poudres en 
France doic^n Syrçr annuellement 1,500,000 livres. — (5) 
Les Savons ont des pièces de deux à l'usage des dragons, 
montées sur affûts à linroriière •( gabellqffeten ) , et traînées 
par un seul cheval {*). 

(5) Voir la note du paragraphe 17 10 (3). 

1717. À la prise de Belgrade, par le prince Jîugène, pn 
trouve une grande bouche à feu des premiers fànaps ? çlfc 
avait vingt-cinq pieds de long j son boulet en fer pesait cent 
livres. On trouve pareillement, dans quelques places de 
France, d'anciennes pièces de vingUçioq pieds de long et dtt 
calibre de cent dix livres de pierre. — (2) Frédéric GuiJU 
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laume I de Prusse, fait couler d'après de nouvelles propor- 
tions quatre-vingt-dix canons lourds, vingt-quatre mortiers 
et une nouvelle artillerie de campagne. Le bourrelet des 
canons qui jusque-là n'était formé que d*un assemblage de 
moulures plates, prend la forme d'un cane tronqué. — (3) 
Cormontaigne propose d'employer dans les sièges des mor- 
tiers montés sur affûts à canon. — (4) Les Autrichiens ont 
des obusiers de douze et de dix-sept, 

1718. Sevenay met des grains de lumière en fer à deux 
mortiers ; ils supportent deux cents coups sans s'évaser . """(2) 
Bernouilli (*), qui avait publié quelques travaux sur le 
problème ballistique, est amené, par les provocations de 
P Anglais. Keil, à donner une solution de sa théorie, pour le 
cas d'une résistance déterminée. Keil lui-même ne peut 
donner cette solution, que Tailor et Bernouilli donnent 
simultanément.-— (3) Bernouilli (*) évalue la force expansée 
du fluide élastique de la poudre, à 4 ou 6000 fois le volume 
primitif de la charge. — (4) En Suède les canons de siège en 
fer ont de longueur : les lourds, dix- neuf calibres $ les lé- 
gers, jusqu'à vingt $ les canons de campagne ont dix-neuf 
calibres. — . (5) Les canons lourds tirent à la charge de la 
moitié du poids du boulet. — (6) H y avait des mortiers à 
bombardement, enfer , du calibre de treize pouces et demi, 
ou du calibre de quatre-vingts ( en pierre ) . 

(a) et (3) Il s'agit dans la i re de ces deux notices de Jean Ber- 
nouilli et c'est vraisemblablement aussi de lui qu'il est question dans 
la *• (v. 1738). 

1719. Création de l'école d'artillerie de LaFère. 

1720. On éprouve en France des chambres en forme de 
cône renversé. — (2) Ressons propose des bouches à feu 
analogues aux caronades. —(3) Les mortiers-éprouvettes de 
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France donnent des portées de cent quatorze à cent vingt 
toises, au lieu de celles de cinquante toises exigées par le 
règlement; on porte d'après cela , et sans autre examen, le 
vent de ces éprouvettes aune ligne et demie, au lieu de trois 
quarts de ligne qu'elles avaient, afin de prévenir l'abus qui 
pourrait résulter de cet excès de portée, en faisant admettre 
des poudres de qualité inférieure. — (4) É Création de plu- 
sieurs écoles d'artillerie en France (*). — k (5) Les frères 
Keller essaient de couler des pièces massives, et imaginent 
une forerie verticale qui sépare tout d'une pièce le cylindre 
de l'âme (der den cylinder auf einmal herausschneidet). 
— (6) Explosion de la poudrière de Berlin, par suite d'une 
imprudence. — (7) Les Russes ont un mortier d'épreuve 
vertical dont le projectile est un cône et non un globe ( die 
Dopprobe). — (8) De Vallière propose l'emploi des obus 
pour le tir en brèche. 

(4) Suivant le général Marion ce sont celles de Lafere , Metz , Be- 
sançon, Grenoble et Strasbourg. (Y. 1679 (3) et 17 19). 

1721. Les Russes et les Suédois renoncent aux piques ; 
toutefois les troupes suédoises continuent d'être exercées à 
leur maniement. — (2) Première instruction en Espagne , 
pour la réception des fusils. — (3) On coule à Berlin trente 
canons de six, de vingt-six calibres de longueur, et du poids 
de quinze quintaux. 

1722. Établissement de manufactures d'armes à Postsdam 
et à Spandau. — (2) On fait en France des platines identi- 
ques. — (3) Les Suédois emploient jusqu'à cette année quel- 
ques platines à mèche et quelques platines espagnoles 
( Schnapphahn schlogser ) . — (4) Camus propose en France 
l'encastrement de route , ainsi que des avant-trains d'affûts 
à hautes roues et à timon , pour remplacer les limonières. 
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— ( 5) L artillerie prussienne a des charrettes à munitions 
à deux roues. 

1723. Épreuve faite à Strasbourg pour le tir des bombes 
de huit pouces à ricochet, sous des augles de dix k douze 
degrés* Les fusées ne s'éteignent pas (*) . — (2) En Suède, 
les paysans prennent de nouveau l'entreprise de la fourni- 
ture du salpêtre. — (5) Newton expose les lois du xnouve-* 
ment dans les milieux, résistans. 

(t) Les mortiers étaient Sur affûts a canota (v. Bélidor). 

1724. Santa-Cruz propose de ne pas faire marcher l'ar- 
tillerie en parcs, mais bien en divisions avec l'infanterie, et 
d'approvisionner chaque pièce de vingt coups de boulets , 
quinze à grappes de raisin, quinze sbcs & pommes de pin 
( Beùtelkartetsche ). 

1725. Expériences de Bélidor, à La Fére , sur les effets 
des mines. ■** (2) Lé fusil suédois reçoit une crosse plus 
alongéé* 

4726. Feutre propose une pièce composée dé plusieurs 
parties qui se démontent $ elle éclate au premier coup. -* 
(2) L'artillerie prussienne se sert encore de chevau* de frise. 
— - (3) Le déchet du métal fixé à deux et demi pour ce&t, à 
la fonderie de Berlin. — (4) Il y a encore en Fr&bce quel- 
ques compagnies d arquebusiers. 

1727. Les pierres en sîle* ont remplacé généralement les 
pyrites (*). 

(a) Explosion de 17 charriots chargés de poudre» au «rament 
d'entrer dans Perpignan par une porte couverte d'une demi-tane 
avec contre-garde, l'une et l'autre revêtues en maçonnerie, parapet 
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élevé de lô pieds au dessus du terre-plein. L'effet est ai grand que 
le rempart de la demi-lune et celui de la contre-garde sont rasés 
et le fossé comblé comme si ces deux pièces n'avaient jamais existé» 
(Belidor.) 

1728. Sur la proposition de Deschamp, on éprouve les 
platities à fhsil aux bouchés à feii de la marine a Toulon, 
— (2) Instruction sur la réception des bouches à feu en 
bronze en Espagne ( Morla I ) (*) . 

(5) Expérience de Gunther à St-Pétersboûf g sur le tir d'un canon 
disposé verticalement, et auquel on donne deux longueur^ diffé- 
rentes; on emploie différentes charges et Ton observe le tems du 
retour du boulet a terre. Le but principal était relatif à l'influence 
de la résistance de l'air. 

1729. Invention delà machine à forer horizontale, pàv 
Maritz. — * (2) La portée du mortier d'épreuve en France* 
fixée à soixante toises ( V. 1686). -*- (3) Bélidor continué 
ses expériences sur les effets des mines (*). — (4) Lautmann 
avance, dans les Mémoires de Saint-Pétersbourg, qu'il est 
très avantageux d'employer avec le fusil des balles elliptiques 
ayant une cavité en arrière, dans laquelle l'air se précipite eii 
augmentant considérablement la force impulsive ; ces balles , 
dit-il, ont une force de percussion très-grande; surtout lors- 
qu'on les tire avec des canons rayés et qu'on eruploîe beau- 
coup d'effort pour les y faire entret* (mit grosser geWaltein» 
treibt). — (5) Pour la chasse, il propose de6 balles divîséttè 
en quatre parties, par un procédé particulier de coulage, ou 
bien encore des balles à chaînes.-^ (6) Il voudrait que les eu* 
lasses des fusils fussent creusées en surface parabolique* Les 
canons en résistent d'autant nûeilx. -*- (7) Les fusils de-* 
vraient avoir des grains de lumière en laiton, avec canal de 
lumière évasé du côté intérieur. —{8) Pour donner aux fu- 
sils une rainure imperceptible, on fixe sur la tige de la ma* 
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chine owfoaireà :caniieler t un poinçon (Feilkùlben) à section 
elKptkfwe, qui trace en hélice une rainure elliptique, d'un 
bout du canon à l'autre ; on achève alors de polir l'intérieur 
du canon à l'émeri. 

(5) Le but était principalement d'étudier les effets produits par 
des charges de plus en. plus fortes. 

Sept fourneaux dont la ligne de M.R. était de 10 pieds furent char- 
gés respectivement de 120, 160, 206, 240» 280, 32o, 3ôo livres de 
poudré. On trouve pour le diamètre supérieur de Pentonnoir,environ 
22, ai>,;24, plus, plus, plus 38 pieds et demi. Le diamètre inférieur 
a été constamment moindre que la ligne de M.R. 

1730. Premier essai deWeidman pour fabriquer les bou- 
ches à feu azeç des feuilles de cuivre roulées et bra&ées.*- 
(2) Introduction dans l'infanterie prussienne des baguettes 
eii fer de F invention de Léopold de Dessaa; jusque là, 
le» exempts (iGefreitéri) de la réserva avaient seuls des ba- 
guettes en ferj composées de plusieurs parties qui s'assem- 
blàienL^râfe^*)»* --- . ~- -'-- **- -— ~ 

(2) A Strasbourg *6h faît jouer uti fourneau de mine de & pieds de 
ligp e de M. R. chargé de 60 livres dô poudre, dans une terre douce 
et homogène. L'action ne se. transmet pas 4u dessous du fonda» 
de(a dé 4 2 gûeds! * ■ ± \ -, , i ■ •■ « : •' 

l73.IvBelid^rtKt^ dfins son Bombardier Français , que 
le,tnortier poi|te moins loin à midi qite dans la matinée ; et 
qu'il «n«»t^fe B^œe lorsqu'onréchaufie la chambre. L'état 
barométrique de l'air a aussi une influence sensible sur la 
force de la poudre. — *(2) Il estime que l'expansion dont est 
capable le fluide de la poudre, est égale à 4,000 fois le vo- 
lume primitif* de la charge. — (3) Il préfère les chambres 
cylindriques pour les mortiers aux chambres sphériques, 
aux chambres poires et aux chambres coniques : et regarde 
ces dernières comme les plus .mauvaises de toutes* — (4) L* 
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platine de fusil suédoise reçoit une bride de noix. - — (5) La 
Prusse fait couler en Suède 160 pièces, (*) de vingt~quatre 
calibres de longueur. 

(f>) Vraisemblablement en fonte de fer. 

1732. Introduction d'un nouveau système d'artillerie en 
France par De Vallière. Tous les calibres existons sont ré- 
duits à ceux de vingtrquatre, seize, douze, huit et quatre * 
Beaucoup de personnes croyaient qu'il valait mieux ne con- 
server que le vingt-quatre, le douze et le quatre. Les pro- 
portions des nouveaux canons étaient réglées ainsi qu'il 
suit : 
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L'axe des tourillons continue d'être à hauteur de la géné- 
ratrice inférieure de rame ; le vent, qui était auparavant de 
1/24, est réduit à 1/27. — (2) La visière et le bouton de 
min: sont supprimés. — (3) Toutes ces pièces ont des masses 
de lumière en cuivre placées à l'avance dans les moules. — 
(U) On adopte deux espèces de mortiers de douze pouces , 

M» 42. 2e série, t. 14. Juin 1836. 20 
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Yixne à chambre paire, l'autre à chambre cylindrique. -^ (5) 
Introduction d'un obusier de huit pouces à Y usage des siè- 
ges. (6) L'ordonnance abandonne au fondeur la compo- 
sition de l'alliage. — (7) Les canons sont éprouvés par trois 
coups tirés : le premier à la charge du poids du boulet ; le 
deuxième à la charge des 2/$ de ce poids ; le troisième avec 

les 3/4 (*). (8) I*a construction de la platine de fusil, en 

France, déterminée par un règlement 5 on renonce à la fa- 
brication des platines identiques. — (9) La Prusse et la Saxe 
font couler des bouches à feu en fer, dans les fonderies de 
Suède • la commande de la deuxième de ces puissances con- 
siste en canons de huit calibres de longueur. — (10) Dans 
1 infanterie prussienne > le premier rang conserve la baïon- 
nette au bout du fusil , pendant le tir (1 1) Neumann, 

chimiste de Berlin, croit que lé tir donne heu à la forma- 
tion de l'acide du salpêtre dans Tair, acide qui produit le 
salpêtre naturel-, il croit aussi que la poudre doit sa forme 
à l'eau qu» le salpêtre, renferme (*). 

t 1 

(7) Suivant le texte 4e l'ordonnance, art. u, c'est le a e coup qui 
était tiré aux trois-quarts du poids du boulet, et le 3* aux deux- 
tiers de ce poids. 

(ii\ Expérience de Bélidor a LaFère sur une mine surchargée 
ou globe de compression : terrain ordinaire, on entoure le fourneau 
de quatre galeries latérale» aux distances, de *5, 3o>, 35 et 40 pieds, 
et d'une e*Bqu&a& eu dessouda la distance de 12 pieds. La. ligna de 
M. R. est de 10 pieds , la charge de poudre de 1 100 livres. Toutes 
les "alertes son* enfootées ; l'entonnoir a 43 pieds de diamètre et 16 

de profondeur* 

(i3) Yidon, lait Tex.perien.ee cbe l'emploi d'un fourneau d'appel 
pour renouveler l'air des galeries de mines. Il faut i5 minutes pour 
évacuer la fumée de une livre et demie de pondre dans une galerie 
de 25 toises de longueur, 5 pieds ^pouces de haut. 3 pieds de large, 
et 20 minute* pour une quantité de poudre double. 
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1733. Emploi de Comminges ( V. 16Q1), au siège de 
Trarbach. 

1734. Essais faits à Lyon, avec la machine à forer hori- 
zontale du serrurier genevois Maritz (V. 1713). Ils le font 
dans le plus grand secret j et l'auteur en reçoit de fortes 
sommes. — (2)11 paraît en cette année une instruction fran- 
çaise sur la fonte des bouches à feu, dans laquelle on prescrit 
le coulage à noyau. — (3) Au siège de Philippebourg, beau- 
coup de pièces françaises crèvent à la volée , au point de 
donner issue à la flamme, à travers les crevasses ; nécessité 
de les scier pour continuer à s'en servir 5 on avait prescrit 
au fondeur la composition de l'alliage qu'il devait employer j 
cet alliage était trop riche en étain, sans compter que l'on y 
avait employé du vieux bronze de mauvaise qualité. — (4). 
On fait usage en Saxe, de mortiers à chambres coniques, 
dont l'entrée se raccorde avec la paroi de l'âme- ~ (5) Le 
général Obenaus fait adopter des pièces à tir accéléré ( Ge- 
scch\joindgeschutze) , du calibre de six. Elles sont a timon, 
ont un coffret d'avant- train et une machine à pointer fort 
commode. — (6) Recherches théoriques de Heinsiusen Saxe, 
sur la meilleure longueur des bouches à feu. — (7) Il existe 
à l'arsenal de Berlin quatre belles pièces fort longues , repré- 
sentant les quatre parties du monde, et fondues par Jacobi. 
— (8) Putaneus dit, d?jas ses « Grundlehren der artillerie, » 
qu'il arrive souvent aux canonniers de voir emporter par 
l'effet du tir, un morceau de leurs canons, et qu'ils sont tout 
surpris alors de trouver que la partie restante porte plus loin 
que la pièce entière. — (9) Il décrit des hausses à visière mo- 
bile (de six pouces de longueur) , portant en outre un quart 
de cercle \ il en décrit aussi une qui porte une vÎ6 horizon- 
tale pour la ramener à la position verticale. — (10)11 dit que 
les grenades à main avec fusées en fer , vissées dans F œil, 
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éclatent plus facilement (rue celles qui ont des fusées en bois. 
— '(Il) Les balles empoisonnées ne doivent être employées 
qu'en représailles; et on ne doit point conjurer là poudre. 
— (12) Les mortiers en fer, à son avis, nV valent rien ; 
mieux vaudraient des mortiers en plomb. — (l3) Il donne 
aux paniers des pierriers, le nom de Didgoner. — (14) II 
connaît les é toupilles {Siopine), mais non pas les fusées 
d'amorce ( SchlagrôTire). — (15) Il veut qu'on ne perce les 
fusées volantes que la veille du jour où elles doivent être 
employées; il en a gardé de non forées pendant dix-nuit 
ans, sans qu'elles aient rien perdu de leur qualité $ une arai- 
gnée qui pénètre dans Fâme d'une fusée, suffit pour la faire 
crever. — (16) Il a connaissance de fusées garnies d'ailettes 
en papier. — (l?)fl regarde comme d r un excellent usage, 
en cas d'assaut, les épieux garnis d'une balle à feu et de 
bouts de canon de mousquet. — ' (18) On forme en France 
quatre bataillons d'arquebusiers (à 60Ô hommes chacun), 

1735. Maillot, fermier des poudres en France , assure 
qu'il possède une nouvelle méthode de fabriquer la poudre*, 
elfe n est pas connue (*). — (2) Épreuve faite à Perpignan, 
sur une pièce de douze et une de seize, que l'on fait tirer 
pendant plusieurs jours <f été, du matin au soir, sans inter- 
ruption r ce qui les échauffe au point qu on peut à peine y 
tenir la main. Après avoir tiré chacune environ 16Ô0 coups, 
elles étaient encore en fort bon état de service : seulement, 
les lumières étaient évasées de un pouce. : — (3) Lés Russes 
reprennent les piques dans la guerre contre les Turcs. — 
(4) Ils ont des pièces de régiment du calibre de trois, dont 
l'aflikt à linxûnière ( Baumlaffete) , porte sur l'essieu deux 
mortiers à laCœhoru (Rouyroyl). 

• (i) Le bail de Maillot a commencé le I er mai iyao, il s'engageait à 
fournir annuellement i5oo milliers de poudre. Cest en prenant soi» 
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bail qu'il avait annoncé sa nouvelle, inanière de fabriquer la^ pqudre, 
mais pour ne la mettre eu pratique qu'après un ou deux ans, si on 
le lui permettait.. ' * \ " 

1736. Lé fondeur Gor indique la méthode de mettre un 
grain de lumière à froid. •_ (2) Premières épreuves faites eu 
Angleterre , par Àrmstrong > sur la longueur la plus avanta- 
geuse des bouches à feu; il y emploie six pièces de vingt-quatre, 
en bronze, de huit à dix pieds et demi de longueur, mais 
toutes: du même poids ; chargées de seize livres de poudre, 
elles donnent des portées presque identiques $ mais le nom- 
bre de coups tirés est peu- considérable. ( .V. Muller, Trea- 
tiseof artillery). A 

1737. Une pièce en- bronze, de six, coulée à Pavie dans 
le siècle précédent, n'éprouve aucune dégradation, après luii 
tir de 630 coups à la charge de une livre et demie, et à rai- \ 
son de sept coups par heure. — (2) Les pièces à tir accéléré 
( V.1734) d'Obenans produisent des effets très avantageux 
à Taffaire de Teinacn.. '' " ' ** V ' '-'.. 

1738. Instruction sur la confection des cartouches d ïri-' 
fanterie en France. La feuille de papier est un rectangle . 
Les cartouches sont èollées ; la charge est ue ï/45 die livre ; 
les balles sont de dix-nuit à la livre ; comme il y à aussi des 
balles plus petites , on a soin, lorsqu'il s'en ^résente^ de 
prendre le papier double, pour que la cartouche ait le calibre' 
voulu. — (2) Première instruction espagnole sùrle kéchagé 
de la poudre au soleil (Morla)v -*- (3) Les Suédois substi- 
tuent la baïonnette triangulaire à la baïonnette plate; ^t les 
garnitures de fusil en laiton, aux garnitures en fer. — -1(4) 
Bërnouilli dit que cVaprès dès expériences faites à Saint-I*è% 
tersbourg, une grande partie de la poudre est chassée des 
bouches à feu sans s'enflammer (*)► 

(4) C'est de Daniel Bernouille qu'il est ici question. Voir son 
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hydrodynamique publiée cette, année, où il hasarde cette conjec- 
ture, a l'occasion des anomalies observées dans les expériences de 
Saint-Pétersbourg. Il conclut d'ailleurs de ces expériences (v. 1728 
(3) ), que l'air renfermé dans la poudre est 10,0,00 fois plus élastique 
que dans son état naturel. 

4-739. On essaie à Lyon une machine à forer de Keller. , 
qui -enlève eu entier ( im Ganzen ) , le cylindre d'âme des 
canons coulés massifs; lç résultat n'est pas satisfaisant. — (2) 
BeUdor fait à La Fère des expériences sur la meilleure charge 
des bouches à feu ; il réfute l'opinion que la charge est pro- 
portionnelle aux portées, ce qui est d'accord avec sa théorie 
de l'inflammation successive de la poudre. Conformément 
aux indications de ces expériences, la charge des canons de 
campagne est fixée en France par Fleury, au tiers du poids 
du houle t ; une charge plus forte ne produisant pas des ac« 
croissemens de portée correspondais, -r- (3) Les canons de 
quatre de l'ordonnance de 1732 étant trop lourds pour, les 
employer comme pièces de bataillons, Du Brocard introduit 
pour cet usage des pièces de quatre particulières, dites à la 
Suédoise. —1 (4) Expériences faites à La F^re, en présence 
du roi, 1° sur les effets des mines/*) j 2° sur le tir des mor- 
tiers de huit pouces à ricochets , à la charge de trois livres 
de poudre, le mortier étant monté sur un affût à canon ; 
3° enfin, sur la meilleure charge à employer pour faire écla- 
ter les bombes de douze et de huit pouces. — (S) Dans la 
pyrotechnie militaire de Prusse , on distingue les carcasses y 
les balles à feu et les balles j3nglu<ante$ ( Braud~fen&viind 
Klebkugçln ). On fait déjà usage, à cette époque, de la com- 
position connue plus tard sous le nom de Valenciennes (*). 

(4) L'expérience sur les raines était relative a la manière de leur 
faire produire leur effet , pour que le canon des batteries d'attaque 
établies sur la crête du chemin couvert , fût jeté' vers la place. La 
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méthode consistait à faire jouer auparavant de {>etits fourneaux ou 
fougasses eu avant du grand, un peu en arrière des essieux des af- 
fûts, dans la vue de désagréger les terres. en cet endroit, pour chan- 
ger la direction de la ligne. M.-R. 

(5) Quatre canons de 16, en bronze, coulés pleins à Lyon par 
MariU» en 1736, et employés en 1733 aux exercices de l'école de Be- 
sancon, sont reconnus hors de service a la suite de cette seule cam- 
pagne, quoique n'ayant servi qu'a un exercice par semaine, a rai- 
son de six a sept coups chaque fois a la charge du quart du poids du 
boulet. 

1740- Epreuve faite à Paris , de deux pièces à la Suédoise 
( V. 1739) ; elles tirent dix coups à la minute. — (2) Expé- 
riences faites à Metz par Belle-Isle ( en présence du roi ) et 
à Strasbourg, par De Vallière, sur la charge du canon de 
vingt-quatre ; on y a employé les charges de quatre, de dix , 
et de huit à vingt livres. Le résultat, à Metz comme à Stras- 
bourg, a éré en faveur de la charge de huit à neuf livres. 
Comme ce résultat s'applique à la force de percussion aussi 
bien qu'à Y étendue des portées , on fixe pour les pièces de 
siège comme pour celles de campagne, la charge au tiers du 
poids du boulet. ( Pour la pénétration de ces boulets, voir 
Scharnhorst III ,* tableau 67 ). — (3) Ordre (en France ) de 
faire des expériences sur la résistance des pièces coulées plei- 
nes, parce que les officiers se prononcent fortement contre 
cette méthode, surtout à F égard des gros calibres : deux ca- 
nons de vingt-quatre tirent 1,500 coups chacun à Lyon, 
dans F espace de vingt-six jours (*) 5 les lumières seules sont 
endommagées \. après celte épreuve extraordinaire, on fait 
subir l'épreuve ordinaire à huit pièces de vingt-quatre, 
quatre de seize, vingt de quatre , toutes coulées pleines : 
elles la suportent bien ; il est à remarquer , toutefois , que 
cette épreuve ordinaire n'avait eu lieu , sur la demande du 



TECH. 




312 (1740.) HISTOIRE DE LA TE< 

fondeur, qu'à la charge des deux tiers du poids du boulet, 

- ttetar le t 11 -^-^ 11 — ljJ ^' lik **"™~ *- ^ ^--^* ^jfîL_L*i_.r > ?_ _':_ ' 

>W^h&x 

•'fD'Lea caftotiches en tbiîe et en papier occasionnant un 

' grana nombre aaccidëns , Du Brocard introduit, pour Far- 

nHètieiïe^ampagne française, des cartouches en toile enduite 

• d'imé éoàchè de peinture à l'huilé , et auxquelles le boulet 
est fétfaî par tme -ligature \ ces cartouche*, ont le défaut de 
Rattacher ~à la paroi de l'âine, et d'obstruer la lumière. — 

* (ty Eu Prusse, sur la proposition du colonel Holzmanû, tous 
'IcsJcânoàs^dtr campagne reçoivent de petites chambres -, les 
-Unes cylindriques^ avec un raccordement tronç*coniquedans 
Tâiriëylés autres V eniofme dé cône tronque , et terminées 
"eft portion de sp&ère. On distingue, d'après cela, dans l'ar- 
tillerie pnissiemie, les canons à chambre, et les canons or- 
dinaires: L& cartouches pour les canons à chambres de la 
première espèce se faisaient en trois parties ; celles des ca- 
nons aéhambres coniques n'étaient qu'en deux parties. — 
(6) t*e cokmél Dtéskau fait couler dans le même pays, des 
canons 'de "vin^^ttatfe d(6 douze calibres dé Ibrtguétuyet du 
poidsT dé ï',6èa livrés. ~— fiV Expériences de Metau sur la 
ruptuie des Combes. C-elies de t dooze pouces projettent leurs 
éclats à quatre cents toises, avec la' charge, d&qtiurtreliraâs , 
etiâ dejix: ^eati itoiswr, ïve^'lfc-Ajfrgé^e trois 1 livres ^ celles 
de ta^pôttcéfr/ portent ïés leurs 1 cent cinquante tôiéës'; la 
chargp'étf ntiîè ûriélivre. Dans leur chute, quelques boires 
jténçtrent^ dan* la terre* et pro- 
duisent par leur explosion un entonnoir de cinq pieds de 
diamètre <^ î<0«pcb«i ! dic^ également dans ces expériences 1 , 
à ifaiihih&Wforkè'&v pénétration dès boulets de vingt- 
quatre iîrçs ''avec'îës'charges dé seize, dix et quatre livres de 
poudre. Avec seize livres de poudre, et à la.distancc de vingt 
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?*%- 
^e 
six cent-vingt toises^et avçc la n^êniç.qlwjjg^.jfe %&l($fe 
de un pied dans lit terre "{Gassendi 4Z9")t rf^P^&ftà 
Saint-Pétersbourg des canons de six en gUçe ^ ils tirent jqjid- 
qttes cpups sans éclater, à ïft charge, du, qwairt .^u rppyigj^ii 
boulet ; dans ces expériences, le boulet pçrjce, à la ^^ançe 
de soixante pieds, un madrier de deux pQuc^tTéj^s^fu^. 
— (9) Lès Russes abolissent de nouveau. lçs jgiques^ 5^ (£Q) 
Les Suédois adoptent les baguettes de fusil çn fi^ r ^(<L$) 
Défense, dans les fonderies de canons enfer,' de Suè^e^ ( fle 
produire aucune autre espèce de fonte que. çeUe^qu^conv^gnj; 
à F artillerie. ~ (12) Wolf , dan£ ses Elémens ,de JVlathém^- 
tiques, propose de fixer le vent des bouches à feu r en le fai- 
sant égal à l'excès du diamètre de Famé sur la^orde^nn 
arc de 150» , dans un cercle de même diamètre, ^. (^JjjQn 
se sert, en Prusse, pour rougir les boulets, de ^i^e^c^r^é^s^ 
en fer t où le feu est activé par deux soufflet^en oiQ />v 

.-,.■4 ' •• ' •-;, »• :-*" ', 'r,y ■ ........ i . .'?.«"•.. vi. SJiK.A.J i«l l *- ! 

{5) Dans ces expériences, la moitié 'des, coypsj * r é$é( » $ç£ft#i te 




le Mémbrial du Génie, tl<> 7.): : * . "' -? * : : ^ .;> « .tji:!:> , 
(tvQDuiaoq crtfit que ,1a raellfcegre tfprjmv.e^r^ptforr**Wlefc 
canons, serait de tirer quarante coups de suite avec l^auc0uj^ <^ » 
précipitation, ef àr toute charge. De Vallière essaie a^Lyon^dans le 
même but de faire tirer quatre coups, dont deux avec le poulet, et 
deux avec un cylindre de terre à mouler, cuite, du )\xsie calibre des J 
pièces et du poids des boulets. »• ■ ■' ; '^ ;¥ '— x - « -*" ; ' M 

(i5) Modifications a la carabine en, France, consistait > ne faire 
commencer les rayures en spirales, qu'à huit, pouces, d^Aa^ouc^e, 
en donnant a ces huit pouces de canon uni le calibre du fond des 
rayures pour que la balle puisse arriver librement jusqu'à celles-ci. 
Charge de poudre : un a8* délivre ; but en blanc : Soo toises. ( Le 
Blond. ) 



RASSEMBLEMENT, 

CAMPEMENT ET GRANDES MANOEUVRES 

I 

DOS TB.0UVBS B.USSBS S* V&UtBIBMms 

Réunies à KALÏSCH, pendant Tété de 1855, 

Par M- de Decker, colonel, commandant la brigade de l'artillerie 

prussienne , 

Traduil de l'allemand par M. CL A. HAILLOT, capitaine d'artillerie. 



AVERTISSEMENT. 



M. Decker , colonel d'artillerie de Prusse , dont le nom 
est déjà avantageusement connu en France, vient de publier 
une relation sur le rassemblement , le campement et les 
grandes manœuvres des troupes russes et prussiennes réunies 
en 1835 à Kalisch; et comme il a puisé les élémens de son 
travail sur les lieux mêmes et dans des documens officiels, 
oa est porté à croire que son travail s'écarte peu de la 
vérité. 

Nous avons pensé qu'à l'instant où Ton parle d'établir en 
France plusieurs camps de manœuvre v on ne lirait pas sans 
intérêt quelques données exactes sur la manière de camper 
et de manœuvrer des troupes étrangères. 

Nous nous sommes bornés à traduire littéralement le livre 
de M. Decker ; nous voulions d'abord y ajouter quelques ré- 
flexions et comparaisons critiques que nous suggérait la lec- 
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ture des matières que traite cet ouvrage 5 ' mais nous aurions 
ôté au lecteur militaire le plaisir de les faire lui-même, et 
nous nous sommes abstenu. 

< 

Nous avons aussi jugé convenable d'omettre la préface de 
Fauteur*, on serait mal venu.* en France , de comparer les 
grands monarques du Nord au brillant soleil placé ait centre, 
du système étoile \ et les princes aux planètes qui gravitent 
autour de ce foyer de lumière et d'amour , comme le dit 
M. Decker. 

L'on sait que Kalisz, ou Kalisch, chef-Jjeu du Woiwodie 
de même nom, est une petite ville de 7 à 8,000 âmes du 
ci -devant royaume de Pologne; elle est située sur la, grande 
route deBreslau à Varsovie, et sur la rive droite delaProsna, 
qui se jette dans la Wartha, affluent de l'Oder. Elle n'est 
qu'à deux lieues du village prussien Skalmierzyee , et a 48 
Jieues de Varsovie. 

Le Traduc(eui\ 
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ORDRE DE BATAILLE 

Des troupe» russes «t prussiennes réunies à Kalisch. 
. (Voyez là planche S, fig. 3 et 4. ) 



. Les troupes réunies à Kalisch, sous les ordres de l'empe- 
reur Nicolas, formaient deux corps d'armée dont l'un était 
le troisième corps éC armée russe (organisé comme le sont 
tous les corps d'armée de cet empire) \ et' l'autre composé 
des troupes russes et prussiennes détachée», était désigné 
sous le nom de Corps de réserve de Kalisch. 

Les tableaux ci-joints, indiquent Perdre de bataille de ces 
deuxeorps d'armée ; nous y ajouterons les éclaircissemens 
scrivan* ^ ; 

., 1° Troisième corps d'armée russe. 

L'infanterie était répartie en trois divisions ; chaque divi- 
sion composée de deux brigades ; la deuxième brigade en 
première ligne v chaque brigade de deux régimens sur deux 
ligues £ chaque fégimenlde quatre bataillons, Je bataillon de 
qua4r$ [Compagnies,, Ja r-ompagnie) 4e dpuxj^lotons. 

Ajnsi, L'infanterie de ce corps d'armée comptait, quarante- 
tW^taiïlo^s, ,;., : /: :l ^ „/. fni : , ,... .... . ..;.. 

1^ tea*a^erj^ §$ composait 4' UI *e divisipn ( la 3* légère) 
de deux brigades^ la deuxième de deux régimens de hou- 
sar^s enfrèetftière ligne; la première de deux régimens de 
uhlans (lanciers) en seconde ligne. Chaque régiment à huit 
escadrons, ce (Jui donne trente-deux escadrons pour la divi- 
sion 4@ cavalerie du troisième corps. 

On avait ajoute à cette divisipn, et pour former son avant- 
garde, un régiment combiné de cosaques du Don (1). 

(ti tJifc àoàné lé nota âe régiment combiné à tout rigim*nt 4riraé de 
détacbeneni pris daBalefljrégtmep» dejaêmearpae^ 

(Note du traducteur.) 
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L'artillerie de ce corps d'armée comptait d'abord douze 
batteries & pied, et irèifrJbaltérieéif cheval^ mais, pendant le 
temps des, manœuvres, pn détacha &k «flpps de réserve^ trois* 
batteries à pied et deux batteries à cheval; et il ne resta 
plus que dix batteries, dont trois de position, six légères, et 
une à cheval y servant 1 ensemble quatre-vingts pièces. Leur 
place de bataille est indiquée dans le tableau . • ' - * l ,J 
2 # Corp* de réserve, de Kalisch. - * - • - A '" ;i s,i 

L'infanterie» formait trois brigade», chacune dedeu* rtP : 
gimens, sur deux lignes f chaque régiment à trc^è balançons / 
ensemble douze bataillons plu* deux pelotons dé chasfcetffsr 
à pied et de tirailleurs sut les deux ailés. -• i-l ; . .» > 

La cavalerie foftnâit trow brigades cf inégale forcé : la 1 
troisième brigade ( légère) en première ligne, avait un régP 
ment léger combiné de la garde y à quatre escadrons $ un ré- 
giment de musulmans à cinq escadrtons , et trois escadrons 
de cosaques ; ensemble douze escadrons * ' 

La deuxième brigade en dernière ligne avait deux régi- 
.mens de cuirassiers à quatre escadrons chacun ç et sur chaque 
aile un demi-escadron de uhlans ; ensemble rfeuf escadrons. 

La première brigade, en iroiaième ligue, avait un esca- 
dron de cuirassiers de la garde impériale russe, Un régiment 
de cuirassiers à six escadrons et deux escadrons de cavalerie 
légère de la garde, ensemble neuf eseadton&i i> j : < r:i " '- 

Ainsi, les trois brigade» présentaient un effectif de trente 
escadron». -'.* - ; j 

L'artillerie se composait de deux batterie» de la garde et 
de cinq de la ligne, dont quatre batterie» à |»ed |>onr l'infan- 
terie, une à cheval pour la cavalerie, et deux batteries â 
cheval en réserve. '•-*-> '»- --• • - •• t v j; i: ^ /-*•* u 'ï 

La demi-rb*tterie légère à pied de la garde du rpi de Prusse 
était réunie à la demi-batterie de position de la garde russe. 
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pour former une batterie complette. Les deux demi-batteries 
de la garde russe et prussienne, séparées en bataille, se iéu- 
nissaieirt en une batterie. 

Les capitaines prussiens commandaient les batteries com- 
binées* Les commandeniens étaient faits en allemand, et 
aussitôt traduits en russe, par les officiers russes qui parlaient 
les deux langues. 

On avait attaché à la division d'infanterie un détachement 
de pionniers de la garde prussienne, et à la division de cava- 
lerie, un détachement de pionniers à cheval de la garde 
russe. 



EFFECTIF DES TROUPES 
Sous les armes à KALI9GH (Officiers non compris). . 

■' f m 

CÀVALES1B. 

1 . Détachement de la garde impériale russe. 

Chenu. 

Le régiment combiné de la garde à trois es- 
cadrons de 160 chevaux chaque. 480 

Pionnier 8 à cheval de la garde 40^ 

3 escadrons 520 
2. Cavalerie prussienne. 

Le régiment combiné de cuirassiers à 4 escadr. 640 

Le régiment combiné de cavalerie légère **- 640 

Le régiment de cuirassiers de l'empereur de 
Russie à 4 escadrons 640 

Le détachement de l'escadron d'instruction, 
de mi -escadron 

Un escadron du 3 e rég. d'Uhlans, 1 escadron 

1$ escadrons f/î. 




DES TR0CPES RJÉUÎOES A KÀLISCJI. 519 

Chevaux. 

3. Cavalerie du troisième corps d'armée, 

2 Régimens de uhlans, à 8 escadrons chaque. 1280 

. 2 Régimens de housards,à 8 escadrons chaque. 1280 

32 escadrons. 2560 

4. Cavalerie détachée. 

Le régiment de cuirassiers du prince Albert 

de Prusse, à 6 escadrons. . 960 

2 Escadrons du régiment de gendarmes. . . 300 

2 Escadrons de cosaques du Caucase 100 

4 Escadrons de cosaques du Don ....... 200 

Le régiment de musulmans à 5 escadrons. . 300 



10 Escadrons. 1860 



Total de la cavalerie 67 escadrons 1/2 7080 chevaux. 



\ 



INFANTERIE. 

1 . Détachement de la garde impériale russe. 

Hommes. 

2 Bataillons combinés de S régi m. de la garde 2003 

• Sapeurs de la garde 118 

Régiment des grenadiers du roi de Prusse. . 2696 

Régiment combiné des princes de Prusse. . . 2724 

8 bataillons 1/8 7541 
2. Infanterie prussienne. 

Régiment combiné 2164 

Détachemens de chasseurs, de tirailleurs et de 

pionniers 162 

a bataillons 3/8. 2326 
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3. £tôiiu*ié^russe- * * Homme*. 

48 B^t^ljons (Jftjjgne,*à 800 hommes. . '. . 38,400 
fec-%H)atailkm de 'Sapeurs. . . *. .? 800 

Totà^ &4 l'infatiterle : 60 bauillons ï^.' V& 49,087h. 

^- - " «'•- * J ARTILLEÏUÊ. " 

PIÈCES 
de position. 

1/2 Batterie -à^pÉççL, 1/$ à thcnfcl dfc. ".>.*•• • 

la garde russe — - ■ .-• — • 4 

Baifër£% 4e fe g£rek j>w&&tënu£> J * u i m 
4 l^twief ^ôvppçitia», ^ Wgàre» et 

1 à cheval t .3* | $tf 

Batterie de cosaques ,n 6 l. • .-,«. » L * « . | 8 



o 



légères. 



4 
8 



« » lii 



-**i 



'* Dont 13 batteries à pied à 8 pièces . 104 
* * . , — T 4' ~ à cheval à 8 pièces 32 

Total iles pièces lâ6 






Si Ton compte par pièces caisson <feT artillerie à pied 
15 hommes (conducteur* compris) et 10 chevaux^ et pour 
rarnUetieàchetattlO hommes et -SI éîïevaux , pat pièce, 

on aura i -»*,« : % -*-;? 

Hommes. Chevaux. 



Pour 104 pièces d'artillerie à' pied' >vi 1560 1040 

Pour 32 •— &'dMmli'4'*640 704 



y i i ï i ai r « rf i ' i 



Le total de l'artillerie sera 2200 1744 



--> *■ 
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RÉCAPITULATIF». 

-^ ( Officiers non compris.) 

- ' Hjmm eg. ' Cheraux. '" 

67 1/2 escadrons de cavalerie . . . '7080 7080 

60 1/2 bataillons d^nfatiterie. . è . 49067 

13CT pièces d'artillerie. . . -.. .... 2200 ; 1744 ... 



Totaux. r . .58,347 8,824 



; PARTICULARITÉS 

SUA LA FORMATION M9 TROMPES RUSSES. 



Il est indispensable, pour bien comprendre là description 
des manœuvres, de connahrcr quelques païtk^rô&r s&r la 
forma lion des troupes russes. " * ft - *'" 



Un bataillon d'infanterie compté qûâtce 'compagnies ; la 
première Compagnie sè~compose d'une demi -compagnie de 
grenadiers, et aune demi-comjpagmV de chasseurs. En ba- 
taille, ces demi-cdmpâgnîessohtptâcéeç aux ailes du bataillon 
et dans la colonne d'attaque en queue. 

~~~. .*. . JMlaiHan t^ b«aak. -,n jy/r,-* ;i .;\ f ;*' 

* » • • • » 

ChAifeurf «■■ JHMi ■■■■. ■WJÉtr^tim/ 



Bataillon en colonne d'attaque. 




»j> i.i ty.- r,- _$ *•**. 
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Celle dernière fbrnulio* 4 1 avantage que la tés* a la ^tt 
de la colonne font composées de compagnies cntàms: aé 
par centre, en, bataille la compagnie des «îles est direct. 
Les régiment d'infanterie 4e ligne ont quatre kfeiflns 
ceux de la garde n en ont que trois* 

Les «brigades se composent de deux régimens, et par coc- 
sequent de six ou de huit bataillons $ elles sont ou kriafr 
d'infanterie de ligne, ou brigades d'infanterie légat. L 
couleur lies ornemens {épaulettes, etc.), fait distinguer ksi* 
gimens. Le premier régiment «Tune brigade cTinCniteric* 
ligne les a rouges ; le deuxième bJaj.es 7 «t dans une kn- 
gade d v in^nt^rie ; )égère 9 le premier k» * biens, ledeaxkw 
vert*. 

Une brigade d'infanterie de ligne et une brigade d'iafc 
terie légère, forment une division, et trois diriaionsua coq* 
d'armée* C'est ainsi qu'était composé à Kalîsch le tinisw 
corps d'armée, fort de quarante-huit bataillons* 

Le troisième rang est employé comme dan» Tinianterie. 
en tirailleurs, et fournit quatre pelotons. 

La formation habituelle deFiiiJanterieesfcen colonne d'at- 
taque sur le centre* On en a senti la nécessité dans les guerres 
entreprises contre les Turcs, et on l'a conservée. Les ba- 
taillons des ailes, presque constamment enveloppés part 
cavalerie légère turque, ne se mettait que rarement en ba- 
taille, et la tète de colonne seule faisait feu. 

L'infanterie marchant presque 4 toujours en colonne d'at- 
taque, on a posé en nprifeôpey pour perniettre la circulation 
de l'air et ménager la santé des hommes, de ne faire serrer 
qu'à demi-distance de pelotpp? et 4 e ne serrer en niasse que 
pour attaquer ou pour fortoer un earré plein. 

Les carrés contre la cavalerie se forment de différente 
manière?., et selon le3 -circonstances . > - 
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u <t Là ootaœe d'attaque à demi -distance de peloton, se forme 

apprès promptement en carré de la manière suivante : 

ôâL- Le*quatt*^eet ertquiè^ Jhî^ 

ec**u reculât varies' troisième et sfcifae» et h tâç dy carré 

t six hommes de profondeur. 
:C w Les deuxième et septième pelotons conversent à droite 
rx ^t à gauche Jpr-. dftaînpekioni qtu jse ^ouvrçnf j # y a avssi 
l^ur chaque fl#»0i vmgt^atre hbmmue* de front sur six 
; rangs. 

r , Les premier et huitième pelotons Servent sur les côtés du 
3 c carré, e| fept face en arrière ; ils forment la qufua<du carré, 
iàJ et n'ont (pie trois rangs d'épaisseur, ce qui à JfitrcTincon- 

véniens; car on a rarement une attaque à crainére de ce 

côté. 
Il itate enoore dams rintértôttr* da tarrf mes** d'espace 

* pot* contenir les officiers monté*. 

jus* 

On a aussi pos^en principe que les brigade* placées en 
. lignçs «ftoteaaiwts na -doivent j*mab se débander, M moins 
que le terrain et le« cwmnstanefB'ne l'exig**; et F on pnes- 
•rk impé timaêmtm atfst JwwâhmsAmg ja ma i s è'étaMir der- 
rière i'artiiierieen'&Mtcai;, à moins qaî&'odte-** ne -donn**n 

* une «puie et 9r«nd^ >bataefte, pâiw «ni*tk*r« il n'est pas ton*- 
j*nm faoit* d* ^éviter. • -w - 

„....'- - * r /" • - -, 

* ; CAVALERIE. 

. Lesboiuaiids elles uhlaaa composent la cavalerie légère , 
ils sont embrigadés par deux régime»* de huit escadrons 

TJne trfgadè' de housàrds, et nne brigade de uMans, for- 
ment la division de cavalerie légère de tout corps d'armée. 
Bans 4a brigade de 1 hottsards; le premier régiment porte les 
ornemens bleus, et le deuxième verts; dans la brigade de 
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uhlans, le premier régiment les a rouges, et le deuxième 

jaune. 

Dan3 tës tégiÊenY d* tfcvâf éirle lég&feS tes «ptièoft «t hui- 
tième tè|înieW : se nôriiment èscaâ/ronï^àfïifWSùf^\ ils sont 

é6^ufpé$, atfin&, instruits et < érëÉ* K Y ë * lfr/ ' cb ••**■* F»* 
culier. ' ' 

Le réghnent étant en bitlaîHe; tes escadrons de flanqueurs 
sont phtés en ôoiotaft pir pdoïètos dèf^H^tbaqùë elle. 






■».,*, S 4 * * 4 



• » ; r i :i • J^^m .».'-'-'■» •*• i' ; i^.< .../.>.,. < .. v. .?» ^ J' -.{'M 



7 ^Bi * -4Mi * 8 



-*•.•. 1 ':,. JHHr-i «(•;",.•>''.• ,7 .^ s .• * «-.i ' .»... j 1 mi-^^^': 



LotS< mêmfe que l'on fornie^ corimtem Prusse *ja>M& 
sion de cavalerie éri wloï]beçâKrégiJii«« 
tlâhqueérs Cûfïwervent leur placîe. : . ».j^ .... 
• Cette formation mérita un* a^eritieji parboulière t xpioi- 
qu elle ne soit admissible que pouri^ i^giine nôtres i«^ 
dôe dè*uiè ^uuu *ég*»e*ït*le oavètèw/ui^'bftiujdfigij&deoûn-' 
sfetaaëe -et 4* indépendance,: puiscpiesaaw.lOttobeîiÀJa ligne 
de bata}ltey ks ^âeadronsde flamjUeuraepL tout ou «b pârûe, 
peuvent éclairer le régiment* aller à la découverte, fewete 
services accessoires, couvrir les batteries^ Me. ; . 

Les régimens de dragons, dont on a surtout reconnu Futilité 
dansées dernières .guerres, sont de dix escadrons, dont nuit 
^sc^tlfons ou quatre divisions en bataille, et deux escadrons 
(les 4' -et |0°)"€k41anqueurs, placés comme dans les régimeas 
Ue cav^|erfe légère, en colonne, par pelotons derrière les ailes. 
. Une difision dejdragoiis se compose de quatre régimens, 
et deux 4) visons, forment ce qu on appelle un corps de dra- 
gons.. 
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'i . J • •«._.:•«'„ - -4 < -, 



Les régimens de cuirassiers n'ont que six escadrons ^ les 
uhlant des eorps <fe réserve de jb cavaJçt'iq^ w QDtJt^^ t 

Da coq^de cavalerie dp réservese c^p^ 
de cuirassiers et d^ne4i^o» fe u^a^ 
régimens. ' '^ /; 

L'artillerie* même en tejoap^ de paix., est toujours au complet 
en pièces et en voitures* On n'ajoute, pour entrer en campa- 
gne, que deux caissons par pièce $ tout le reste existant déjà. 

Les batteries ont constamment nuit pièces., six. canons , 
deux Keeïnes (obusiers). V; ;, 

L 9 artillerie à pied sert des batteries déposition et des bat- 
teries légères; F artillerie à : cheval ne sert que des batteries lé- 
gères; rartiUerie*à cheval de la.g«4e>Àstule^d^Si^iQprnesi de 
gros calibre, mais point de caafgi de position* • , . , 

Il y après de cljaque corps d'armée, une division &arMlr 
lerie composée d^trpis bïigad^id^ùlleriç *hptG& et d'une 
brigade <T artillerie à cbQval^ ..),. \ikJ-:ûù:\ c J:Ji iii ?,>•/. j 

Dans une divisiood'antiU^Kit); unfcteîgadQ^pM Wtjdei** 
batteries de position e* denx batterie* légères,; les; deu* au r 
très brigades à pied servent chacune ui^ebaiteflia dç iposjMw 
et trois batteries légères, et U brigade d'à rtU^ie^«bè val 
deux batteries légères* <;>jW . .- : . ;.; : ^ wy : . , y, t 

COMPOSITION I>^tJNE BlViSION ^ARTILLERIE. J 

* CafWûtf ; de ? XtcorùesiiB 



4 batteries de position 24 
8 — légères 48 

2 ' — r à cheval 12 



l H , <4^** M ****^MM^'MH«M 



16 
4 



60 24 | 2» * 

Total 112 pièces. 
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La troisième division de cavalerie légère avait en outre à 
Kalislh la batterie deeoiaques n* 1 , de 4 pièces. 
• Chaque batterie d'artillerie est partagé» en detnt divisions 
(demi»-bJftterie) * et charte dirâkci en deux section». 

En bataille, les pièces sont à 20 pas d'intervalle et en co- 
lonne à 20 pas de distancé. La taaf che en colonne s'exécute 
léfius ordinairement par les quatre pièces du centre ; cha- 
que pièce est suivie de son caisson* 

Eeft servant do l'artillerie à pied se tiennent» toujours, 
même en parade/ de chaque côté de leur pièce $ les serrons 
de l'artillerie à cheval sont par pelotons derrière leur pièce 
ei en pa tfade Jè*aqt leur pièce* Dans la marche en colonne, 
ils sont sni 1 deux eanfs à o6té de lt pièce. 

Chaque jpièfe â de** sous^fficiers, tin à la pièce, l'autre 
au caisson \ les bhefti de pièce- de larciliorie à pied sont 
montes. . * '. c 

Les batteries dé cosaques sont Organisée* C0iiti*e les bat- 
teries de la ligne $ elles ont le mfem* nombre iie pièces et de 
voitures. L'uniforme des hottnnea et le hârtrtchelneut des 
chevaux sont oettx des cosaques j les chevatrx n ont ordinal- 
tement pour bride qn' nn simple filet. 

Les attelage sbnt en chevaux cosaques ; mais malgré la 
légèreté des pièces, ces petits chevaux ne conviennent pas 
autant povif le, sertice pénible de l'artillerie que pour celui 
4e la. cavalerie. .'..'" 
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CONCENTRATION DES TROUPES, 

i. 

LEUR ÉTABLISSEMENT DANS LES CAMPS ET QUARTIERS DE 

KAUSCfiU 



Le troisième corps d'armée russe qui occupé la Pologne, 
et dont le quartier-général est à Varsovie, se réunit à Ka- 
lisch dans les premiers jours de juillet,- et s'établit en deux, 
eamps sur les deux rives de la Prosna. Le général comman- 
dant Rûdigei 1 , général de cavalerie r s'y rendit à la fin de 
juillet, et le commandant en chef de Farinée, le feld-maré- 
chal, prince dé Varsovie, comte Paskewitsckd*Erivan, dans 
la preiiûère quinzaine d'août. 

La cavalerie , l'artillerie à cheval avec ses pièce», et les 
chevaux de Tartillerie à» pied des régimeris combinés de la 
garde impériale russe quittèrent Saint-Pétersbourg, le 12 
mai ; les premiers détachemens arrivèrent le 27 juillet a Var- 
sovie; F artillerie à pied y prit son canon, et tout le déta- 
chement se remit en route, le 1 er août, et arriva, ainsi que 
les détachemens delà garde russe débarqués à Daritzlek, lo 
30 août, dans les camps qu'on leur avait préparés à KaKsch. 

Les détachemens venus par mer, s'embarquèrent; le 26 
juillet, à Cronsladt, en présence de F empereur ; le 3 août , 
après huit jours de traversée, ta flotte atteignit lar hauteur 
de Danfcjiçk. Le débarquement s'opéra le A et lé 5. Les 
troupes séjournèrent le 5 à Dantzick $ le 6, elles se mirent 
en marche par Dirsehau r Marienwerder, Graudeuz et Thorn 
pour Kalisch, où elles arrivèrent le 30, ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut. 

Quelques détails sur le débarquement de cette belle 
troupe pourront peut-être intéresser. 



5£8 ^^aiFJUi&iiiX'Ei; u*aow*vkbs 

Les^up^s sou* les ordt<& d*\ien\àn*BA^nétal Ulénid, 

. A Bataillon combiné de4 gjenadier* dé>k garde ; i . 
1 — — 4escbflsa6ars delà garde $; «- » 

V Pe^oa 4^ wpeurs de U garde } 
3 Batailkms du régiment de grenadiers dix roi de Prusse ; 
,1 Batajlfoq di* flégwejU d# grenadiers du gpafiynetipyalde 

Les servons 4t l'àrtoUêrieà pi^delat garde; *■ ••* . <■»-• 
: tUô 4éU<*ejne|* 4e 1* gwrdeoMriafi. i « : r - 

bpurs vU y arai t 16 officiers d'éut^ibajar. €tt *<>4 officiels su- 

La flotte qui transporta ces troupes ésafattttipoéée^fe dix 
^fûadewx de ligne, quatre frëçates^deux^cdrveties^tc., 
jobti 1» ordre* jie rJUmsi fonire*mirwnc x *tdu^io*-*jaind 

ulia itotiéffct tfgwlée te^ 
et, ler3$p «ftfiîn, jsHe. jeta TanGuedans b«fl%kakpl)affiQii^. 
On mit immédiatement las fonmerà à^cffi^mtt'i&d&ar- 
queiaèfcftjt des ,t#o*pe*<ne put, à/muse .desxrontsjoàutta&res, 
çommeueet quqleefc à mky r etdaraJsanBrâ^ 
qu'au 5 au matin. i.^ï j .:„ .^ :;. 

; £)n débw^ # a^ 

Pf»9Aei; acqtf»p#gB4s. du géoécalt4najorQbTadawit8eh y puis 
ks dwpeat^c de% autres bataiHoi»* fAcflrmpagïies Epaule Jnan- 
t^n^ftt-géwrM IdçnjLef. L'aitliUctiÊdurBaisseatt amiral^ le 
J^ieroef^jffta^ monwm 

de ik^d^Wjqemettf , Le liéuteaiantHg^nécaLprassreii, de 
NaUtaer, à la tète des officier* supérieure de la^arbfcon, 
«e$*t à> 4erre les drapeaux, aveo les for maài tés -et les don- 
neurs prescrits par le règlement. • t .'• 



• . * ' « 
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Lés'saUes btsfets*d* l'arsenal êe ' Dfirôt*H&, ^fëii&fcjïiable 
par son ancienneté , furent évacuées par é^fë èl r 8fcWWft%s, 
ainsi que lftigrand Ji»atH%e A* teX i ^téf "&n *éÊtèè i 4k festin 
pour les troupes rtisie* 4éfc^q^&£. -— ~ * 

Les officiers furent invité* *' dkardSjSS mktefr^sïlfeaux 
salons de U villes iLè Ital&iiànl-'géÈ&ltl *& Wtftitt^dkuna 
un repas splendide *ufc officié** feupérieuréPD^^ Ik^olrée, 
il y eut un bal brillant donné aux officiers de tefrr#wle mer 
russes, par kfe*gtàb* d* là gaitôàti&dé ikfifefitfk'.- c > - 

Le 6 août, lesbaUilfa»ini^^lc^»^I)aSfe^|^8^rcnt 

deva*t le séàeraki de i3S âtztaer, er fri«W^«^Ai&fcl*s la 
route & Bfasohau; LDeui: majw*, deu* 'œ^tïji^ <H *lx 
lieutenans conduisirent les colonnes russes, d'étep&^^éfew^e 
jus^fu'àlafnwuièr^ ? '•; ?i,* .-o •-^^•c ivu t»«oii- &u 
. .; Cbrafulpaa seulement à Dtfnt^ctf mristàic^t% ^&ui'le 
loeg de la.^ate^tjWvd'Après le eoaitn*i&£fiiéaf> àtî rttiide 
Prusse et les ordres du général Natzmer, les autofaifoîlb- 
oajfcds, «9tt»ri&s par rempw^méût ^«^ , 

prk«rcU^^eaares lœplm^èbi^latite^^^ wétxnWet 
fêter cefevena^tra^ ^'- *'-■-' 

J^ général russes jmurat dtetrtmpeçjfOftfe tekotefchëSy tè- 
meiwia, damLTOmsadress&datéeUiei Tltof*^» ifeut&teatrde 
leur bon accueil, .a js/jf *j£ ^ £^ ; ? ;i 

Les troupes russes détachées arrivèrent Tér£ Wièilléà du 
mois d'août à Kiffi sch «r elles 0e -«tAApdùftM 1 ^ ^&mmt&e 
cuiralsiers du prince Albert de Prbttëj T^oant d ? Oie6^i, <îes 
cosaques da Gausse et du Do&Ud« régiii«tit>de musiiï- 
Httiis, Ce iréghue** fut Wspectértèiî^^^ 
le feUtxnaxéc^ 

néral Rudlger, commandant le'$*tftr^s*&luftnée. Ori lëift^lfit 
exécuter quelques-uns des «xcfrcfce* ^Mi^dëttiénl Mpftfer 
au camp de Kalisch. i - *" .-,-> .- r ■.•* on ^ v AW 
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Le l&aopt, LL. MM. lletppereur et l'impératrice de 
Russie s'embarquèrent avec leur suile à Peterhof, sur les ba- 
teau^ a vapeur FHehcwlb et le PaowetfA ; le 17, elles dé- 
barquèrent à Dantzick, où, depuis 4eu$ jours, le, prince royal 
de Prusse et le général de Nataitoer. attendaient l'auguste 
couple a ce jovir même, il y étudiant l'empereur une grande 
parade dfes troupes, de la garnison de DaraUick, et d'une 
partie de la. cavalerie çan»toiM*é$ dans Je* intirofts, sous les 
ordres du liftutenant/général de . Rfrmmel. Le lendemain, 
F empereur, ayant de par t^ psgreourut une partie des fortifi- 
cations de la ville. LL. MM. arrivèrent le 19 .à l^allsçh. 

Le détachement des tjppupes prussiennes* qui devait se 
reudrq a Kalisch, se xéurût à Potsdam, sous. les ordres, du 
général major de Rœder, et se mit en marche» de manière à 
arriver dansiez premiers jours de septembre à la frontière, 
près d'Ostrovrcu L'infanterie campa sousjdes tentes» près du 
village de Boczkow, à un grand mille de Kalisch. La eavale- 
rie cantonna dans, les villages environnans et le général de 
Rœder établit son quartier-général a la .douane prussienne 
de Skalmierzyce. - 

Les troupes prussiennes attendirent dans cette position 
Tordre d'entrer sur le territoire russe et prendre possession 
du camp qu'on leur avait préparé. 

RÉPARTITION DES TROUPES DANS LES CAMPS PS &ALISCB. 

I . Garde impériale russe. 

La cavalerie, était baraquée au sud et près de Kalisch. 

L'infanterie était campée dans le grand cajnp, sur la rive 
gauche de la Prosna, à l'exception du peloton de sapqura.de 
la gardequi était cantonné à Kalisch. 

L'artillerie à cheval en cantonnement Czaszky-Rypinech, 
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faubourg de Kalisch \ l'artillerie à pied ah camp èè Yittfàh* 
terie. «♦.--.n-i 

Le régiment de cuirassier* 4e là gardé, lé régiment «te 
caValerie légère, l'esctiAroti du 3* réglaient deUltlattset 
F escadron dfâttëtrUtition, dans un camp bartaqué à Koaoel-* 
nawies, à un mille de Kalisch, à l'aile droite dn grand 
camp. Le 6 B régiment de cuirassiers ^traqué» ppèsibiiob- 
rzec, 1/4 de mille de Kalisch, face au grand campu « 

L'infanterie dans le grand camp, p*ès<âeYîtffimterie>de 
la garde russe. ■ ■ *'- >. . , - :;•» ; 

3. Troisième corpi tTftrrofo rua»* . .* 

Les 7 e et 8* divisions d'infanterie, avec leûf'artiltèrie, 
dans le grand camp; là 9 e division àvedWi artiiteiAe ei la 
3 e division de cavalerie légère dans tin 1 £étiî 'câfcijy, sur la 
rive droite de la Prosna, ikm lofti de PmsiUbMr^ à 3/4'de 
mille de Kalisch. ' ' '• : •••-»■• 

4. Troupes rùssfes éitàdkàei.' 

Le régiment de cuirassiers du prince Albert, au camp de 
Pruszkow; les gendarmes cantonnés dans lés villages de 
Tlokinia et Rozdrialy, à 3/4 de mille E. de KalischY les 
cosaques du Caucase à Liwonice, à 3|4 de mille S. *, et ceux 
du Don, Borkow, Jelmie et Czarity^ à un mille N. delà 
ville \ le régiment de musulmans à Zy&w, Boreck, ^Volica, 
Chelmce etSzale, à un mille S. de Kalisch. 

ÉTABLISSEMENT DES CAMPS. 

Les Russes , dans leur ordre de campement, placent au 
milieu du camp leur infanterie par bataillon ; chaque ba- 
taillon en colonne, comme l'indique la 6g. 1 ( plandie 2), 
pour un régiment d'infanterie de la garde a ttots- bataillons. 

OA donne àti front de bartdière 338 pas '; savoir : 96 pas 
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p%r jw4ailloay et deux intervalles de 25 pas entre les ba- 
taillons* • -..'-' 

. La ffflàfpB&urdâeMip, dèpttfe Tàvaht-gardè jusqu'à l'ar- 
ritre^ftfxjk* etmfprte 4flO pas. ' 

: ,Lte plan Jaifc combattre 1 les autres dimensions du camp } les 
ç)ôffjv* exprir^nt de» pas et les lettres ind iquejat : 

lia, ; Pyramides dermes. 
&. -Tente* des soldats. 
c* Caissons à munition. " v 

d. Tentes des officiers. 
e> Tentes d\>fficîettt d'état-majàr. 
/. Tentes des chefcde bataHlon. ■ '*' : 
^. T^t^jdesdompstiqiiefi d'officiers. ;.' m 

h* Te^te du e^lçwel. . 
. *, ,T?tyte 4V4jNrifpt« < 
k. Musique et petit état-major. 
L Tente dq rarant-garde. .■ . ? « . ■ ; ,ua »;•" i 

m, — de % gardç <fa FWP? ... : A { 

h. — . de F arrière-garde. 

o. Tentes du train. , M/C . 4 ,, 

p. Tente de l 1 officier du train. ... . î 

g. Voitures du fégiment* . . . :i , .,_• 

r. Équipages des officiers. ... _ „ ^ 

5. Caisse du régiment. r 

t. Harnachement des chevaux du train. 

m. Chevaux du train. 

i>. Fourrage. 

x. Tente pour le repas des officiers. 

y. Cuisine. 

*. Latrines. 
, Les tentes (fig. 2j pli» 3), pour les offiteters connue pour 
les soldats, sont en iode de lm blanchie y leur hase forme 



•« \ 
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un carré de 7 pas de côté. Au milieu4e la tente, V élevée mn 
montant de 7 pieds de haut, qui soutient un toit reettagi** 

4aire, assujetti extérieuremenVpar 4 haubans }k» cètf} <Ah la 
tente sont tendus et fixés à terre; pop 4a petite piq>ue3sv'Lé 
bas de la tente est entouré, d'une bordure de gkaori \ 1- ou- 
verture de la tente se croise sur la partie conftigrade manière 
à préserver l'intérieur de la pluie et du vent^ les quatre 
•côtés du haut de la tente, à la jonction du toît, spnT garnis 
d'une bande découpée rouge et verte. Chaque iettfe peut 
contenir quinze hommes. ••« ■ >■ '- 

Les tentes des officiers sont, doublée» : la tàile intérieure 
«st en coutil, à raies blanches et bleUçs. : . I , ■ • »"* ' v 

Le front de bandière dé chaque bataillon, et les deux £6- 
tés adjacens, étaient abrités par de petits parapets en gazon , 
hors desquels se tenaient les soldats, quand oh leur ordon- 
nait de quitter les tentes. *'.'.. ; — • 1 

Les drapeaux et les tambours étaient placés au milieu du 
front de chaque bataillon, et la caisse du régiment (voi- 
tures à deux roues), à côté de la tente du colonel. 

A Kalisch, on n'avait établi, pr$s des camps^ que quelques 
foyers pour les petits besoins journaliers. Les ç^isiùes, 
proprement dites, se trouvaient très loin derrière les latrines, 
sur la pente de la montagne* Les fourneaux de cuisine pour 
les troupes prussiennes, étaient murés et confectionnés 
comme ils le sont en PrUsse' ^ ,. 

Les cuisines étaient toute la journée en activité j et, en 
principe, le soldat faisait tous les jours deuxVepâs chauds. 
Les chefs exerçaient la plus grande surveillance "et s'assu- 
raient eux-mêmes de la qualité et de la bonté des inçts (1). 

(î) L'auteur accompagnait un jour un officier d\ftaleraaJDr durgé 
Je déguster les mets.. Cet officier: lui dit, en goûtant la soupe d'an 
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' De beaux carré* de gazon * élevés au-dessus du sol, ser- 
vaient de tables aux troupes d* ligne'; oh les avait entourés 
d'un petit fossé, dont le bord soigneusement gàzonné, te- 
nait lieu de bancs. 

Les troupes prussiennes campaient dans le même ordre 
que les troupes* russes ; inais elles mangeaient par compa- 
gnies, sur des tables entourées de bancs et couvertes de 
nappes. On avait pourvu avec un soin minutieux et nue 
grande libéralité» et en «'astreignant aux formés prussien- 
nes, à tout ce qui pouvait assurer le bien-être ^t la commo- 
dité des soldats. 

Les officiers n avaient rien à désirer ; il y avait dans cha- 
que tente d* officier (celles des officiers supérieurs étaient 
plancheyées) , un lit de campagne, garni de matelas et d'un 
traversin en crin, une table, deux chaises, un service en 
porcelaine pour le café, avec une cuiller d'argent, un lavabo 
avec tout ce qu'il fallait pour la toilette. Ces meubles étaient 
non seulement très-propres , mais beaux et parfaitement 
distribués dans là tente.' 

Les officiers envoyaient le matin leur service de porce- 
laine à la -salle dû café, et SI le recevaient plein de café, ac- 
compagné de gâteaux; ou, si les officiers le proféraient, ils 
se rendaient au càfë, où xm les servait sur-le-champ. A 
onfce heures, les jours où il n y avait point de manœuvres, 



•. j 



air satisfait : « Voilà qui paraîtra bien délicat a mes Russes. *'<5V- 
tait une soupe bien aigr* qui n« flattai* pas défeif uajmeat mù go - 
si ers civilisés ; mais Tan ne. peut disputer des golfes, et c'était 
d'autant moins le cas ici, que les soldats étaient contens, point es- 
sentiel. • - - 

Les cuisiniers prussiens apprêtaient leur repas selon la cuisine 
allemande, et Fauteur a goûté leur bouillon qui aurait fait honneur 
à un restaurateur de la capitale. 
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on donnait aux officiers un éléçpm déjeuna à l*,fpuvchette: 
Le dîner se composait 4£.ci*q.à4x pbx*, du Madère après 
la soupe, de deux ^o^rtes do vin de tfld&* du Champagne, 
<les confitures fines et du dessert; et Vqpj soup^it atissi 
bien. . f . . . . 

Tous les officiers indistinctement, , tant ceux, caaionnés 
dans la ville que ceux qui étaient aux camp* 4e. Kosciel- 
nawies et de Dobrzec furent traités aussi splendidement 

Les chevaux des officiers étaient piapés.sftus dea appentis 
couverts en planches. 

L'artillerie à pied russe avait des tentes 4'^uçiw modèle 
{dites canonnière) j elle campait au, milieu à$ lem: division 
respective et sur la même ligne que l'infanterie. Les, pièces 
étaient en batterie, à 60 pas du f?Q*t.<fe fcandièi)e, ayant 
leurs avant-trains et leurs caissons derrière elles; le tout par- 
faitement aligné. Les chevaux, étaient panqués car section 
dans un carré spacieux et d'une manière très simpte ; quatre 
forts piquets, auxquels on avait attachée lu# ( a Hautrç un 
codage, fermaient un rectangle obkmg, dflftl ljtitférêur 
était couvert d'une toile à voile forteweirt tendues ««tait en 
quelque sorte une nappe servant de m*nge<xii:e. Les che- 
vaux se fafcanj; face , tétaie&t attaché» le long des deux 
grands côtés, de ce rectangle ; les chevaux n avaient point 
de litière ; ils étaient hahitpé* k «feu paaser» Les chevaux de 
l'artillerie à pied prussienne étaient parqués suivant la mé- 
thode usitée 3*. Prms&^iï 

La cavalerie campait te oolonne jparj&e&dfûn, les lignes 
de tentes perpendiculaires au front de bandière. La figure 
3 (pi. 2) , représente le camp d'un régiment de cavalerie 
fort de six escadrons. 

Les principales dispositions de l'intérieur de ne camp v ont 
de l'analogie avec celles prises pour le camp de l'infanterie 
que nous avons décrit. 
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lies dimensions sont indiquées sur le plan par des chiffres 
qui expriment des pas ; les lettres indiquent : 

a. Place des officiers; le régiment étant en bataillé. 

b. PreÉûïèr rang. 

c. Deuxième rang. 

d. Sous-officiers en serre-file. 
*- à Officiers eh serre-filé!, 
^.-•Éteàdkrds 1 . : 

g. Caissons à munitions. 

A. SéDesl * 

'î.' Lancé du premier rang. 

- ; *;' i Chevaux' nés escadrons. 
"k: Podrrage: 

ifù Tenïed'avant-gardé. 
n. Tente de la garde du camp. 
' W Tente de Farrièfe-garde du camp. 
p/Teritës'des soldats. 
q m '- iJL ; des sous-officiers.. 

L'ouverture de ces tentés alterne à droite et à gauche 
etikitîaceWx chevaux. 
t. Tentes dké officiers. 

- 's. Tentés des chefs d'escadrons (capitaines). 

t: Tfchtfes clés chefs de division (chefs d'escadron). 

u. Tente du commandant du régiment, 
iv^ laites dès âdjudatts. " ' ' 

&. Teites du petit état-major, de là musique, etc, * 
-"£/' £ i- 'dés domestiques d'officiers; 

y: " ^ ^du trahi.' •• -^ 

u <£. Tenté dé" r~6fficierVïu train. *" * - 

àà: Voitures dd : régiment/* '-'"*.. 

Jfr' ; Équipages dès officiers." ' 

ce. Caisse du régiment. 

dd. Harnachement des chevaux du train. 



. , 1 ■* ' '" . * . .'. L-> 
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eè. Chevaux au tr^in. _, / . , 4 . ,j r.« ., ;,,~ 
fjf. Fourrage de ces chevaux, r J .t v .. c, ,.,j-t , 
gg. Tenle servant dé salle à manger au^oÇft^erSv. j * 
AA. Cuisines. ..."-.- ,,,*..::-,-, rr . . 

ïi. Latrines. , r. , _". .„,.;._ »a... r» 4 

Le front de bandière à 600 pas d\;J^du£^daufc£p nas 
pour chacun des six. escadrons,' cinq intervaUes,à-^ f ^p9, et 
deux demi-intervalles à dix pasv ' 9 t .... .„,.-..;} * 

On compte 420 pals de l'avant -garde a rarrièi^garfle. .* - 
Les tentes de chaque demi^sçadrpn,éxt^ê^]ges^fanj face 
aux chevaux ; les ouvertures des \en\ess^pliàxd^fOLéc^jfUr,\e 
plan par Un trait de force. Chaque escadron a dix tentas de 
quinze hommes > dont deux pour les sous-officier^, «t huit 
pour les soldats. .1 r . »^»rr.. ., . 

Les trois étendards (chaque. division en a un ), ..sepit.au 
milieu du fi ont de' bandière, dewièrejs garde, du-caw». 
Les fourrages sont placés dans des cercles ^e Atuitjpas 4 e 

diamètre, entourés çTun rebord en ga^on. < » 

L artillerie à cheval campe d'une ma nière. analogue à Ja 
cayàlerie \ les pièces en batterie devant le front- de bandière, 
ayant leurs avant-trains, et leurs, caissons derrière elles ; et 
à la queue du camp, les voitures de rechange et de réquisi- 
tion. . • . -' . 

• . « • • * 

On avait établi à Kalisch, le grand camp, bu. è&ucacnp 
principal sur la rive gauche de la Prosna ( voirez Je plaji des 
environs de Kalisch, pi. l re : (l)), la droite appuyée à Kos* 
cielnawies où était barraquée la cavalerie pruss^enne^Ja gau- 
che à quelques centaines de pas de Ja chaussée de Kalisch à 
Breslau. Le front de ce camp avait près d'un mille allemand 
d'étendue et présentait un aspect militaire vraiment ampo» 



(1) Nojs donnerons le plan de Kalisch dans un prochain article. 

no 42. 2« série, t. 14. juin 1836. 22 
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sdUtf4'<LajPiX9flna coulait enAelpentanfcmitne ÔêO et 1000 pas 
rderrièrt le^carap.jL ^ **- aï'- ,.-.•■. ■..«...:'.;*•* :..-*i'«:- *.• 
; ^ La y*.<;éivifflcwioiuàÀHt :s«wïOi^eidcpiMnë^o v formait 
foftrdireite r et.^a, &%. L'aite.gauebe 5 <aji etthtra<c*'âei(}hajfi4e 
côté dh bel^Aièr^ (dantnou&.parleroiiB plus^ias), campaient 
Jkfr g*ff«fe? wwe çt priwieiuHi eqmbi^s. 
J&ntfm 4n c^î«p prîpcip|il.it ^ tVlT^^ ^ l^Prosn*, 
^ij iaq^^kjOM %yait, jeté pluaiejir* -ponts 4e^injnunicajion i , 
ISJPIW^ fefsawp der^.y diyi^io» dHrçfaftte^je çtide la 3 e 
division de cairaWi^ )fàfoe\ \ï avaîj; a?»tifti^, îy^jdxje.du 

grande tente allongée servant de chapelle, autour de laquelle 
les troupes formaient un grand ouvert, toutes les uns que 
1 oh. célébrait le service divin. 



5! 




sources nécessaires a son établissement et a son entretien, 
ce qui la fend tout a'fait fedepeudante tféSnàtiHatfs et de 
f ÏMteérWde*^ frd'eltè paVccW'" J ^ > î '-'* î - ;r? ^ 
v ï^éuvrïetë pacenTôrdï^ 

^c^npi 1 à' UâfiàcTï , le* ' U&^èmiQêïm lï&oflftcïeur 
pi&èntatënî uti étoplâcenient ^ pVus favo^Bléi^mrfl^ 
corps avaient établi leurs ouvriers surles pentes értïé^^ - 
«f^efeèns ^tti c^nduttehf * a* fc^o^'®» &èW/£>a*iout 
^iHe^ttarrimdtf ^nrit, dés t^bariei <*i €eWé«£ttfem^iifté- 
tte»r *t $ l'extérieur, se gronpAÎent foutes *e* industries Hul 
litaires.i J^, iritti^ fetettcéé» HWvafttàfem j&fi. 

«alkmeo^i aux ailirails >del < guérite , ( et îtout ce cqui^ dans» les 
inau,cfÉwtep^avaii(té*«t^ 

Ijl iï$ : > *- . b !-■■ «*•».! -.1 )ir>uu')Jf* ïtlVWtnlj ï'tl'htHhtix 
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vàpe^ sortait; à l'instant réparé an entièreoie»* ren<mv*Lé. 
Sans ces ateliers- ambulant on se serait ^hrauvÀ tihtnsvtni 
grand embarras pemr-Paptillepie telles ^oilui^ y idôïït ori ne 
pouvait différentes moindres répdratioitô v |>o*r maribeidvrar 

Le sol sûr lequel 5 ftttptecë le «rihj>; d* tKflfech Jetait? une 
£làine' passablement tiiiïé 1 , 'mais' biea/loih de PètMàksez 
pour* obtenu une rêguîàrKé^pfohe dans te ptëcèfcfent'du 
èani^. On fift oBÏigé* péta 1 y jparvenïr'J <te niVèlW^tdut r e M- 
l^ad^énï^émre^risW que Tbn peut regarder cbmmé gi- 
gantesque, si ,1'on réfléchit que le camp ' àVàit jprês d'un 
Mille tfétèïîdtt^; mais doûtôti Virft hetîreàsfeAieht h bàdt. 

Toutes les lignes de tentes s élevaient sur un .terrain uni « 
mais légèrement cintre par la pente naturelle des terres; sa 
continuité n'était interrompue que par un ravin profond, 
venant de .Dqbrzec et coupant perpendiculairement le camp 
pour se rendre dans la Prosna. Un large pont couvrait le 
ruisseau qui coulait dans le ravin* dont les bords escarpés 
furent aplanis et rendus d un accès facile. 

' ' • ■•>-'"' K ' * f'* "* .. 4 .»L\*' • f**V" • '■* ''S S /'*•"■" '•*•?.* -"'V'-' 

C!?st WP B^Ç»^*^ % %\WM> 

que tous leurs ét^lisse^ns sqnj gussi St^j^^^JS^f^r 

yena^iue^ Aï«fl»£t /^i^!?ft ^#W#f M%m9J& et 
«çlégansj cl^a ç^.riçîi^e ae fait i^U^^P^IffiSW 1 ^ 1 
tput a de U ro^4?pr, c W^^^J^WRÎP ^6ft WBPr 
r ? nc^qiû ; %tter^ Kcà ^^ : ^ ..^., ,1,^ Jnî/i v^ lisp ; . 

L^pyr^mid^étwelw^sdWme^v/^^eç )f§^ t briUwfces 

roaftcçft en,cumç ) fe» lopga** J%n^$W$\l^+i$méde 

itue, nvwfeurftjiffu^4 ? W «çfeafcv.» *\Jw*c*QW* riroii 
polis qu'une glace, ay*âen* q^lçue ijhw ,# iu*pctf4ni* , , f » j j 

^ Ces. 'masses de teatess <tun blahcda nfiigevfHdéfwissé^'A 
distance en distance par ides!: d*apeawx flattansqm <»m»tf la- 
quaient les divisions, attiraient les regards. ' Les bandes 



vwiôs <tt<au£â>*y q«? ort&felil lé haut des iëtôte/fe&si ^ûe 
leurs faîtes rouges et verts, ajoutaient ti^bëàtâ& ê€*èë \fc 
bhkW,^¥té^a\eB^ èneàre^és] bëksb&tdût&lêèiatÀn , 
quijeitttoWifie^t fes^ta^s^e^^tifiMdirt'J ""> ^ *M ji* -, ■ *» 
< wT\5«»É*ï<*^Ui 'Sottie le f ^^p?k>ttt ) cè^fe^ni^nt^irlAgé 

serôfck riussi beir**** èi >Um ^oûrié dam'tbUtfeà^ j^kîes. 
- ' Laplufe grande pr^rété^êgïsfeîi dèfc^kpîSfc^ otf *fcâk<fàlt 
WUfr'leà rtatift^ W Ufeter lelf&i? (Jué^ le \ètit^appotmth 
moindre ordure, les places d'armes et lèutè^lied ?il^^irxàrtïp. 
'■'ie *ol ^Çgi4etiK <JttcampV^titiriUèîfc^erit J foulé ^ar la 
ioo^ ^it ^evè»P|âiKfei tigii qu'une air^dç grtmge, fer rha- 
lisait ^ ^ôpt^ë Wc'te bkDdieur'de&aéhtèè.'^tf belle 
tarife' des IrctapeSjfaffîaît -pai fàiteraeri^ iVec cette ^éprëté 
ë*qUÎSCi r ^ f •i n ^';!^', •":•? ."!* lïlîf '?■'•' fb*. *>J«>t* 'W *:'.**•. •:- • 

«ï©iïj*{raii Pressé,» stet^te jcteAièbiï^âërf câtii^; ^s^^4'fJU 
échafkudsr^, pôuc fû^ililér ^ le hélôîèïtteét , ? le Blâti*îaiëîit 
«t te dftigfe*tte$ buAetehésV^i ^liki«MiftéMairir «WiAftim 
parties «fcéùir Je PMAUltttak d^f étj&£cHKift.M ! '" V1 

On est en dfot t <fe oônelt^ clé là f â^lptl^ 1 ^ nous 
VafcHisilè ^^^iq^tô^^^éà^râtacfees d^ftfdrfiïhii^ration 
*Hieû* ktidi Bïéncaoïtottnè^^ 

^us*stàk>m>erimh\& troprioifl,' £*fittàs<<fohlfâÉs stfftjfeer 
totis "fc# ^épai^fe^^lôùte^to^s^sîd^ que ftft prit 
p^ur 1 r^retkrr \iéà ^rou^/ll^ot^^ttfflt^ 'fle 5 ^^ tfù'une 
sage pr^voyftnee présidait partout qUe tous léV^beft èiër- 
çaifent le y 1 ^ gWAde'isuTveillâWte, 'fet Cp^TeWpe^ur lui- 
ihÔtoff^areooraU'i^r^ulebi^nt ië i^àmp, ^âig dirigeait et 
surveillait encore iés différentes parties dei Pftdtmûfstràtion 
et entrait dans les moindres délai! s. lie* faits sùflitôtit jtfmr 
établir le |f^}nt'déi Vue sous lequel on doit examiner un éta- 
'blissëxnent aussi ~ gigatitéaqûc et pour asseoir' un jugeaient 
impartial. . 



tout en bois et on lui^q^^tmné;^ rgra^w^jlîun' 

kiosque; il WavoU <*u uu ^ge, dont-Jq hauV^ni^ un* 
balcou spaeiç^ Ou av*i* élevc^aû »>#ea ^ ta^rv>ua 
pavillon 4 c^onne, r p£ur tes per*>n4e* du.plui hautt glAget 
leur; suite, l^r&ftffcAL W^ère jH^peifH*;?? JflJDfi£? lés 
saillies en blanc vr ët * le, pavillon Set* verrai* js fcirôttddë 
éuit d'un eflfet admirée. •• - v - *■• •-.,;'>; : ,r **■<•'..-<> ««'• n >:;„:: 
L'intérieur.d^ipé^^ervir de sajfe àtnltugçr aux offl- 
ciers des deujt g&rde* réunies, peuits^ppeW^ia inode^ de 
bon gqut mfàVMi^ei^&vici que L'on tr<MWttfr&niv )a> 
magnificence, Téléganoe et un ordre pariât. Le 4al«fc*jt5- 
présentait une vaste salle d'armes ; les colonnes étaieiït.jÇAttr 
nelées 4« canons, de fusil v les piédestaux ej Jes;£hapjt0auK 
étaient ornés de garnitures d'armes ^ d'autres pi&fe*4£d<#s 
garnitures fo rmaient; suc les ifturs4<?^ %tfe*de*sinées*xec 
goût. Il y ayajt, de$ aolf ils de baguettes, des<aj^Jk*> %#és 
ayee de$ laines â$ sabre* et d'ép^o^ de&ro*ac^Sf4e pisic^ets, 
etc. Une bordure d'écouvillous cr#is$s e4€ateejaç& dtibgpiyv 
landes en feuillage fie chèu,£, parcourait ]e J*aj»t «fe^BW*- 
railles, que tapissaient encore de di^«aB<^ en diManc^4es 

s, 

faisceau* de lances de Uhlans, de drapeaux eA df artnur$s>; 

On lisait aussi; cUns des ;écu$son$ places.. W-ilffifl 4ftSB>-- 

>' /• .»■■ 

pbées d'armes el entourés, de c^turpjwpes de, çh^oe.etde 
laurier» le£ nou^ ; des, £its, f&toty.fà.wn.jpméfh&s*- 
siennes et ni^ !? .riuqjes^ : .]^fî;^Qyj]je|ft aj^f jdft^çujtes 
pièces étaient placés en faction de; chaque, çtyé, d&JiÇfÇftUeir 
qui conduisait au paviljç-n. i: *_ Vx .... ,..i ^^ n^ihv* >- 

Sur .un des petits, côlés^d^l^^all^^appar^s^Ui ftfcgçan- 
deur colossal^ Jje dpuf>le ^igle.dc.Russie, exécute* .ftf$MKM'-' 









' : i » 



^l de garnitures d'arme 

Mais Je point saillant de cet imposant spectacle, se trou- 
vait dans ung'nfcflé eti' fe^e der la' gr4ûde p()fte d eu\r«e A 
<*t impossible de décrire Xçtf# qw'elle produisit sut nous, 
Oa y avait placé le buste du roi de Prusse, 8oaï\mnè 
baldaquin de soie rouge, à franges d'o^ et sut»obi4 d'une 
couronné d | tfT 9 ; 1e piédestaji^élàU! entouré dfcrtroj&éeiti 
d*jrttribut5ÏmUfaires grbupé*. aVeo un «goût esqtiis* i • 

Oetté salle, qiji poutah contenir préside ùx cent* «*■ 
férts, éUit éclairée le %ôir |w^trç grajad* luttrts i hrap 
astrales. - r; s - .«"' ^ < •*■„'.■■ 



« * \ 
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Traduit de raltanaadipar tf. le capitaine BkYAAttî 

• '. . ■ - * " t » . 

; (La suite à u?i jn'&siuiir* tottjnéîi>ï)** 
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SÛR LE *aï*imc L ^.jtulffr»i^ al» Ir 

■» » 

L' Armée française vient de perdre eneor^ ua dâ» géH$~f 
raux qui l'Oni illustrée par leurs $Qfvïc^s^t pAr leuyF»&ftr 
lens! Le lieutenanfrgénéral AUix e$t décédé le, ^ftjan^f, 
p dernier, dans sa propriété de Bazarnee, 4 ppès dfr Clapa^cy 
* ( Nièvre).* Cette perte sexaviveruejkt seritie.par s?fr £nci<m$ 
camarades, qui ont partagé avec lui les privations* }$? 
$ fatigues #t ,1e* daflgçrs #?IPf^ogrç >: de gloirç gui est déjà 
loin de nous, et que la génération dominante, incapable 
de les sentir et de l'apprécier, cherche à déprimer. Elle 
le sera encore par notre jeune armée , où, selon l'expres- 
sion d'un homme qui doit le savoir , se sont réfugiés les 
débris des vertus et de l'honneur national, foulés partout 
ailleurs sous le poids du dédain et de la persécution d'une 
oligarchie rapace et vénale. • 

Le tableau de la carrière d'un d'entre nous , même ré- 
duit à une esquisse rapide, ne peut manquer d'être, pour 
nos successeurs, un motif d'émulation et d'espérances. 
Les mêmes circonstances peuvent se présenter encore pour 
la patrie .: que ceux qui sont destinés à nous remplacer 
étudient donc, sur nous-mêmes, ce qu'ils doivent faire, je 
ne dis pas seulement pour nous imiter, mais pour nous 
dépasser. Aucun de nous n'a assez d'amour-propre pour 
croire la chose impossible. Seulement, nous avons le droit 
de dire que ce ne sera pas en suivant les erremens de l'avi- 
dité et de l'égoismc industriel, à la mode aujourd'hui. 
Jacques-Alexandrc-FrançobAllix, fils d'un propriétaire, 



5H ■■ 'KOTICE " '•■-■ 

b;-plpeF.£u»e J(ajniUe.-de> ce*.piQpriéiàiraB!ic'a*ipagnatd& 
çiî forrr>ea.t.ia «i*tfse i .la plusioe*peotabld de lajnfttinori.'aa- 
qtii^le; Â2 / d<ic^ahi«(J.^8(l)l > ifcft«$ (aiToadiiaeMMft 
de^puUflcwijdtpattetBfMiifdB laii^cJK^iIlvutspdwissi. 
vfiin^ntisa3.(tt«(lP9\B«:«oHéBe.dc'CoiBtancGBv fe* & rtmi^r- 
sitfi de. Cachet lss fit avfté tant d'aotrvitii et de succès, 
qu^^di&^Lo^'Wuaçoc^BiCot d«i7ÔD, ! Ujput nuïriit à;Cou« 
tançg&ua fAurfe de m&Uiéiitanqpeai qu-'d professa d'une 
raanièreibriUiMHÇ' Bwplèt Isa idaage*:» qorsÛaiersf menacer 
U.rra^^, ;i a^eJèreal.sQ»ftlea'Mmes,toiUccaài(jBi;«v aient 
du . creuE. .et, de l'npnn,eur, AHix. ni fut ^us soard 1 à cet 
appel;. il s» présenta «« concours ouvert à (XiMons po«r 
les écoles d'artillerie , y fut reçu, et un ««..après .{septem- 
bre 1792), U fut placé, arec legrade de lieutenant, dan* le 

k 4798 $\ t 179&, j*. l'axante 
,de,]tfa^|oii adjudajit-gé- 

ggnç (( au oombaj de Tpo- 
"À«>. Bpw4??t ]^ab*epcejiu 
3^ ,l'arniée :i -aa. combat de 
é i *<*. WtgP ;de Lu*eiakourg, 
ictilla-ie,. qu'il, crjmaaandiL 
VWJlb. î"i «ait^ l'flfloaée, 
lu. chef d^ebato^lpû^AHur,, 
: L Y^rres que le gou*t;meur 
inder,, avait établis hffi$ de 
n. Ci) supcès, et te conduite 
;èrenj le çépiral Ijatï-y àk 
ri.de, Ja. place au comUé^dc 
e nommer général de bri- 

(1) Celle Sait, iliffcrcnle dp celle que rapportent les biographie*^ e*t 
WtfWrucle-dt MlMriH* «u général ABU.- : " " ;i: :> " 
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gtdeiiiLwift'Allis refusa ^m^v»nc«me«i'ta>^ rapitie' «t *jtrf 
aui»U . jwstanMnfc btaM^iffaueotap • ■&* :<*k> «Waa#«**k.' t lt 
d«QMKi*l mfime,et *irti*t ^0,Û''^j»^ *W&itrtii [ dli 
déwet({ui>le[h^nib«tM(dba^j'iMdsi1etlàk»«K3fl«iRflP^ 
rapporta 4iora.:ffiib«>-aebn«li(tl'iv , a«li^feB«fcEa*ite«>l*Ç 
grados^t diifoitarte*. iniiwfcà la œodfc «Uj4ttrd%tlPp*t éfes 
hommes : dont &*ipatt«ïihaé Jn'-flèt ^'«W^spéotrfAtiaW? 
Servir loyaleiwehbnotmipatoiii «t'4ul ftfcrrfriiitifewéttîsttf 

b&onmwa*; uuvUlâ ByaM^fut J t B tfaftU gMÇé>tfe¥h^- 
mttptianfceUdésimllieiiifjqtf OtaM ft&aJtitti ïfe^iis'tjUfe 

U^é»^à'«^^dW0ma-v]ein«i7W'le^S 1 Wl''*aM^^ Sii 



ré. 

si* 
tri 



rie 
bs 



l'homme de la patrie ; et quel que fut son attacheme.nl,pour 
le général Bonaparte, il jefysit èt.M Cftoifintsudu, eomnj»rr- 



3*6 jj.-ii i^ftîicflt .h •,>, 

ftidî^ittfetf l tfWw* A*#UMf ^çaUe.^ Jft^ia et M<*s#e t 
afri^q J^uv^ent presque iQuavve^.^^QWjfCoiBpa^opns 
dfc£gîçpj,Afr?v JLdpmandaiTO&si ei; obtint, ipxpédition du 
b^evjet de Colonel, en exéciilioa du décret xlu 21 prairial 
dp iu.il* colonel Allix fit la campagne, de 4786* en qualité 
de eqropumdaatde l'artillerie de l'aile droite, et couroiama 
^es;Miile*^ervk^8 en, concourant à U belle défense dç > 
t^e dp fi^nt de liunin^ue. Dam la campagne de 1797, 
(jue teiimnoj^ I^éobenetlapaUde Campo 

Foajuo» âl firt également . commandant . de l'artillerie de 
L'aile, dp*te. En 1796 , le colonel Allix fut employé à l ar- 
mée dite d'Angleterre $ son titre était celui de.<ftef d'étal* 
major de l'artillerie de l'aile, droite;, mais Je générai J?u- 
lauloy, qui /levait la con^maoïdeiv notant pas ve^u, à Tar- 
mée, il fpt reipplasé daw ces (Jonction» par le colonel AUû^. 
$on zèU patriotique, sqn activité et sa surveillance éclairée, 
s,auvèrçpt alors la France d, une d^verwon dont l'efl[et aurait 
èiè r au, moips;, fie retarder l'expédition d'Egypte, Afin de 
détourner l'orage qu'elle croyait la, jnenaçer, r Angleterre 
avait projeté, toiit-àrla-fois, d'efciter une .insurreclfon 
grave, qp fiejgique, etdelui.doTïner un.pfwtt, di'agpiji « en 
s 'emparait fie quelques place? sqr. la frôte. J*a faction 
contre-réyolutiorma>e , d'accord a^ec.le^ Anglais, était par 
Menue» gou$ le ministère $e Sdaérer, à placer à Ia,,tète du 
bureau de rartillexie , un UQrumé Planât, ancien „gççrè- 
taire ; de M. de P^digrjacw et émigré centré sous un prétexte 
en l'air. Alors, sous, des ministres n^gligens ou incapables» 
la signature d'ordres, quelquefois très importais ^ était 
abandonnée aqx chefs. de division. Plaçât profita de, cette 
facilité pour ordonner aux directeurs de Saint-Omer.et de 
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Bruges, d* ' Aire déidmiirîéa plkces de G wvehbe* etû^h 1 
tende ; un joui 1 fut fixépôiir terme de rigu eut* à œ désar- 
mement, les dâpedtèilb^A rëndnteat èatttpte 1 à Aflti;donk 
le chef éttitf hetlreasfemënt àfoeM*'*»» apétf etofr peoét 
être la tràbKori ^fii'&àifc diëttf l'ortWj ii eh cbii^aiie datai 
gèP, lorsque la flotté anglaisé était en-vue près des cotes: : 
Il en suspendit i'eié(tatk>ft et rendit wmpte au' général éh 
chef; CUiampiotmét approuva aé ehtier^la conduite d\AHi*. 

Cependant,' dès IHehdem^ 
detait être achàv*; one efc&àrt* anglaise, porlarït *ifiÙ6 
ho^pft dVdèlftrq^^ 

Le canon de la place ^antfeit Voit q***éHè n / étaït<ptts dé^ 
sarmée *, l'estiàdi* 'ntonW *ù ttètà, -et Âèttfo Wnuft ptftfot 
devant<)ste«iâe.Lè4èbéH^ 

inab k peiné 3itKW%ommès étàfttfit-îk à Wk> q*e fe' VètetJ 
qoi s'éleva du nWtf, et k-gt^àlè*,; > for«^è!rt1 , <«céat^& 
reprendre le !afcgë;ifiës ^Anglkié 8i»ewt iiùt^rlfetfèéWifte^îdà 
cahat de Bruges : «£ ateterit été * fciért Servie' ^'4etfrs 
atnw'de Pari^ que les'ôâteses dé pofctfteçtrtfe apportèrent 
atfetetit exaGtéirrènt fe mèiiie dimcn«ioto <pue fes'dùVérturès 
des massifs de maçonnerie. L# e^wrmand^mtde'Bfu'gîès 1 , 
aver&dfc déba*qu*n^rii, *y accourtot atteé BO&'ho'mrafes , 
seule troupe dont > il' piM dUpbsén h et 'lès 3;00Ô 'flrtgfciè 
posèrent les armes. Le gétférat; Championnet arrîtàiv de 
son côté avec ^, 000 notantes tftteisl'égéttdrë angHMe *ife re- 
vint plus. L'iniumdtioA ava4t égaieln^nt ^lalé e^*elgi(^ 
au jour fixé; etfe » fut *fâéil^ént eo^^ 
CHampiorinet et W c616n*& Mttx» tendirent eottiptè , chffetm 
de «on coté : la trahisoh ét«foî#&gta*nté.' <Màis ^lr'>étÉSt 
âldrs le méprisable gouvernement de le Fraudé? fiNtoàt 
fut arrêté potfrlfr forme, resta vingt^qu^e heures en 
prison, tL . . . . reprit au ministère de la guerre ; édtis M9tet^ 
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Muréan , son emploi , qu'il ne perdit que le 18 brumaire. 
Le service que le cplonel Aljix avait rendu à ta patrie» 
en taisant échouer les combinaisons qui devaient livrer 
deux places à l'ennemi, déplaisait trop à la faction alliée 
i\e J étranger , /jui déjà alorp, exploitait la France , pour 
qu'ëïle jhè kfrerçhàt pas £ l 'en punir. t)e là, gunsî q^û^il lé 
dît lui-mêmje dans une lettre que nous avons sous les Veux, 
datent les persécutions auxquelles il a été en butte jusqu'à. 
W' < Mttc&' : JPbur-lé moment en se ètortêtità Ûtt récarter. 
Lb^s^ej^rmée d f Angkteiré fut dtesMitë (iTO»> r et qufe 
l'aile droite ptesa en-entier s«r le Hhih r ^n l'eâttépatà-ot 
o« Renvoya r èn Italie; pour cômma^èr rartilkti^ ëë la 
ckadeHte de* Turin. Le général Championn^ty lq?»v avait 
toaé et approuvé le«* mesuras d'Àllii; eutleméuie so*i; et 
'bientôt, en Italie; ? ayant voulu mettre un frem au brigàrt- 
tlàfeé effrdnté des adminfetrateur^ et des agens du diree- 
!eire,s|i disgr^â^eleiteompiètei Les féadteuïfrde thermidor 
• ri tte< voyaierittfetts le gouverneraient de la nation qtte l'emploi- 
tatieh <1 une vaste ferme où chà^n pillait de son mien* , 
et o^'ttfut Oe (|ui avait du patriotisme et 4e la probité 
étai4 Td\iél à4a-persécutkm. s .-.- •* » ^- ^ j. <^ , ., », 
■ Le Piémont ayant 1 été occupé par l^rtioëevd'teiile^fahi- 
^î^lT^^ v ilarsenal de Tarin passa dari&'nofrmaïnsy et le 
Oolonfel A llix eu fut nommé directeur. Pâii aprfe, la gufe*re 
ayant éclatés il prit te} commande nfcmt;d£ 4>a#Uitetie âe 
^aâir^ite de l'amiée tf Italie; et a^wèsik ptàlk *d*4a 
'b^t^ifte <te Magiiano, il reçnt l'ordre ^dotee i^AdFe * An- 

4|HÀrifet4trë> J aasiégéè: Il fc^co*n*W '«t^skm «èiivitèètsén 
italent/ô préparer la offense n^morablÉ- A* généra Mi- 
nier, en organisant et créant pour ainsi dire le matériel de 
TaltiUerie >néce&s^irfe jamais; iL fae vitipasda ftn<dui siège. 
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fmvoyé eu parlementaire près de 1 aimrajr russe .Voinoviçh, 
•au suiet de 1 évacuation de rano r ce demi-sauvage le retint 
prisonnier contre le droit des gens. 

Après 
naces. 

situation de la place, et ravoir retenu 1 quarante-cinq jours 

.■■■"y-: v^t'tr^ 7 ^^'/ ••* î " ' '>■?; i^ir-*..'-^ ^,1,^1 h!ï TTI- 
à son bord, yoinoyich.le renvoya sur sa parole. e , ' 

Rentré ep France par Mfiy.(â|u^ t Tk > .ço^4! ( ^ixfiiKÎv%A 
Paris six ymvs avactt te. 4$ brumaire./ Il ne.pj$t* point jjnfe 
^part activa à QçUe rôtalution; et il dpnna li^fi, jxar Un h 
des supposions $t; 4*3 gfewtès qui; n>afc;pifc que, lui îlnire 
<plus QUTmofiQ^dam l^iccmf^de 1» n^nauchie (parafe- 

i * *• * 

solu$ qu*c<>*pip<jn$aU.:;^ toufle 

simple, *fc l$$^mtfq$ n#farçtit 

que «le* résultat des f intrigues* daM^^ftiwt, MoTitJe^W'aotère 
iiautaia # jfckwt *w4aitiï éçatitept* iràffei,aplite ©P w*î», 
à U)m c««x quîil ,*ajpiiae p^^oir pas^o^^f B.»Mawnopt 

alkit #e 7pa4sete>; u*^foi*U $e L tfonte^ano]e fipîu4#i»P^«r 
s'il ne voulait pas accompagner} J^jg^jaéf al jE^napa^ à u»e 
E<*vrçe>qiû avait, ^u|da«î> l^ir^a^tj et^^qwtife^jiiio^ent 
où le , oolonsl, AUix ré tait sans miif«rmo< «4 n£ pcnrtût mftn>e 
pa^da bottée*, Unq aufcce>£Qi*> ; p#i?ta«t.pour jJoujt-ftkiud, 
MprnïOntrlui proposait K^impogittisitt Uvskfb&hï. co- 
lonel AUixi lui r^pv^epta.qu.'Uf na^aifcpoinjt dB.ofcesfci, al 
n'en offrit pointât partit sgv|l> Il %sï aïe&dfrltow&kifiqiïe 
cifr circoû^tanc^fv, ^pM^*^^^^ 
ainsi au,^ènéral Bûnap^Bte, f qui pat >ie ^oir ( idaps*iAllix 
qaiimvd^sapptobajteur,, nwisdtfnt irs tajçn* f ltfi>fe4#rit 

«Cependant le colonel AUix nertarda'pas u êtwettijitoyé 



j*ès du premkr inspecteur ë'arjkillerie {, peu après jl fut 
tnème chargé de f airte la reoonnaiesanoe des Alpes , depuis 
le^ Sixnplon jusqu'à Briairçon, G^ tea?aii devait servirais- 

mfc fe jdwd*> 4a»Q0t|vp)^ 

A» pa$s*go du ^nb&ernard, il ifutoha^gé de faire exé- 
cuter; le transport de l'^rrillerie. au-delà df fe montagne, 
Après la bataille de Maroogo, il fcitinpim^é commandant 
de VaxtiJleràe envPi^qpt. charge d$ ^ecevQÎr.cellQdes 
places fortes et de faire co^Mr^e à^mii* ujiéquip^ge de 
250 bouches $ feu ripuyos: il fut prêt eûr trois mois, sans 
ai) hft* «pyens qu& les seules jçessoujspqç jft P a y * v 

A ta reprise des hostilités; il resia à l'année d^Ulie, en 
qualité de commandant là- réserve cTartiUesie; Àa passage 
du Mincâq, lé colonel AlHx,soutetoupar4a brigade da*anb- 
garde du colonel Foy, ^£4 e * er ' e * ( ^ u * pùtt*a?âe»li?ïiaaiir- 
baawe/ Après le r passage te rÂtiige\tlè xMfkmet Altifc<fot 
chargé du siège des forts/ de | Viéroney ^gardés 'pat <3»,<00Q 
Autrichiens,^ malgré iej» dilBçoHéS: que fusait nat^é Var- 
naistko çpeeU* pw* talgUto' qui, lobligesit,^ restreindre 
ses; attaques aurôtéde k^oatog^v quiest p^u pi^ticable, 
la^ami^ott Jtot obligée de w xqtàm «prisonnière enr peu de 
jourau Marag^afe <?Qfnmaiideit FarUl^rior>de l'armée, dt de 
nouvelles «wmjpbca tionfiLs'élevèpçnt entre loi eè Ailix. Dors 
do la «légocititbix de^Karjawatiee deïrérâ** Uarmonbqui 
éftfot/ chargée > ^aiait f^bandoo^è ^4^mée aiUritahienne 
ClÛoggiay «t lesbowhes do^ 

hwtewportaoce/àlaTopr^d>es hoitUttéai pimr assurer 
1* blocus de Venise et coutrir te dwâte* de l^axmèo* Har» 
raotot jeu rc$»4 des reprochas, dm général en :ohef Brm*e, pt 
fut blâmé par le conseil de guerre réuni à ce. sujet ; ïteu? 
âb fut néqok» d'en. paflser, ; parU,; pluj^ que de &appe*»dre 
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les hostilitéâ. i*orgnfcil>«ie Marmônt étant? blessé jj ibvoékqt 
se venger: ii se lia à cet «ffet a*éé DaVou*t?çt'tott9tdeti* 
intriguèrent en toits aëiis contre lettf^w^lieft oèl|0f ftpR 
vBfcitàc<^9ûi»i#alÈ^ 

la patrie. De ces d^X individu mèKjiiim^ 4bute*4e*v Gai 
lomnies qui 1 otft été tépàtidtfe* eônbrer^e i^a^chftl B^dh^, 
et ont etnpoîsènnê 4* Vie. Alors ib cherehèreti ta ^btik^r 
fctafate luïWâfl^ offiëiet* et â luifdMfaé^réspritdéfï'â^ 
méec lie'cbléaK* 5 AlExi qu'ils voulurent a&bGièr 'à 4eii** 
intriguësi'sy rëfato ^staÉ^ént* efcfcé brcaiittài "par >-cé- 
motif, avëfc *û& * te fin de 1^^^ 
600 miHfe francs iden^ la caisse^ l'artillerie et qui tom- 
bait à la charge* de Marmont» vint enc^a aggraver cetlp 
position; et njalgr& qpfl Tajjaire* se fût. awangée saw 
bruit, par la i*u>dérfrtion d'Allfc, «lie n'm fut pa* moim la 
causé de$ désagrôiaieMj|iie lui fit éprouver Ja.vettgeaiKtf 
deMarmont. -,, ., . / f ,-< > . ■•• '< •-,-/"* ■"*' '•'' *•''" 

Au mbis de mars 1801 y cette de'rriière difficulté êfaftt 
levée, le colorie! Allix obfi&t un eoïigé de: ^oîs moîs^piDfuf 
venir en France' épbuser M***de<Bazâi*nes. "Lé I e * régiment 
d'artillerie devait se réunir à Turin, où était établie soii 
école i cinq compagnies et* lès drapeaux y aWivèt^M^d'abord 
et lés autres étaient efr Uàarehe pour s'y rendre j lorsque 
dans les premiers jours de jtdltet Une ïnsurttefctiôîï éclati* 
banni' les Groupes de la garnison ; coniposée de deux régi- 
mens d'infeœterie ejt deux de caValerie; Lestrodpes ay^ient 
été tnises sur lé pied de pàix^ c'esfcà^dire; qu'im jeor avait 
retiré les^ vivres de campagne et qu'elles étaient 'Câsernèefr; 
Maïs elles y étaient privées d'étfdtsdefca^rnfeïwnt^t^bliu 
gée# de Cduchét «sur le J^àbchêr nu^nsaiis atohuftiiiihg 
d ? iistéilttte^^e f cttisîn 4 é. ; ia solde était arriérée dèptasieûi* 



*3&2 '' '* **soricii : 

?î*.ff s 
&P a 

jciers 
$!£*■ 

JWM" 

-*V«fàrçMt^com\«teirsa troupiV. [] .sernlj)«ii jye : tjès.io.çs 
]^3sâs3Îiiaifà'i"(leveii!i'LÎh moyen 'de gouvernement.; J/e^as- 
pération des insurgés 's'accrut bientôt; l'aide ^cmdjj de 
DctanOi fcitUaêH "téfl:'tour et Iril-mêmé pblïgé de fuir. Il 
tânti Paris éù il fîi adn rapport coin me il lui plu L ctbien- 
t*tl*8 eiïfebd^ia-ïiaiiiéneMârniont'se développèrent contre 
AB*x.«oii r tibséhCé au ï& 'brumaire tut rappelée et com- 
mentée, étVmdecldà le premier consul àfaîredc'IuïJâvic- 
iiœe d'un événement qui s'était passé. lôïn de lui. Delmas, 
-S«ll!*tftêor : âe ; cetfe catastrophe, fut mis liors.de catise'j 
^«elqHèS'ïndÎTidu's de la garnison Turent traduits, devant 
^à>'|S9t»tttiétix : mais il hit décidé que le châtiment tomb'e- 
raUfeut* le 1"* régiment d 'artillerie, dont treize compagnies 
*taiéBf'aJMentés,' r et dont lés cinq autres étaient rentrées 
■de Wifedflns : r*ofdré ; : ï.e régiment lut licencie, ses drapeaux 
portés awelirraltdes ; et son colorie! , qui élaït en congé 
i<4fjô>i$r kfiti de Titrtri, reciit l'ordre de se rendre dans" ses 

**«■•"" ' '"".' ; ': i. : ' ;■'...' .,''„.'«",*, 
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,Le,c.ol.oael | ÀUiK, bien < 
ma,ndemënt ! du 'nouveau, 
eut le courage de prend 
ojéfense de ses '., soldas ii 
éridént aurâieûÇottenu; | 
mesure injuste, si ;ses. enj) 
dîer par une intrîgùenoi 
Liaisons dangereuses (le 
amenèrent' une scène qu'< 
cée de la part du pr,emie! 
tant un 'hoihine innocent 

sans d'un grade 'plus élevé. Alto dormfl ^ rifynjgnfo n j, t 
commandement du, 1'^ régimi-pt. .d'arti^ejcU u $. ^e,, çetjra 
chez lui.' Le premier consul cependant ft^tï^s^Jor^, et 
peu après le colonel ^ u V u VP^ I W^^^W^ttS.A'B*^ttiri e 
à Perpignan. 

L'expédition de St.-Do(ningue . s.e.pïép«r«JAd4jâ ttt,Oaék- 
mencem i ent de l'an^ aussitôt ,que le tfmtê^'Mtmo , 
en rassurant l'Angleterre contre ; top,(ç U>Qb&\9,àk#$*, 
lui eut accordé le ftipps néegs^a^e p,o« r> çeaouer,»*» inin- 
gues continences contre nous, ,£ètpk un*, fcejfc oowrion 
pour le gouvernement du 18 ,br 1 umaiy^ ^e. f Be,jdéfaaixaMar 
d'un bon' nombre / d>H3cier^s(nçè^em^pt,p^rip^ t)etjtnB p 
éclairés pour ne ? pas .désapprouver; lp6j>tè^,c^m«préi»r 
lùtionnaïre o^iconynençait iss développer. pnjfl»,àpM»a 
du nom d'ennemis au gbuvern^n^ Ja fcuHipBîtoaiçfri- 
gans o^i, aujoui^'huUncore^«pu5d'a^tre^ D o^ Wt fl W ^ te 
Tannée et avultl'hoim.eilr; national, je fl[afigf a.de i g tflW i P ,ia 
liste, en éloignant toutce.qui.fajaaj^ombra^e4 flft n | ^ tf ^^^ 
et â sa bassesse. Àllix, ^qni.sft^autacappciVrflt^aiMobite 
avaient attiré l'inimitié de Marmont, ne pouvait échopper 
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à 1* jengtftBcé.d* l'homme %fo W Wfcfoiftife et èé jditiet 
4880 v qui aloES-gMiverapit p*t la flatterie et le itoeitsongé 
celui qu'il twWl {ri*s ifcird. Il reçut Y&tàté de joindre l*kN 
^teéed'eïpédlticm pour y Servir dèh&feôïi^ràdè. Àllit était 
faomme à refuser , fetil 1 Watt feUsî à tonéè de le caresser 
<et«n lui pwmettaait te eotûtt^tiêéttiètit de l'àrtillètie dft 
«lé fût pttvehu à renUràlfcér. <Jë tiotaiiiandémerit èfeit aloH 
«* effet vacant* cjaelcpies géttëréûi à qui on l'avait offert, 
afin fuHt fiteent enfrù une fois te guette» rataient refusé. 
Mai* la promet ft'éttft qu'un tttëhsôfcge, car, aussitôt 
•qa'AHi* etft accepté de settir déùte son grade, le com- 
mandement eit chef Ait donné au général Débelle. 

Lfecbioàél ÀBi* se Conduisit à St.-Ûomingue comme il 
t*kvàît fdrt partout âiBeuVs , avec intelligence et un zèle in- 
fatigable | il n'éft serait pas moilïs testé dans le posté subal- 
terne où on l'avait relégué , si la mort , en moissonnant les 
*heb lie cette malheureuse arrfièe , nort taioins que les 
soldats v ne Vàvrft pafr forcément investi , par son ancien- 
neté , d'un édtartâ&défaéiit qu'on ùe Voulait pas Voir dans 
sei m*ta&. En effet , le caractère honorable du colonel 
AiKx ne \m permettait pafe d'approuver leà hbrf&irs, indi- 
gnes Al bèm français, *qui se èottihiettàtéht à St^Domin- 
«aé ; cette tobBle 'fctthétê qtti d&tfaigue l'homme fibre cTun 
méprisable valet, lui permettait encore moins de s*eri ren- 
dre le eoinpUeè ; et sa franchise fèiti^fechàït de taire son 
" epimoti. II blâma fcàutetitfeâtles lâches trahisons employées 
pour tromper les nègres et les égorger de sang-froid ; l'ar- 
restation honteuse et la ïnèrt itttâme de îoussàint-itWer- 
tare * ttfedattiné (sahspoùVôir même être jugé , puisqu'il 
àtavait fcbtonis âXiCûn bfïftïè ) à mourir de faim , clans un 
gâjs Civilisé et par im fcoyvernçment qui osait se dire 
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£t)fiérai*^J^ fourak* ka *0,000 

hpiMs qui JptfijM^ri*^^ è fot*J 1** 

s^pw gt*'*f* vfsiï. eirt**wBâ^d*ns ptaiièt^itriBseaiitt «M** 

aoCtfeiijî J^wt jp4l)imi|i^mç fa jp*t)p«>iiUon de paAanti «à 
Europe Hpw^ 3 CloBfebattrç« Am* ïrtAtmt&+f*Mt yéfesëtfiefer 

^^tM^iW^ daas levains de lapl* fr^ttâW l Ce fc* 
al(^ (J**e ^ ecttire Jtf £*taièl 

AllU ^ u4 : %êM Içeçurag* ki ttwmçoia > mêm^i iulK 
pour le sugp&tftar : il re^aç* à jou <fr>ma>ande»gftt «I 
demanda 4 teiiÉrer ffj Fra*ee> Cepeiwteife il se jifWft è itf a 
encore une ooçasit» de rendre «o service à |a partrte ft 11 
ne la l&j&sa pw.écàttpjner, te <tt>i<p*c|*i campait 30-des*» 
du Cap fui iaopinémçnt attardé par le général m*l*tt>e 
Clairvaux y dans un moment eu iwicun ofliefe^énôrÉd en 
supérieur n'était à aon poste. I*e colonel ÀUix , gotique 
sans commandement* n'hésita pqe i se *uetta£>la tè*e des 
troupes, fortement eopipromÎBe** «et les sauva 4'ui* désap- 
ire imminent Quelle en f ut Ja f^qofnpeqse ? ^|t^ wrè^ ,, 
fut conduit prisonnier; 4 bord d'un bâtiment et rewoy^ en 
France comme VU aût été un malfaiteur. L'individu .qui 
était alors chef d'état-major de l'armée, *ftt l'auteur de^et 
acte inqualifiable -, jç ne le no^mm^^ pas v non qft) je 
craigne de proférer son nom, mai* parce que ce^^m, 
flétri par une série de férpd tés ^bowiefj, nq A>itpa*,*aHrle* 
pages de l'histoire. * .. , 



(l) Les malheureux nègres a'enforeut pas.qusues4 ee«rip.*tif maa- 
tanl pas lés couler bas , on les entassa i fond de cale -, .et après arolr 
fermé bèrtnétiqueniBift 1 ioutèé les ouvertures f on les asphyxia en leur 
Jetant du soufre enflammé sur le corps, 
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. fie retour en France , le colonel Alla f abreuvé de dé* 

mivaeot de peforart |W *w* fcfewoiléaa dernaiHfo jjfeqfcliiM 
Je jktfaer ea wlfaaifcp ei«ejr«ftditsdaito^wfe3wm : Jifjbreate 
joqpitap A8Ô&, «ù iLcaJ>t*ft:d&ftflflHr^ 
ram â4m serace étranger. On ^nmt d îî^itmvj toeir toi 
jrayaanmé*de Westpbaiie , et taaoïmtoain» qtwi «n ftwtuété 
dtatév^Bpooneftaai*^^ 

ebgukié par/dé» hboimea M vâ&étaiMmiiA^miapMj^^ 
vaLét brigade ëtpiapéÀJa tète dfA'artilterœ W«««ph(àKewi^ 
UJ'4rgàtii0B> daprè* les iinspiratkma dtp #ts fedto$*t *&*&* 
aipériance. Ceaiofos' l'occuperai pewla«t-dfewOn*v'efc 
)a première, go«rr^ à laqtolle ilfrît p^ft <J* n^jWBiiR&Jf 
eeUed* 18Qfc,. petida^lftqa^le M^<n»jiw*da, l'^lferje 
du 9fcorp»quiaYait été mw> wnïinalesie^au moins* *m* 
U$ ôrdi^s du ix>i d^ Wefi^Mie. , -. v. .^ ^ , ^ b y-.:^ 

• Datte la campa^ede i«42;MfeèttèWMffiifift èmpléfij 
àlti tète dë4'*Wllerfe'âu^ 

rat Vàndatame* ,• soùs les drdrës du roi Jérôme ÎI*if i'tf» 
comtnéhfcemetrï êé le campagne-, envoyé à dfeur journée* 
éh avant de Patle droite > 9 avec tfrie' BHgade Se èàvifléfiè , 
tiïiVégiment 'd'infanterie et deùtf batterie r , *dr€ffÔdWd, 
âfih • de reconnaître ■ et"' ih&i^(iâr :< Peihplakémefcl tfôi j fôn 
£otftfait jeter des ponts aorle^Niïnâèé. i 'lié''(^tO î ^A& 
ày tfntreconriu que* les* Rùisfes avtiîeïiteux-ïfréittes âf Grodno , 
trois pohts ^rdés sëuletteàt fériés éosatffuèi dêMàtovr, el 
que le corps de Bagràtibir était à quelque» fieues éfci àrffëfre, * 
préféra eèsayer de les enlevé*. L 'attaqué rëuSslletAHLx maî- 
tre desponts; s'êtablïVmflitaîrcmeritàCrodfto, où l'ennemi 
n'osa Fàffcqtfër .'WMFK général AHi\ avait 'dfa Malheur : 
il né pouVaît jamais obtenir de reconnaissance pour ses 
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tfè*vitëes , Su rntnM *krpW& "qèe lg république n e*i*fcùj 

est iiflffcfctee4ft««feada%f^pi!i^ eât^dignfci ife i%ârïàr^QàjipiÀ 

^Uii**TO^^^ttfèwt4«0© > (en Fnrnce)r:toms leBofiBôeift 
d*tm vrai méfiai et d'an caractère I^T^aklé , bnt ea on 
a*a»tf <to©ï& i*pi^ v 4jfce teu*& état^ftesepyrce confejr^at 
les l^mdign^i.H(mbfabte9^ la gratitude* d?ta goûte rocih 

BMftl^ïSfë^ ôt 4ûëdep*feloi%vBma f <iBt 

ptw <Hé i&s**tfctf*3&& ïmôiïw tolr earwére *'|»ï aroêtée-t6ut 
dourt^^Grotite^^ ^Dansiè cas'préàent 

fcsÈfltftit^Pc^ei de^mcrnarchies, >p$ m. 

^ftÉtefe^UlWWffi^^àfe >lë tgèûkMïàiïtti éfelT'coupable 
è&toi* $&*} i^^teni^kp(fif»iiiM^àiériie ; leroi 4h Wèst- 
pbalie d'un beau succès qu'il i&UH&cKï hfi tôser^erî et Àllixi 
pemaètfe^aD^pWt^i^At^ipgracié. ftisuw terieaùf g/p#t. % 
X^a^^di^arïfJ ;^U^bs r Ra^t^gea ; pem^ni; ^le restei^dfe la campa- 
gne le<9prt e4, l'inutilité du ô«. cprpsy $Mfi te : -c«ç^wide- 
ment avait passé à i^ot. Cecfemierdéni alors atteint d'un.e 
maladie meD^ale, <2xjnséquence de terribles blessure* qu'il 
avaitreçves à la ièta^^nUalie, <à la bataille de Çartij^ionç,, 
ue ft^que de^satti&^. (Seae fut que dap& cette campagne 
#fe^!^^ m* !? «^àéraj 

$çti3^'tmpi(£ gg ^e^naitpas toujow3 à ^honneur* Nous 
ay oas „ delà '^j^foa^xunftsA ,^1* daaiSt le ; r^cit de sa. carrière 
notaire * quec,e r^^ 

»rchose tant que vdus vivrez / mais ', après votre mort , 
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^^èlieinslitution' tombera dans la boue. » Cette prédis- 
tion a ëbê plus sàre que celles de Nostradamos j tfilM 
pouvait en é^ré autrement. L'honneur et la patrie sont 
devenus <ïès^ de convention, Jô^sque leur î»- 

teiçrétatïoîi est devenue arbitraire, et a dépendu di* degré 
de nioraÏÏté des appréciateurs ' 

Pendant la campagne de 1818, le royaume de Wçet- 
pjbalie fut envahi pour le corps ducosaque Czernischef, aidé 
par une ré voUe des noble* dupaiya, qui pfèralysafeqèffiwts 
que fit le généra) AUix pour repousser JL'epoànsi. Lorsque 
Jérôme» au mois, d'octobre, pu t être secouru par quelques 
troupes françaises, ce fut encore le général Aflix qu'3 
changea de réoccuper la We4tphaUe. Cette eip édition, 
conduite avec énergjue, et ^ veç pnfctenoe* réussit pleine- 
ment, et dans l'espace de dix jours, le paya fui de noureau 
soumis» et le 16 octobre , Jérôme put rentrer dana Cassel. 
Il récompensa ce service signalé en nommant Âllix lieu- 
tenant-général , en lui accordant, sur s* cassette, une pen- 
sion de 6,000 fr. , cjui ne fut jamais payais, et en lui con- 
férant le titre de comte dé Frçndenthal , que 2e général 
ne prit jamais. C'est ici le lie^ non pas de justifier la con- 
duite du général AHUen cette occasion, die n'en a pas 
besoin , mais de rétablir la vérité QUkagfluaeroeat déna- 
turée dans quelques-uns de o#s fecusila de récits d'anti- 
chambres ou de décJUmatiQUS dictées par Tesprit de parti , 
qu'on appelle Biographies. Nous sommes/ fiché* de devoir 
ranger dans cette c^sse l'article AUi*, du Dictionnaire de 
' Ta Conversation ," publié chez Belin ? Manda*, que son au- 
teur, au reste, n'a pas en le coulage de signer. Il est pé- 
nible de voir qu'un ouvrage, destiné à *epï éseàter l'état 
actuel dès connaissances, scientifiques et mordes, donne 
également place à la calomnie. 
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d« Bps HhuÀptwMi.. m pau, rare ^Qw^'bw^^lw^wr 

riU ffwç^mijw h wmaoag^ Q& a acqcç&te gép^Alii* 
4j d'&Yfûr, à çefctg QÇQa*io&, et dç concert ara* î$ miniers 
h Mfttehvp* prâ d§* jnewrfifc mxatoire*. qui leuç out tftirt 
> la l^iqe cfo PWpk- » Now avons eq «ojiQ te» yflu* 1* 
ÇQrr^fpwdapç^ 4tt 8$PfraJl Àllix ?urçç te ,roi Jérôme, du fc 
9$ 4Ç qctpbfe J8i5 ; fô wfc 1* véri# *ag§ fard. I| en résulte 
que le g<&é?4 ava^t peçu fe^ ftnfrejj les plus précis pour 
faire ce qu'on appelait des exemples écïatans , surtout 
sur les hâtâtes têtes, pour brûler quelques villages . dont 
les habitans avaient pris Içs armes contre nos troupes, et 
surtput pour châtier la ville 4e Casse]» qui avait mutilé la> 
statue de Napoléon. La proscription devait particulière- 
ment atteindre le prince de Jlçsse-PhiBpstadt, le cpjute 
de Hardenberg, Dorpbçrg, Schultzë > lés frères Gisie et le 
nomnjé Stejtz, concierge <^'un château royal, te» général 
Bongarp ç'osant pas désobéir, préféra se retirer. Legéqéral 
Àlli^ eut pjq? dç courage, i] n'exécuta pas ses ordre?, pt 
rçgqt, sans se laisser ébranlqr, les vifs reproches qu'où lui 
adressa dans unç lettre du 14 octobre. Il se contenta cj'é- 
loigner, en les exilait, ceux qu'if lui avait été enjoint de 
frapper, et lçur sauva ainsi la vie. On voit que le mipi$- 
tre Malphus, qu'pn a compris dans la même imputation 
calomnieuse, ne prit aucune payt à la réoccupatipp dç 
Çassel, quj Railleurs, coïncidant avec la bataille <^e Leip- 
$îck , ne dura que peu de jours. Nous n'examinerons pas 
jusqu'à quel point le roi Jérôme peut avoir eu tort pu 



Mai| api# .ço^g^^ 

fiante sajis^mea<^ 

cba àXa^L^euier, it^qppp4 garder in^jj4t£r<4& pbJfcf&cL: J 
lets ta£t qp'^ ^ftrac^i^*.et;f uf-aa g^fi^^xfiWt^Bft ; : 
rendra r^onnais^nsy un hoinn^vifc et, afti^qp^ftWiipE -. 
Iais9e£ r emf50jfjpr cjpgr, U' colère* -A|#a &&irê^bi*^4foe v 
<jue ce SQ^ffite-h^mme, loin de savoir mitM^^g^a^^ftéw^: 
Allix. dç sa 4éâ6béig^nce , approuva tn&nçlîa f&Mâteopéî ; 
quHliavaîvèpro^y^^ el ^en réc<^penftap^8 wififtl^-gieL . 
aérât,; ,;.; ; * • ' • ; .- ' vi^i^uca tch ,eJ— 

Rentré en: Franpe^ où il fut réafliéfe aTQC Te gtaxîe de j 
général de brigade , le général Àllix reçut, à la fin de^n 1 ^ 
vîer x ^3^/i? F: Vgrdrç; '4P:W&*$&- î^citomaBdfimeniBflSibd •' 
divisipn 4# .^ôOObqnani^^q^ - 

fut ajtequ^fe r&^f $>&* J%tawi qiû avait. HvèbMulâ,60»cl 
Cosâfju£s^, et repoussa ^tpu^ lçp efforts de l^fdêaa^pea^.^ * 
dant .treize jours^ : quoiqu'il ^4i été abandonné jtariîa fcifc ~ '• 
gâde de ^valerie <lu général CoèÛnsquet^ . dbîrê la Con- 
duite fut be^cu^ay e <J^n^ cejttê occasion. JLe âtèmétyVAt^ • 
niée wurtenaberg^oiae parut devàpt, Sens* Le général Alttt - - 
se préparait à %'y ^éfenib^> Jrialgjeé là dîspropottibb^U» < 
nombre ,Jor3qjT^ - - 

un tfaître^o^pleyâ au çpUége/ ayaîi faitia^toùtér -ub*^ - 
porte qui coHii^^i^qu^it <J&beateprîii doll^dan^ lâ^èatûK - 
pagne, et avait introduit l'ennemi dans la viHe. te^généraï^ * 

cojû^Venw^^qixy Jt^^^ip pOfthvramea^dai^^/ 
là niiiUiuva^tçiji $ç repjia^suc tytonteceau et de-ià sur Vri^- ' 
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le général SÏBxt^tot erf«»WïeJâ^^M4f^mto4^ 

Iôrsqu'*re$iit''i % éï*» de sVrtfpwaifiP <^RPWWf9 é£ n6 ' 
hi S (^fetf6d*te^l^ I ^é^\:e'j^r4à'^éBSe. 1 ti ,1 8fKaiïei <i,)i 

campagtfé <fc*#B«#*afflfe tttfWitàtfl plus a^n&rntëttte, , 1 '? 



'- b 



refl^n^U^tâtyS^pW*» »att»à* &s fflfflreW^itfd* 1 : ' »' 
joints* des sous-préfets, des préfet» et des principaux h£- * 
bita^s dés,-«in^B .$#., rpféBgue &M$i corresjiimaaraiilàïlWfcfl 
l'ennemi, -: < ~ • -•;- - - '•"* '-—>!T-i.' 9; ^..bcaiid si> lBf6n6q 

au grade de 4ieutenant^nétel ( efcluttf©t»â^«&&mW' ii ' 
denwot d!une diràUm-dan» l*corp% â&!généVft4 I*r8u%t* •'';'' 
d'Erlon. MatsiLK«rtiploya d'abord^bénife cottftJfta^W J 
go«YW»<amn* dans le» dép«rtete%d» *dtl>Hôr<f Wdtf Pfe^ 
de-CaJajs. li «utie seul parmi ces «owttÊKMire«litai v rMp^tf ' '3 
loyalement oes devoirs. JWg*éda& etetl*v<» ^ WPbp^- J -■'" 
sait fe ttahbon do Foacfcé, il otganiso; â6,Wf> g%S^S TO- n 
tionanx. Gtjtotinûtàim l'cmptoha deûe trwrite* Ma>bstëdift' ' ta 
de WaJertottinaJsiLprii ^«inïB^toaétl^d^ttatviaWn^ on 
deva^.Paoa^etfit.fortuwi. Saiflt4toi«k- filsâtâPltttâte* na 
au-d^de.lasLflii^-pt |ut qprosc^f p« JetfkJ^WflnatiÊe^' )( ï 
du ^-grittaySlfe'' ti ea;^ i^nr.vi J-wL:. iJni.iicrr, J» ,î>rrs.Eq 

CôJfatpendaftlsa pn^^tïbif et r^telflÈ^^Si" 11 * 
roagw/.t.^îtte le ^néral Afflt ; écfiWd sut' 'le pme'd'u"'"; 
mondefun ouryagë opposé aux ptînHpW dé ^eWtoiiriLes J 
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eifttio»oair^6 répétât à ieM^i q^d cejj oçmgft n'a peint 

T^W l'approbation de {<9pfeçe , «i «triuim tigfcft. M*** et 
i*fus d'àppirofattOT ceto'etf 

Cutané. question rdian^ourrpwqpre individu (In homme 
<{ui. a passé tpufc *a nç i développer yn système qu'il 
JMçsUdèlrtifià , a besoin d'une forée d'âme beaucoup trop 
tare, pqup (Mmenir qu'il pçut y avoir quelque chose de 
mif a*. Ici nous citerons quelques expressions dont *e sert 
te $4p4r4 AUi*t dam çn éfcrit q\ie nous avons sous les 
yeu*. 

f Moiftjrç, 4*M le Mahâe imaginaire, fait poser par un 
» înterrog?taw la question suivent* ; Qwro a te cur 
» opium facU dormir** A quoi le récipiendaire répond : 
» qui# çst eq yirfus ihrmitwq et tendus assoupire. U eu 
» est exactement de même dans la question newtonianne. 
» Les corps s'attirent parce qu'ils ont uns vejrty attractive 
» <jui les fait s'attirer. » 

L puvrfige 4u général AJli* ? été traduit m allemand par 
M. Ifarbwdi et en italien par M- Çompegnoni, et reçu 
aveq letpbis grands -élpgea danplesdewi pays. II amène 

été todwt ep angle**. 

En 1810, }e général Allix fut rappelé en Franoe , et ré* 
tablî sur fo cadre des officiers généraux» mais lé grade de 
iieufemaïU-rgénéral d'artillerie qe lui fut rendu qu'eu 18M. 

Nous ereyons pouvoir nous dispenser d'entrer dans des 
détails plus particuliers sur le caractère du général Allix; 
le réeit simple et vrai des événemens de sa carrière , a dé 
suffire pour le peindre. 11 fut ce qu'ont été ceux dont la va- 
lent» le déBopement et les talens ont sauvé, de 1702 â 1796, 
la France du joug de l'étranger et des réactions pangbnles 
de la laotien vaincue : patriote pur, probe et zélé; franc 
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et loyal, bnisque peut -être , niais )aiàais dur ,^t moins 
encore cruel. Ge&> hommes ont ppèscpie loua disparu; 
U n'y aura guère que des «circonstances; semblables (Jui 
puissent en reproduire de çaT^HsiEncbre e*t*ii plus que 
probable qu'ils ne sortiront que des rang» de l'année ; de 
cette jemre arovêe do*tk ccpu* encore pur» est Surtout 
susceptible d'être enflam^né pour fe bien de. sa patrie et 
de ses concitoyens, pw Fe»mpkeHes écrite desliommes 
illustres de la seule vr^imeit^^rande époque, de l'histoire 
nationale. 4 ; • 
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fîllerie, par des officiers de différens gradésç"tfapifeft les 
(ioc^iHl^ gp'ik y ;Opt troqué Hffcfe ^;o« ' gùi; ont été en- 
V*7& V$f}&jtççAp* et kp f autr^^ é tab&©emen8 ; Ba été 
spuçaia ^ui cprçiiïé qijgl a été d'arça • $*£ là .publication en 

par M ? ^ jJie^nwH^&^liGon^ |>ré- 

^^,^< jufjp ja^s ^ri^oc|amipeit < du mérite 
reconnu des auteurs , qu'il n'est entré d^o»jlôiiWa^ue 

^Plêf) e C^> §kd#* a JfSn«PgP»ll^i:aBWb«l3»tffièaice. 
L'examen jja^p^Epijtdi 4ô xt$éf*% partie /serait :ia» ttbhe 
bien au-dessus de ju>a forces ; ^u^iH>x»^çqriii^^RSià ren- 
dre compte^ 

Commencé en 18^3, rAide-mèmoire était v^v^a«nt 
désiré jpar; Ieyi officiers du çQrp^etpaf l^aiitfe^ per- 
sôiinès qui s*occupent d'artillerie^ La pu^l}Ga*ion »^i été 
téÊï^ée ^ ,^jue p^ qaç je^.pfl^i^ çji^^de> r;é^c- 

tion ■;■ ont âtt . ytfgûçr ^ w6^ jf«ffl^ ClE^Ï*^*?* 1 »^ * a " 
bitAXelTes; ils ont d'ailleurs voulu appeler sur lg$fegan- 

céujfàe leurs camarades ou de leurs cbefsxép^W^ lef.pjus 
capables dans chaque spécialité. L'artillerie embrasse en 
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effet tant de chj^^dJTgragj^JtH^La^ Iwniri'Btgila gi-" 
le même homme soit également propreà les juger toutes 
en dernier ressj>$ (^ej&nltEfr 5*l<**alf» <P" ont été faits 
de tout l'ouvrage , et les corrections qui en ont été la con- 
séquence, ont contribue' ««rfetàrâ de l'impression. 

Lesparagraphes^iimyijde rwArUrffÇ$(>f£>V\ bien,can- 
naltreleljut-qaWiJsWÏ proposé, -eHe'plarf q"ui aêté'som 
pour l'atteindre. , . . „ t „ , • •-. <[»,„ „vï„ 

• Après les nombreux changemens opérés dansTarulle- 
» rie, l'ouvrage du général Gassendi ne pouvait plus ser- 
■> .vi r .<le,'gwi^fat'i.'ifcW»ôtaii'îferVïca retfSnifnVîhiVo'hWl 

• Aido-iaéuiOT^. miii ■ J- «à «.«-"-P a' 1 * *4 .«iH.Jii 

* Celui quijparut à Sl^sfeourg én-15«*-, f iiiôW&îï-iaA 
v douta lîenujrrawihântfâV'ec^le^eî H fut ftt^effli^ WtiS 
t. le» oDiciors.'qiH .s'ôUientf réunis pourrie composer, ' ti'a- 
» . vajontpas a|aurdi^l(tio^.tous le9-iûo^ehi!life^esiairê3i : 
. ejt leontealiBil', Wan ■ qtis réelfemeht'tJSIe'-ét 'très'o'igntf 
> d'estime , wV pas pu remplir, eBltëreméhH'&ftjet *qd'îtè 

■ ,.p.'éftùent^i!DpiiB*;"i3 ''■-'■■' »'V;i '.i-^'oJuJ asïp tifii.^3-. 

■ Lit socùad taisvaila donc été ën&epni rfaïis 'dës'iori^ 

■ 'diti^wsipt»Tfe<«ia^^ J 
!.. Dans catri 

» l'intention Id 
•> ment de réui 

• plpBCOIBIBtM 

■ -et qui' sont* 

• 'verses, dont 
"■ dans urie-po 

■ ou 11-est pc 

» ■"gSfdwv.'ï'.!-' - .,.,, , j 

■■» Xà^dlaplosiHon'dés màtièvësf h'ètàitpa^sans.rmDp^- 
*' tâtncé pourHjïmînoef le volume eï pour 'faciliter. IjuaaM 
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j celte qiri * été adoptée, ajfrès un 
- - mûr exame* , ^pW^»(>W^^6èfefe rapport -,-ptlte avari- 
» . tagfcpi* que Votdr*- fiîpfcabéti^ , « où l Çiië la division 
» Sttkafet Itm btfetftttkW d^MrA^é^f^^ph^lpâtiî objets 
» qui <*i*fltki*<9tt le*y**èàtè ëé fc» è^érafittâé dé ftbrtHle- 
» rie afcM trt^és Bë^réttitol &»w Aitb ^bHë de cbapHres 

Nous avorts f>arcoârU avec attention Jes-^ïtffchâpiûres dé 
e* ft?rfe r qui* &A1 ^j^ta^de texte VfeitHiC fei-fc*. , itnpri- 
wée^^tvpdtiU^aractèH»^ et 14 gteftehé* ^Vé&f dû même 
fpwoat. Plwiéùta Jdebdfc fié peteveM être biëtt appréciés 
que dam ks ^tâWissemens 3ë Fariilkrte; e¥ï ayatttsèus 
ies y eux ka objtft* ft^tktottés^iMi* ffef*tift&; et*. . .-. . Mais 
l'exéctittan de*^t*è»$friifes/ '^fetfttrifctf lP^%e^\ tious 
ap^ru tita wtièfalsafrl* f Lé* dtyfe «À fcst 'ëMRP, èôticis ;, cor- 
rect «st dégftgfi desfcws lè^taoi» a «* tépMRiMrf qui he sont 
«paa indispensables pour là ^at*wbe*ntfcllig€iPir^ do* texte. 
.1 Dan» tout outra^teg^^ Men exécuté; 

il y a un i mode d'exposition , tto ordre aidées, sinon né- 
oeaspira, du womspréférabk aux autres. Quirfques per- 
sonnes aurçieaàt d*sl^*<p^l*pHrto de l'Aide^némorre rela- 
tive au service des batteries m, des pttM vnïamp&gtte, fût 
entièrement distincte «t sépstrabte de Sa patte concernant 
l'attaque et la défense des piaem v~±. San» dUœtéï iei fcette 
opinion , nous nous phûacut* A ree^oéaHre que ie* nom- 
breuse» coupures quioat été faite* d'Ans ckaque chapitre 
et que les sommaires détaillés -qui forment ta tairfe des 
matières permettront au lecteur de trouver licitement 
les passages qu'il aura b&sfcp» de ceûâiltèr- - -• " 
.. Les k premier» chapitres trtdtent successivement dtrt^itow- 
ches à feu, des projectiles^ des affuu&t mttrt* voitures, de* 
armement et assortiment , des eutflt à pionniers ël des 



outils tranchans .—On ,y trouve la nomenclature de chaque 
objet, jës dimensions p^incipale3 et kspoida r les procédé s 
prescrits pour la vérification çti^ réception, les moyens de 
conservation. . . , ,11 $$t faUu plu^ieutS'vôiuj&ei pôftrdécriré 
tous les travaux de fabrrcatior) ; ils né devaient pas égarer 
dans le plan d'un Aide-mémoire. Aussi &>st-K>n Whé à 
indiquer succinctement le mode de fabrteatioft des prpjec- 
tilèitylëiàs et des projectiles ctevx,,}} peut ètr# utile âr un 
officier d artillerie d'à voir ces notions àse portée enpajLS 
ennemi, et même daris nos ètablisseraens de .'intérieur. Un 
Jour Viendra peût~èt*e où Ton coule» a(c^tnme*t)n Ta déj* 
fait dans quelques circonstances avec le 'lf<Hir'n^ au à man- 
ches, représenté pltfnùhe 2) r au n^taeht d^ b*s<>to3,dank 
•chaque place, une partie des gros projectiles ea fonte dte 
fer, k peu pires comn^e on y fabrique les badl^Xle plomb 
pour les armes portatives. Si le progrès f ajaà&aiè jusque 
là , il èh résultera pour Tét^t une grande ëwfroinie.Geèt 
an moins une idée heureuàfe que d'avoir mtô sur k voie de 
*e perfectionnement; désirable sfeiwi plus dlà'n rfepptdrtv / 

La riometïfclatuttî du matériel ri'»ur^Vey^ >aàdû Ôt^e 
précédée de Quelque* pages ihdi^ant l^ropV^ 
tàpale*mqtefléidrâU^^ 

préèfe hrstorîlquè dès èysftbïè^ en usàgè :jU^jtrà 6 ic<G jottr, 
tent #h Fïattcé qu'à ^trftbger , et lie i*S*|Aè ides «Vâ«ag«S 
p&itictiKeft du ttièftërieî aflbfcté jdeput* les dernièrefcguet- 
*éfc , serteieîit, ce arable, bieil placés d$h$Kïxatifemém9irè>. 
Touteri indiquant F usage de te tytïes&ç il serait ban pu%si 
êe Jyrovottuèr , dans certaines limites, dea bbs^nrattatiS , 
dèfc recherches , des comparaison*. -~ Uti *apport*du co- 
mité au ministre de 1* guerre , procède ioujowrs la Aise 
^en service de Unit engin de guerre n^ve^u, et IX* (inption 
^«modifications apportées aux engins en usage. l«'«iûdy«e 
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^àSine trentaine de ra'ppotfts officiels de ce genre, u'exige- 

yjr$iA<fW Aftfffn dam|i<Mji i in filtonpqfrparftwtnitegMwi' 

nquœutnrJMp t«b<iadrç|*»éaabiaBe Jte cm*m&l6kamm . 

itwrtieMkaffgto^ftc^i^ CboaibJtefe butptoita&iMVifi jle 

; diataùip W ièe Ja: nwdçn*v et les eflfeta qii} on ii^jw < j&ma- 

*i»fc#U eattrîbuéft* ^ûur. patftttroii auwï ;aMtjk ptaff&rs 

- *xM*t*g*£* wU'ttltafr» ptbfc <fc ppuvyQijr roé$»& i éi&ier 9 

Dapft ha chapitres >Ut VI , <m %"^MC}fpéH%ik^paudre 

OM^kta^tfcnwtièi^e,i^dttU à;^pogflfc wL^^aocédés 

totkde^pyraiMhuie (création^heuriause-, àJacpt^ta. oa doit 
«ta fto^éî$ve£at4ttan*i^^ arecfrfiau- 

coup ^ de JocidiiéL «I>e&4Mrà£iâ&a ^içtelfigans : pjmrreat*teft 
ajppS^mftà p6p prètf partout, gmd^aBtenigii\œt fMt.cefiMit 
*0ifo*v SeuteB les pcégasatidas £ adoptées;, xtaaLlatpçudre 
4»gttttW^la hây^^ 

juaindre foéflKft a fc* ausafcde^aads dangars^ât^uawit 
«ioasiep** àiprépapablas malhsectra. Qn jo 'a pmW jamroBe 
Aig pfréwtipwin i aoeuapudf sjaeswea d!ûK&*£{i»fctttiiUn 
uftage 7**UT f*b*iqàer, jafepècher tes accwfcnaj psésraair 
lés 4»»tt«*; ât^iHénùer Pefet > et pour eipédieii -axesi^jâ- 
tt£èy<k m«iièraà h'afeoir;; auirwment d<is asrnttgtKetdt* 
be^oim y ^àn XMkbtumi < ifa, tnécpnçto ; àqt, IL^roBiîa 
<Tioévkablfcs. * .a;?;^;; X' ,u^ t. ..■ • • .. > ^ :t* in* tu* 

%Noi»' dfeilireiîbns que 4{* •£ o^apitres et tfaeRfùéS criifrès 
cnfeèfènteàt spécî wx ;*tëfe «ptè^ax sur les frr rift&^gifa - 

r -* j. ■* » < •. ' . * * ,* ^ A* ». . «../ v - ;*.•*- *-> "- J ' . . - y . ■ -' » * < '•".Saj : CL - 
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^m^mpa^wàM^ê^ faswt rtka»tfr*éa * frittet 
MW;lÉjfQMH*îii-*&, 4»*dto«4«»égl«m«àt iprèrôohttMfur 
riiimiuilkii rtrrpifrf et&ekffrf) dansJ^eégltaongitl^ttH- 

nof»*wHM0in**4**i^K^^ 

droit, mfcmtfltotr^*^^ iAI*'lb»Wbeiién 

r&itét$ i»^ pleewtoifamodéitipirt à4a parte* d« teettt*s. 
Lé ehfcpHw W* «{#**' ti**e* mmiètetiip aiif^dHfrs 

peur iles ï&KU^Ûonxi *^^ a 

réuni ôgus ce titre quelques notions, t^è^lrtif^, 5ttrte4*Wix ' 
des fcois, fatm >««*? rfAkïi JÉev.Uttoosj^jliniaH, Car- 
bon ^ jBotidagè&el goodrou^notions doafcle piiacenAétadt pas 
hien^marquée dajw}to autres paxtii^ 
, Dans 1« huitàètoetxiaçik*^ amfiui Mettre ;kdfc*hfaau 

asntîqite les uppro^Ummâmmu^Qu^Ui^ etfii ftoid\des\af- 

au* offices., gardes* artificiers ? te-« .: éfsn . aacpp*. -**i- 
ploy^p dans le^i^t|ork^ et W 4>etC6i C'&st «uec grande 
raison qu Wta>détaU « y a été néglige ;tM*^pl«Ktb0:§^a< 
*ée facilita encore ci'jatejligence vdi*'*Nte^*Wi*ict*s 
entmido^OEprimer^ 4. ce sujets ie pegret que ht;pton>hms 
d*l?Àîdet&*taftîfe nafaggra tpajy pfa s w D i n^ 
cotées, Ledeaainasi une: âfcpèee d« l«xïg«eî qui fijarie^ux 
/y«U3i> itaide la méipèire etJkcB^ 
eoiàstreçtions et lesa«m^e«nens,dfi dét%il k Mnd4jn«i>ts 
trop multiplier iesjflfgrt dtailivie destiné k ôtre^Qitrtit «tt 
pourrait graver 2 dessins sur la même feuUte» wt/*urde 
fitWt et ww Je verw* te fp^W* ^S V** lt^*^P** - 
«*^i^W,pmW «WWtwJe qug M forjp^ipji? ^e 
l'Aide-mémoire d& Strasbourg , donnerait toute facilité 

s. 42. 2 e série, t. 14. juin 1830. 24 



pour augmenter le nombre dos pl^nche^ >>f&JM PSOf* rAdmtt 

les échelles. .,.,,; ^ ' » f ^ ^* " *^ 4 t,: 

Les officiers d'artillerie , depub /jue^iatUtegA* sont 

souà leur survoillance immédiate, ne d^yenirciea<i|pQi*r 
de tout ce qui se rattache à l'emploi, et à k conserva- 
tion des moteurs des divers attirails. Les 32 pages du cha* 
pitre IX doiit consacrées au cheval, an imletfe bfitetoxix 
diverses parties de leur harnachement, Dans lifâde* 
mémoire portatif de Strasbourg , les mêmes sujetq-aeaieat 
extraites avec beaucoup de soin. Les ^utaqrs de l'ouvrage 
que nous annonçons, en faisant pli^ieuj» f emprunts obli- 
gés à ce premier travail , l'ont «ncore amélioré. . 

Les basés de l& composition d'un éqxipage de t&mpkgfèè f 
de ses batteries et dp ses par r c$ , cpun équipage dasiége' r de 
iOd bouchés à feu et les principes suivis pour E armement 
des places' et des batteries de côte: % format le sujet du cha- 
pitre X. Plusieurs des renseignemeps concis qui s^p trou- 
vent, se' rapportent principalement au service dévolu aux 
officiel* d'un grade élevé. Ce sont des traditions et des rè^ 
gles plus ou moins variables avec les circonstances , et 
qu'une longue expérience de ta guerre, en divers pays, a 
en quelque sorte Consacrées. Mais en les lisant» nous. nous 
somines souvenus de ce grand précepte consigné par Na- 
poléon dans les mémoires qu^l a dictés à Ste-Héléne: dans 
toutes tes sciences nécessaires à la guerre, la théorie est 
burine pour donner des idées générales qui forment t esprit^ 
mais leut stricte exécution est toujours dangereuse. Ce 
sont lès aubes qui doivent servir à tracer ta courbe. IPail- 
leurr, les règles mêmes obligent à raisonner povujigeùsî 

l\)1Ç DOÎf Ô'ÉCàBTBB Ï>ES BÙGLES. -•-.• 

Ces profondes réflexjons nous partissent particulière- 
ment applicables aux chapitres ,XI et XIV intitulés;' Tunr 
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nnduàe des ^aaeri^,ms parcs ei^ 
notes sur ie service eh temps de geurre, On, ne saurait expri- 
mer phi* d&fclibSes eh ïtiôMs dé m d'ordre 
et de x^artè. Ces rfètrx 'chap^respoiirraï^nt; à cause de leurs 
rapport», aWïormfer qùSm seul; fiU du moins n'être pas 
séparésparths manèuvres % force éfpar \a construction des 
batterieàperïnàhentès. «s 6ht exigé de longtW lectures 
Tons les «as de guerre ^ùî peuvent se présenter, tous les 
^densAusquèlfrùnoMîiera'arfc 
taandeméntdeîlpoaVoît remédier f sont, pour aipsidire 
prévus. On eti a MHé sujet d'un court précepte ," facile à 
retenir ou à rèttoMrérV & déduit de ^expérience W delà 
plus judicieuse théorie. ■■■■■>"> > ^>* ;l " " - '* i '" ! J •"•'V- 

Nous regrettons que- le c^itre Xn. mtitu^é : ma ««^. 
m» dtrjbrcë; riè>cM6eime Tien c sùr les manauures Je 
pièce et .' dus 'batteries' kte/^: L'es àuieWont du reste 

mo^écette exdusibn-aatislèur ^«î:/,,o^ô';. t Saùs doule 
aiwi quHls l'rtrt éhonrè; le fond de ces dernières mano^ 
vrea est généralement *onnu e* expliqué dans àVrèrie- 
wew impttitféa e» ipértàtifi: Mâîs céfce : cpanaissàrioe . 
obligée e***quSe êk'àsli ^liîûaff des grades et des em- 
plois, *e «ou* pjn-àït ptoutïe Vàisôôsùffisante pour exclure 
«Wlfépe^etitd'utPABe-m^ïfé d*artfflerie & rarfled'ins- 
tntetion pratiqua qui fonfiéia' basé fondiniéntaie dusernoe, ''■ 
Letir deaboaehei à fettestune chc*é âlamielle presque «put 
le reste C0B^urt}.*e^ lë^^nîéF^ment $es succès • i* 
est bon, dans fottte* les p^itibnsVd^eVméme de îebmoa 
coup d'ent ■m»k f ÉOiA^mm^\ t ïin^.^^ai^ i 
a»ow>»détaite, 00 afitf de fes#ètroûvep. aussitôt tpK to» 
s'aperçoit que la mémoire ^H ^aiît/ ££e li^re dètibi 

d'ailkm* c*re consulté »^t4t^éthééT \Vpiï à^H&icié» 

de* autres, .cotps V désireui 4e>%i'insftinr"è én a af Kfléne il 
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*Émœtaï& §m *& 4p» ^PB9ï?^ P é Ç cs ? àl t ed avecleà îto- 
^«a^àteM^PB^ *& la carène, pes&atène^ jfl ^ 
totadfa8^a»¥0* £ g«^<I»«frw d utiles aptiUai>eS d^Wtéh 
fox* «ans*; Jlconvient dp, leur faciliter,' autant Tjçùi pt>s- 
«»le;toped©»wfo«cU0» technique d'artillerie i qu'èW» pùïs- 

sénC ¥trë dWiftoM^V d/.^pB^W.™<^^^^e^*r.'^ î *^- 
'iiéé tfoetto^ demandons, rédiiite au stricf nécessaire, tte 

^ampi>r»afak»^S^:KW ^^#i ne M'PWtà. I T? a ^ u *» 

iéé pwwràiti ffefc â'ej» diminuep encore b^npinbre, daiisce 

éhapitBB 'cpawwfl; 4«» .«»P^W* avtre» ^recourir â dès ai- 

^Sateériatifec!S|n^Va,faU U, Je sou^intendant Cernai, 



efpVro#drealn.1miM^e.de:la guerre. Jï.peut , au besoin , 

tenir ««ndftc^ mnHto-.9$teW&\hÔè $&?*,?*£ **? 
taéthnds «kWfiiOffieusÇt; ; ? • V ;/ r 

: ïe(j!^;M^#:(^I^x^ nous 

paraltîndîqilecqn,îWQgr^ réel "dansles /«cherches balUaJi- 
qûês; On fècotmaAk aefrfin fo i^.eaM^ d!un >ççord plus 
intune^éiitfô-lesrésultalsrd* cisdfîul r et çeu* de 1a pratique 
f ib 3 «f ï «* 1^ P"^ ■W«MM ! MP«.*ff , ^ n S *£!£ ^s plu» savàns , 

r »rrfi^?pltoè»ccen$»»Qe ; qu>«x opérations analytiques ou 

graphiques saules, qpi ne ;4«?f!^^0|^iP^ 6 J^ .^* 

daigtiée»^^afeidle» ^tej^'^ntj^^oinjs^e départ ; elles 

* "iitaft*! iÉdaiiBftt qu^l^^is^^falisj'isçlèfi ou douteux. 

T "Pïcffteu#i tride* noJweJHe^ déduMeft 4çft épreuyeB ?qu?;? nt 

'W-fiW dawrles éeolea «^M^M*. &iroàt .^^tfàM» 

avec l'attention que le sujet exige. Une fois bie comprises 
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et appliquées à quelques exemples , elles seront consultées 
avec fruit et surlout en môinà de fèrrtfp^et ate^m+inade 
peines que certains Iraità^^^ toit %ïgémeujt* 




terie plus ou moins îmaglnâïfeà $?pottr d&imâèraato^ 
phénquescjiii» dans plusieurs calcul i^ 
^^ten^^trePJ^lAjès èiperienicei TâifekT^ftl®^ k.Mteole 
d'artillerie de Metz, siirîâ pénéttatî6Adër^K4 i eetae%^s^r 
le tir en brèche , sont rapportées s6mm%ii%hftrnt da» ce 
chapitre. —11 est! désirer cjtrè toutes ïes fois qu& les toety aux 
des jrévêleméns' de' fortification ié t>éftnèttroi^ ^ 
répète le mode de tir en brèche qu'une 3« s^s^has sfty§|ktes 
commissions a exécuté avec tant de succès, lfaàri!el!uv£&ge 
à cornes de lacidatefle *fe Metz) L«5 Eè#e*ife tir, surtout 
dans une position ausn^ëtirôtèe^ 
batterie de brMïe doivent èlre bâaée* sur fer«i«ô^rand 
nombre possible dé &îts v '<te la mêrft* natate-, l ^fia 4'^Ç" 
quérir lé dégtè âë cettStifde désirable ê« fïar^iiçafi. . 

Tout ce qu'il y a d'essentiel à connàftfe fâf <i* vàmétrut-* 
tion dès ponts mùftmtéi.v&t fétiferttÂd&ig le^hapHre XVI. 
C'est une' âtialysfe Inèn foîïev ^uiiiqifô^pettfe^fep^^un. peu 
longue pour On Àicfe^Tnémorre, dés meiàtew^ traités sur 

lés divers moyens de féire 1 frôrâfcbv p*rtiï&iwpuèe p les 
fleuves et lë$ Hviè^esrL^rtillerie française dlcjifc un^ partie 
de sa gloire à ce service , souvent brillant et toujours ejivié. 
Répétons ici; pour que cela né sôit pas o*rt)lié, qu'aucun 
autre corps" ne saurait la sirpptàfer pour les mème^ opéra- 
tions de guerre r^surtoul quand elles ont Hq\i sur une 
grande échelle. 11 n'en est aucun qui disposé doutant de 
ressources en matérîè* etf erf pôrsorniol e*arcé /Jf s $t qui 
puisse reùnjr ; partout ift^ ,j>p^sa^s 






napjepj de^arçspp.vi et d'attelages, se suppléant, se com- 
pilant , au besoin, les. uns par les autres. 

Le chapitre XVII,, a^eçié aux rt/m*>j portatives* nous a 
paru parfaitement rédigé. Nous ne connaissons SU r cette 
matière rien de plus complet ni de plus ptfécis. Cette bran- 
che de l'artillerie intérqsae directement tous les corps de 
la ligne et de h garde nationale. Dirigée par des offi- 
ciers habiles et expérimentés , elle a fait, quant à la 
fabrication et «r feutntfiçu, ,des .progrès remarqua- 
bles. On cher^Ue jl à, l^s étendre encore aux effets du fit 
déjà, très satisfaisais, etsqpérieurs à ceux obtenus cher 
les autres puissances, par des essais sur* les fusils à per- 
cussion , exécutés aux une grande échelle * tant en France 
qu'en Afrique. , _ t . f . _ . . , 

LW table daà pfcix -<JLas pjâfccipai»! objets dfe larfciKerie et 
àfft, modèles ^({eviaj piaur qu^k|ues*uns aedlement , nous 
pai^s^eftt n%a^^frÀi'Akl^4némoiré; Il esfcsbirfentnéces^ 
sair^, p0ui%effejc^r des \ Wreisotts* des étihaAgès ; des achats; 
des constructions die matériel en pajSfcmiémr, de savoir le 
coût d'une bouche à feu» d'un affût , d'wl caisson» d*uo 
changement de toiture» d un baril de pondre , d'une arme 
portative t d'un, Uangard..».*-* L'officier qui propose une 
amélioration, ou un& innovation doit pou? air évaluer » au 
moins d'une manière approximative* la dépense qui ré- 
sulterait de ses propositions. — Lorsqu'un garde d'artil- 
lerie saurait, ejLpyourrait vérifier lui*mèiHe , qu'un ca- 
pital de plu^eur^ centaines de mïUç francs» fct queiqae- 
fois de plusieurs wUions^«3Lconfié à sa vigilance et à son 
honpeur t< . §#> . factions seraient encore ajmoblies , noir 
seule gient . i ses iprqpresc y eux*, '- mais, encore auprès d* 
ses concitoyens. -jSfr: sattigitad** et :son> ? jèle -ser<aieà| tfàs'- 
cesse ptimul4sr'D<tr .une jnMjKrnsabîUé: f .tnietf£~ établît* £t ' 



plu5pa^nt*| fr r- tnfin.la FétlàcUdn. dés devis , en générd , 
estime chose suirJ^uelte'ilimpbTte d'appeler au m'oins 
ral^tion^ p^rcô: qu'ils intéressent^ la foi* les ftnttàces elfe 
l'état ,-eijïe r s^ri d'wfc grand rmnbre d'owrtesi Ménager 
les, ju^raières v .et assurer sans pair cimbrlie -conttbe sanf ; 
prodigalité le bien .ttte (iefl seconds^^ nfeM-ce pas encore 
concourir, plus ou .moins directement^ à la prospérité 
cdminUitë ? ; _ *V ; ' " ' '*' * ' 

Nous indiquerons ici detri autres lacunes qui ont quel- 
ijuëS rapports aVec la précédente. Èh les cdmblànt, on 
augmenterait sans doute un jicpi lé volume dé l'ouvragé ; : 
mais il n'en acquerrait que plus d'utilité. ' ' 

Lès immeubles de l'artillerie : bâfimens ',. terrains, cours, 
d éàu, usines, représentent un capital d'une valeur con- 
sidérable; ils sont répartis sur une foule' de points, 
et confiés aux £oins d'un grand nombre d'officiers et de 
gardés d artillerie, souvent éloignés de toute direction su- 
périeure. Due section du bureau dé l'arme , au ministère 
de là guèrrè, et unç autre section» placée au dépôt cen- 
tral, sont chargées de l'administration centrale de ces 
immeubles, ËlleA éclairent et 1 préparent les délibérations 
du comité» ^t les déclsLëftâ du ministre dé la guerre, sur 
les moyens d'entretien, sur lès- projets d'améliorations', 
d'acquisitions f de ventes, de changement de destination , 
de constructions nouvelles:.... -^Des modèles de bâtiment, 
(uniformes pour le môme uftage, toutes les fois <Jué lés lo- 
calités permettent l'aippilicatiori du principe d' uniformité, 
et dont les dimension* sont calculées pouf renfermer au 
moindre prit le plus d'objets possible) , ont été adoptés, il y 
a pgû d'années, par l'artillerie. Neserait-ilpaS utilè'dé con- 
sacrer quelques pages et dessins à tmé branche de service 
aussi importante, même en paysîertnemï ; exemple du nio- 
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15n "Aidé -Mémoire d'artillerie, semblable au panorama - 
d'un faste frôtizoti; doit contenir» ce semble, quelques rensei- 
gnemens$urtou$le$ services dé l'armepar lesquels Chaque 
ofilciér doit passer. 1/ organisation du personne! daît-elle 
en èfre kxclû&\ parce quelle est sujette £ yarïët, pu moins' 
dans ses détail^' et au un officier fie peut-avoir que bien 
rarement à s*en occuper ? Nous ne ferons qî**unë * courte ' 
oSsetvafion sitf'ce point controVersable ; le matériel pourra 
varier àiissï/àuand les propositions deihodificàtioris seront 
jugées avantageuses^ Existe-t-il de$ motifs bien plausibles 
pour détourner les officiers de recherches ufiles çt cou- 
vehablemeht présentées j sur, je personnep Tl jgaxaïtràjt 
aSséz naturel que tous les efforts de leur intelBëënce ne 
fussent paâ concentrés sujj des ÇQàchinés,"ët Tgu une partie 
de ces efforts pût être dirîjgée Lpar ; un m«/iûe| vej^ V a gglôpâé- 
ration mixte des forces vives destinées h des manœuvres ' 

d*utf eiïeé ; pftSSint ^t souvent décisif sut le champ 1 de , 

tï * * • *"- ...... . * -. — •'^ j *^ 

bâtatflériînsi serait moins tranchée aoxyeuk <îe_ U>a&7 dans 
l'Aîâë*Mfenbire,^a séparation inévitable qui èxjste sûr plu- " 
siéWsp^mfe'ëntre^lçs deux principales branches du ser- 
vice dfe^r^rtSlterîcr/'LV^^^^ànce constitutive de chaque 
cotpzYteù* qui r££fe letir effectif surate piefr dépaixet 
sur fe pied de gtref fesser ait à^mofàsfuh dacument : atife : ' 
et ne tiendrait que quelques pages. ~ _ ( 






I^s^j^i^Qdâïji djTs bât^vïês, çajatonnf ç* î^n.dfis ^>Q-, 



Berôttemëns wi* «r cwnpaâlylHlf 'fitscrés «arasPMne^étnuirèr 

tr^raientelléMiifiïiierf^^raJëlflt pl&s r €td%ii£eJUé5 ftWj&AÇ 3 
deè trésorier sv des umcièrs tKhao&mnei» etiraIo«SHfîfciii*- * 
dans, les documemdofatïrVfef^seto3^ 

gÇan^eejaçpr^ ttaprès^nos ij^^ 
res |^ljati^€yria çoi^te^ 

àecp^Vj^i dev^pu^Iupa ^ai^^ç^rf )^!?%^ e f ftW s t. 

lion; ellçs engagent $us' "<^^ 

pages sur Ja comptabilité des batteries études cpmjpagjiies^V 
sur la comptabilisé ^ dg jnodèles 

à%*%. serai^t ^ ï^ ^Iaç^ 
corps „qui doit ne ma^^et d'aucun mb^ 
dans toutes les poai£pns^ 4 soi) $&??# "àVr^è^ét ^dë con- 
server intacte sa vieille réputation d'économie et de sévère 
intégrité. L addition dont il^a^Vpoijï'ràit^en pu{rer } fcire r 
naltreVchez quelque cbmpt^b^JuçeJ capacité iupérjieure,. % 
les jnojens dé amplifier les rouages ^onnistrat^s dç l'ar- . 
mée; rouages qui absorbent 7 à 8 mille Uoxnmes délite et 
consomment tant de papier jet tant de veilles !'/.*' 

ies. chapitres XVHI et 5^1 X coûtée a^ecvtqa résumé, fprt 
clajuç, des leçons, e^ij^v^s 4 l'4(^]e d'ajprjliç^^dçll^f. 
jsur t la forïifiç(Uion pattçfthç s M ftyiï*Prity?^&hi ?ïft : 
çonnfaiancqt rmMmVe^ Xes Jçddratiftns <fcçe&cbapiire$ 

soflUtte8.aux,ïpilitairej de toutes les fra^^^Uesjri^^- . 

offiqieçs; d'axtillcarie .dçSj fffr^^fHKs a ^^Wt faSf ^4^ 
pent plus ou moins directea^t^ îr ^. ^ . > .. 5 a îW * ** * , 
Nos souvenirs polytechniques nous, imposent presque 
VoBfigafiôn de ménfionrier quelques formules mathémaitî- 
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qu«r(dd *e^ e^pallk ùoaabrt eJbaaàs 4étttéû*tâRktà)pia- 
cèt6>>comm* de4*U*f pierm d'afctefcte gravées de signes 
symbo6q*e$, p*ktm tes rénseigtoepten* dk>ei*. IftffcttSiéïit 
le XX* eUUmier chapitre* On y »groupé feme feuler âé* tf oti- 
nées et.de résuUatft d'une utilité usuelle el in^festablê , 
ch^iatec beau 6eop de discernement. 

Une liste £ ouvrages qui peuvent être utilement consultés 
du étudies, ieirÈàrie FAide-Mémoire. H éeraît difficile de 
mieux composer une petite bibliothèque militaire. Que le 
savant professeur â qtà ce catalogue est dû, nous permette 
néanmoins de lui demattder pourquoi il n'a pas recom- 
mandé ûUfc officiera d r artillerié la lecture tes Mémoires de 
NapbNohtl de la partie publiée de 1 sa Correspondance offi- 
cielle comme général en chef, consul, empereur. NoiiS ne 
connaissons guère de litres qui méritent mieux qiiè ceux-là 
d'êtire médités, ©ri y voit pfreSqu*S fchâc[iië page, là trace 
d'un génie du premier ordre qui embrassait, àtiaJysait, 
Classait, dominait tout, et le réfletd'mèpîràïiôiifr sublimes, 
souvent échappées du nàiltett du ttrmulté j des camps > sur 
chaque pâtftîê' de Fart iûffltàire. <hr y Ht' àusfcl fréquem- 
meM êeti &Hs gktfiduxét instructifs pour P&rtîllerié, entre- 
mêlés de noms qui lui sont cherfcj car 'cette arme a su, 
partout* t comprendre «ne intelligence hors de ligne et la 
bien sécomlèr. 

Leéouvel Aide-Mémoire è l'usage dès officiers d'artillerie, 
noiis pacalt ètoë tenteilletïr ouvragé dé ce genre que l'on 
aitptibKé. Au*si est-il'déjà fort recherché par' 'les miKtaires 
étarangàra^ uW^rttàdt a( été ërfletê, 

en peu* de jetirs* abez l^fcBlèur, à i^ris^eM Stfasbéttt*gV 
par des officiers allemande, russes, aftgUris;.;. ; il rèm- 
plaoertif ureo avantage le JWne <i» générai Gaesendi , qui 
aVmir >yi4iH^r radis qui a rendu de grands servfeèà. Celui-ci 
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nenTerta^^ ffftftiBi»îiâi»n à c on eu hc r pqur l'ancien ma- 
tériel tguç Viak ftwait à ewopleyer, qt pourrai gva»<l nom- 
bre de itûtfc d'indication* etd* réflerions- ju#ciei**es f que 
son véaérable aftteur y avak enregistra avec on cachet 
par ticqlior, Rg$ssë le noutel Àide-Mémoire concourir A au- 
tant dé beaux faiU d'armes, à autant de «noces en tous gen- 
res que kpfejniet ! ... , t , . . . /.,..# 

Le» oflteier$ dejçus giadçft à qui c*xeri redevable de 
l 'Aide-Mémoire, nous paraifcseptft a>oir bien mérité de l'ar- 
tillerie, teur l^ype etft un W^ mçcum indispensable», non- 
seulement, aux- officia ma# encore h une. partie: dea em- 
ployés, et,ft*u&d^4*^%qu'tt eij.fûtmia u» exemplaire 
à là disposition des ^u^hofficiers (Je chaque batterie et 
Compagnie» S^nouôt)ftu^floinin«&permb de ^ignakar quel- 
ques points où nov^ ayojas eivç *oir des omissions* trèafacile* 
du reste 6 réparer daq& une seconde édition (ce qui porto 
rait le volume à 650 pdges environ, wiiieude 60QJ* qu'on 
veuille .bien île regarder l'expression ,de nos dqutes, 
qiie comme* un téo^ig^ege,; franc et sincère, ^n haut prix 
que iiou? attaebjonsàun beau.etbon travailvNous devons 
insister sur Je flwrt beau, |/e*éoutum typographique du 
texte, de* tables et (Jes planches fst très, soignée; elle 
atteste Vjiabilç^é.et le , goût exercé des diverses personne* 
qui y $nt coopéré* 

lin joûrpal qui s'e^p Finie,. en général sur tout.ee qui 
appartient à l'armée, avec bienveillance et impartialité,, 
et qui justifié dignement, sp*»s ce rapport, le titre qu'ils 
choisira rendu uïv cpftjpie récent d'un manuel d'Artillerie 
que vient de publier le prince* JV^pciéan^Lquis^Dpnaparie^ 
capitaine an régiment d'artillerie du canton de Bdroerv C* 
journal s'est, plaint à ce sujet qu'il n'existât pas encore et* 
France nn traité complet d'artillerie, et il a adressé oûe- 
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ti'aUi^i&tttm'proe^^ 

lés èbtfafà^&s*tâ#&s*àrks *flcftr% & ç^iqrieg^pv 

îrm# ifaofiti^^fiPrtfeLdëtMr qa^^ jàtfc ia4ca* ea cireur, 

que réclame le National? PeriQ«*w >iV:^^4^ 
*' Y OpBoèwjç et «ttl/doirte^ue. â Tautew de lVticle dont 
mu* nob* od£up0n*> soldait bien ppus ^onfcéy'îtfi^n- 
cyclqfédiô ^dbur, dajpfo^BLer. .die ^e fût lue afpfc^a^Urnt 
d'^mpreseem^rt -çue <te profit. — Fa^iU^il ce Kàfër ^pôiir 
faim *me pttbiicafoï* 4e cçtt* nature .^.y ayai^tt 1 *ç^ft? 
/0il tett.eomMea *tnt> *u général, unpa^^ 
fions ^jwrisôe* d'otage* mû e^raMenl>pè<k«^le 
de oaaaAseimQf» rafcjsie naoin3 vaste* (pie çfelles de^l âTnl- 
^eriei<jtpttjQitcbe4p^e>qtte tout,, et dont le cerclé scîetit!â que 
et ind«ètiie} ^t tfès ^ôdû/D'aUÏ^P», nous atdkà dès 
IWretf, dt j^lvaîfjvM bon» livres. *ur chaque brabche de Tlfr- 
tiiietàè. L^oftt^O^u^ dos bibliotUèqucS de cHâ^iéMfle 



sont là itow l'atteste ivJSo us sommes en çeïà i>ïu4 rfiSe ;r et 
plu5«amsS8 f qft>^cane autre nation. C/ê^t phncipaBétètnt 
diansjioaTOteuraqu^leç éteapgçrs viçiinent puiser ptràfta 
icbmt»wj[ta»}dè leurs, traités d^rtillwi^ijM^ *ftëàt 

^en convaincre en lifant lesplu^esjimé&^téls^qùe Mfrlh< 
iSchafÀhaity i Jfeû/fe?. . ^ dpnt rljoa ouvrages,' quoiqdfe'ftrt 
^rtîtesfi irtait , jjwi|*$;fen£é unes ; encyclopédie^ -^ tJ6Aît à 
ià derrière >pa*fa;d$ > lu>culp9tion , c elle çsè d'autant 'phis 
roaHôraàde , q ue ^e*prç^mn}e& Jtrè» d^âitié^dVtrf SÈJè- 
t^me complétée fe^ns sur ^hajjue sefdSbe tfe VâttUtëtte 
©^étèdiscirfjàS'pair-laCQjnitéJmniême, il y a ji&f <F8fi- 
>jrife*V *t arrêtés >ar kmipiatre de la guernà* gfirétfa 
p^^ritlaurédaciiftïV On y 4wgiUle depuis. I^s^rlôm 
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oVaWHlérfc^plo^mpietMs^piu,^^ 
j>àit&". f * : «(t m ptibUée^&èst^«9 e ,j^e ftf â fl nt & 
cisv^ : $^tàimm ouate ntesint^el^i^rflilrent 4,pu;$ra 
qiie le'; aérricè; CtWiitotmtoarpïijmS'.id^ipette^ia, d^rçj$r,e 
main aux naiBbV^XTiiMôriaut.quHl^^U^r^û- ^^u- 
afltlM'à^lorffwô^eMMWo.-.'i' îhirtûijû'A al ootsloàl oop 
, ï.c.ct Aen'à'-pàVlieftoifticl'ap^ogijtei:»! 

mous ei (oiaîla i»i6^ttft,'-MBis^iiaosEl'io- 

lérÔtde n-appeloiis-à^tJoniie&il^ia^ 

lignât 1 "informe. -N'f^rbîtKil'pasiairp'éu 

trop d'< i r^tnrttii ^«ité^ailKtEqrBiKeascin- 

t blôl àj'jm de °es anciens-couverts <Jr^«4Waia*,*Jrtl/6n 
multipliait "à plaisir ies Volumes et les «XBtMtrv? ifetroffl- 

L ciei^*nérauxV'dohï^e^ôi^e«ë J ô*at9m'i«wibeauBsér- 

dette à la patrie, "l'a" '/doter chacun ■'■ tfatftail jdîm-lça«rfc> 
.qu'ils auront' reçu deD , less\ft-és ;: sW le ÔbMOp id;eiba.tarll*? 

. Si yuelques'hommM t^èsswpérietits, Xfritoplwd, Cési* 1 , 

Frédéric !!, Sapaient. .. isnt irtàaté,;atec ; 'un égal Iran- , 

heur, l'épée ét'Ia plume, ce dënblè 4ï»apbùui nre en 
. tous temps, n'est paâ indispensable péfte sarecoaaniaiiiier 

à la reconnaissance dn ses conienip^fawtsfetidela postante. 

Jtliud âieereï dKùA"fttitém : *£*rèt '-lié .;célèfaraifiri)bawtai, 
: qui avait le génie dël'àrfitleriê;- qui y a'' fiât école ét,quà,.hn 

aussi,' a été fort critVqaé pendant sa ■*io;iï'«iqijtftitè"»pe,aÉerJt; 

cependant ses leçons et irés eisert^es ntowipasdfcfcperdès 
, pour le. corps qu'il Watt tant-ffitMlf*. '<QaiBe pbôndM que 

son système n'ait pas été' niéhcômp'fiis eUbien applique 
„ durant 'les longues guerre» de la 'réwinfibnflt'dft^I'-wa- 
fi pire i ?ï4ûi>b>en informé et rapartïa).wVltiBd« hoqM»age. 

à ses plus habiles et a" ses' plus d^riessuccesseuri .?■ Atkjieu 
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de* Jour» * demander défi traités ex professa , " sot}b&Uons 
s»km^ M v<teh^ied<iqhle intérêt de l'artillerie el de ses 
illustration*' (que te mort, bélaàf n'épargne plus), sou- 
hait*»' que c&aque officier général veuille bien, nous 
léguer la simple relation de bçs plus importai)» cowman- 
deinett et dé ses 1 plus beaux faits "d'armes. 

L'artillerie vient de se trouver à une époque de transi- 
tion et de changement presque complet dp systfypç^, pour 
la composition du matériel çt l'organisation du personne;^ 
à une époque d'essais, m tpu^ genres, sur la fabrication 
et l'emploi des divers attirails. Nous perdions à croire 
qu'il a mieux valu bxea observer }es résultats çle ces nom- 
breuses innovations, ~ poursuivre avf&p^ 
rité, sans déviation, M^e longue série d'e^ér^epçea capi- 
tales, —concourir, lorsque la guerre é^it prairie, à l'or- 
ganisation d'un v^ste plan d# défense t . — veiller 4 ce que 
les batteries, toutes n^uvellem^V formée^ fussent bien 
commandées et exercées, — xp^î&teqir dan,* le meilleur état 
leur discipline, leur instruction, leu,r adifli^tratioi^— ap- 
provisionner, nos arsenaux et nps places fortes de puissant 
moyens proteèteurs, et en assurer le mieux possible la con- 
servation par des visites fréquejitçfl , qu$ de garnir les 
rayon* de nos bibliothèques, où l'on n'aperçoit, d'ail- 
leurs, auoun vide préjudiciable, de quelques nouveaux 
volumes , composés 4 la bftte, $ur Ifl technologie militaire. 

Le même journal a déclaré. 1$ manuel du capitaine Napo- 
léon-Louis Bopaperta biç© supérieur à l'Aide-Mémoire 
dont nous venons dejoous oçcftper. —Certes, nous ne sommes 
nullement surpris qvie le$ mêmes. Iprresi produisent des 
impressions différentes , et qu'ils soient jugés d'une ma- 
nière opposée pajr deu* lecteurs, même également dégagés 
de toutes préoccupation* politiques. Mais si, pour justifier 



noire préférence qui n'est pas douteuse, .nous pouvions 
prendre le cap^ineNapoléon'Louis pour arbitre «d'un diffé- 
rend dans lequel il est partie in téjreêséQ^pusn'Waiteriohs 
pas à le choisir; tant. son livre . (la seqi$ cbosje qiia nous 
connaissions de ce prince* après ta. glçirei.de isoii nom., 
et le malheur d'un bien long exil), nous inspira de con- 
fiance dans son caractère et dans la rectitude, de non juge- 
ment. . 1. 
Sans formuler complètement nqtre opinion personnelle 
dans un parallèle sans portée, qu'il, nous soit permis» en 
terminant ce trop long article, dp cendre hpmmçige à, de 
nobles infortunes, si dignement soutenues, à de précieuses 
qualités utilement employées, à une grande aptitude au 
travail, à un talent peu commun ppur écrira, analyser, 
dessiner, à la double faculté de jeter des vues d'ensemble 
sur un service très complexe et d'en suivre les détails, enfin 
à l'amour manifesté pour le progrès d'une arme, qui, 
depuis près de vingt ans, est la nôtre ! 

Ce progrès, objet de tous nos vœux, a été bien marqué 
depuis 1815. Nous avons, dans la même langue, deux bons 
livres de plus, pour le constater, même aux veux de-cetix 
qui le nieraient, et pour servir à le continuer et à l'appli- 
quer dans l'intérêt de tous. 
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Paris. 30 mai 1856. 
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